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APP R°O B A'FTTOGN 


De Mefieurs les Doyen & Docteurs 
Régens de la F aculte de Médecine 
en l'Univerfité de Paris. 


N Ous fouflignés Doûeurs-Ré- 
# gens de la Faculté de Médecine 
en l’Univerfité de Paris, nommés 
par ladite Faculté, pour examiner 
le Livre intitulé: Chimie Medici- 
nale, contenant la maniere de, ce. 
pa M. Mazouïin notre Con- 
frere , avons reconnu que l’Auteur, 
après avoir donné des preuves de 
la profondeur de fes connoifances 
dans la Chimie, foit par les Leçons 
qu'il en a faites au Jardin Royal, n’é- 
tant que Bachelier, foit par fon Livre 
publié en 1734, fait voir aujoard’hui 
quilfçait mettre les réfultats de fa 
Théorie & de fes Experiences , à la 
portée de ceux qui feroient le moins 
verlés dans cet Art. 
Nous affurons de plus, que les 
Oblervations où il veut bien entrer 
dans les plus petits détails, concernant 
les chofes les plus communes, & 
all} 
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fouvent les plus négligées, peuvent 
être, à ceux qui y feront attention, 
d’une grande utilité pour la conferva- 
tion de la fanté, & la guérifon des ma- 
ladies, À Paris, ce 27 Juin 1750: 
Signés, FALCONET, Médecin 
Confultant du Roi;BAROX. 


Ourle rapport de Mefieurs 
Falconet & Baron, Doûteurs-Régens 
de notre Faculté, Commiffaires nom- 
més pour examiner le Livre qui a 
pour titre: Chimie Médicinale, &e. 
confens pour la Faculté, que ledit 
Livre foit imprimé. Fait aux Ecoles 
de Médecine de Paris, ce 1°. Juillet 
1750. Signé, J. B. T. MARTINENQ, 
Doyen dela Faculté de Médecine de 
Paris. 
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en Pharmacie. 
N Ous fouffignés Doéteurs-Ré- 


gens de la Faculté de Médecine 
en l'Univerfité de Paris, & Profeffeurs 
en Pharmacie, avons Iû avec beau- 
coup de plaifir le Livre intitulé, 


Chimie Médicinale , dc. par M. 
Mazcourn notre Confrere. On ne 
fçauroit trop louerlezéle de lAuteur, 
pour ce qui peut afflurer la bonne” 
Pratique, & concourir au progrès de 
Ja Pharmacie ; c’elt le but qu’il paroît 
s’être propolé dans fa Chimie Médi- 
cinale, où il a judicieufement retran- 
ché tout ce qui eftfuperfius & de fim- 
ple fpéculation dans la plûpart des 
Livres qui traitent de la même matie- 
re ; c’eft pourquoi nous penfons que 
cet Ouvrage qui eft de pure pratique, : 
tant pour la compolition des Reme- 
des, que pour leurs ufages , fera reçu 
très-favorablement du Public. A Paris, 
ce 12 Juillet 1750. Signés, MERY; 
Boyer, Médecin ordinaire du 


Roi. 


vif 


r" e+ 3 
“ 
Ye: 


CCR 


vil 
COCO cOoSCeceS 
AVERTISSEMENT. 
LL E s Remedes qu'on ne voit 


| point annoncés dans les Ta- 
bles des Chapitres de ce Livre, 
font indiqués dans celle des Ma- 
tieres ; & les Maladies y font in- 
diquées aufli, fuivant. l’ordre 
alphabétique. | 

On prefcrit pour les compoñ- 
tions des Remedes , une petite 
quantité de chacune des drogues 
qui y entrent, en proportion : 
ceux qui voudront l’'augmenter 
ou ia diminuer encore, pour- 
ront le faire, fuivant leurs vües 
ou leurs befoins, en gardant rou- 
jours les mêmes proportions 1n- 
diquées dans ce Livre. 

Lorfqu’on dit: parties égales , 
ou sant de parties de l'un, © tant 
de parties de l'autre, re. on parle 
du poids, & non pas de la me- 
fure. 


AVERTISSEMENT, ix 
Quelquefois on indique a hau- 
teur des liqueurs par doigts, c’eft 
par le travers, & non pas par la 
longueur qu’on doit fe regler. 
Onentend par Poiffon , la moi- 
tié du Sante Le Demi- 
feptier eft la moitié de la Cho- 
pine ; & la Chopine Ja moitié de 
Ja Pinte. La Pinte pefe à peu-près 
deux livres; de forte que lorf- 
qu'on détermine la quantité des 
drogues par ces mefures, on indi- 
que en même temps leur poids. 
Chaque Goutte pefe un Grain 
à peu-près , felon la pefanteur 
fpécifique de la liqueur dont on 
parle. Le poids de grain eft celui 
d’un bon grain de froment ou 
orge, hi 
Il y a vingt-quatre Grains au 
Scrupule; trois Scrupules au 
Gros, ou à la Dragme; & huit 
Gros à lonce. La Livre eft de 
{eize Onces. 


SYSEUYUY LU UN DU EYE La 
PEUR FOPOEO EU 


DES CHAPITRES 
Contenusdansce Tome premier. 
CHariTRre pe du Livre; 


PREMIER. Page : 
IL. De la Pharmacopée Chimique , en 
_ géneral , | 1$ 
III. Des Vaiffeaux, 17 
IV.Explication destermes deChimie,27 
V. De la Difhllarion, 33 
VI. De la Sublimation 39 
VIL. De la Reéhification , 40 
VIII. De la Diffolution , 42 
IX. De la Criflallifation , re 
X, De la Précipiation,. 48 
AL LR FER. 49 
XII Del Air, DE à 
XIII, De l'Eau, s6 
XIV. De l'Haile, en general, 67 
XV. Du Sel, en general, 69 


XVI. Des Acides , en general, . 70 
XVITI. Les Alkalis, engeneral, 72 


SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE YN ES Animauxen,ge- 
PREMIER. neral , Page 7$ 


f 


MASSE. à 


IT. Du Law, RS PaSESS 
TL De Pan Lait, IOI 
IV. Du Sel de Lait, 109 


V. De l'Eau de mille fleurs, 172 
VI. DuFebrifuge de coquilles d’œufs,16 
VII. Des Cloportes, 120 
VIIL. Du Corail préparé, 124 
IX. Du Magifiere & du Sel de corail, 


128 
X. De la Teinture de corail , 131 
. AL. Du Syrop de corail de Quercetan, 
ou de Duchefne, # 133 
XII. Syrop de corail compofeé, 135$ 
XIIT. De la Vipere, 142 


XIV. De la Poudre de vipere, 152 


XV. De l'Efprit © du Sel volatil de 


vipere I SS 
XVI. De la Rectification du Sel volatil 
désvIpEre, 162 


XVIT. Sel & Gouites céphaliques, 
d'Angleterre, | 164 
XVIIT, De la Cûrne de Cerf, ER 
XIX, De l'Eau, de l'Efprit, & du Sel 
volatil de corne de cerf, 179. 
XX. Del'Huile de Dippel,  — 189 


XXI. Du Sel ammoniac, ‘190 
XXII. Fleurs des Sel ammoniac , avec 


l'Hémaute , 196 
XXIIT. Efpri volatil urineux de Sel 
_ ammMmOontaCs 20Q 


XXIV, Sel volatil urineux du Sel am- 


ij TABLE 

INONIAC , Page 204 
XXV. Sel por huileux ar ornalique y 
don De Me ER 


TROISIE ME PARTIE, 
‘CHAPITREN NES Vévetaux, en ge= 
PREMIER. D neral, Page 28 
Il. DelUfage des V'égerau xenalirens, 

234 

AIT. De l'Ufage des Végetaux en RUE 
des, 244 - 
IV Des Tnfufions des Plantes, 246 
V. Des Décocfions des Plantes, 250 
VI. Des Sucs des Plantes, péde) 
VII. DesEaux difhillées desPlantes,262 
VIN. De l'Eau de Lavande, & de 
l'Eau-de-vie de Lavande, Dir 
IX. De l'Eau de fleurs d'Urange, 260 
X. De l'Eau de Méliffe compofée , ou 


Eau des Carmes, 283 
XI. Des Huiles des Plantes, 286 
XIT. Des Efprüs ardens , 197 
XI. Delefprit ardent de génievre,300 
XIV. Des Extraits, 303 
XV. De l'Extrait d'Opion ou Lauda- 

num , 307 


SE DetEdyak de Cochléaria, 317 
XVII L'Extrait d Enula-campana, 


ou d’Aunée , 


XVII. Del Extrait a AEfmhe : Fe, 23 


DES CHAPITRES. xiij 
_ XIX. l'esnture d’abjynthe, ou Quintef- 


fence d'abfynthe, 327 
XX. Des Sels des Plantes, 330 
XXI. Des Sels fixes des Plantes, 334 
XXII. Du Sel d'Abfÿnthe, 340 

XIIT, De la Soude, 3 444 

XIV, Du Sel de Seignette , 346 
XXV. Du Vin, 354 


XX VI. Des Vins particuliers, 3 64 
XXVIT. Du Vin confideré comme Añ- 

ment , | 379 
XXVIIE. Du Vin confideré comme mé 
©. dicament , | sir 
XXIX. Des Vins compos. 407 


XXX. Du Vinaigre, rase 
XXXI. Du Vinaigre difhllé, 426 
XXXIT. Du Vin émetique, 433 


XX XIELL. Collyre de Lanfranc | 
XXXIV. De ee : nee 
XXXV, De PEfprit de vin, ASI 
XXX VI. De la Crême de Tartre, 466 
XXXVII Tarsre émetique, ou Tartre 


fbié, | 473 
XXX VIT, De l'Ufage du Tartre éme- 
| tique , ._ 480 
XXXIX. Del’ Alkali du Tartre, 4091 
* XL, Liqueur de tartre alkali, ou Huile 
de tarire par défaillance, 498 
XLI. Du Sel végetal, | 502 
XLIT Du Tartre vitriolé, S10 
XLIIT. DaTarire folie, ou feuilleté, S 2} 


xiv TABLES D ES CEA: 

XLIV. Du Tartre Martial, s27 
XLV. Des Cendres gravelées,  $29 
XLVI. De la Pierre à Cautere, S$3x 
XLVIIL. Remedes contre la Pierre, en 


general, 534 
LXVIIL. Remedes contre la Pierre en 
particulier , 542 


- XLIX. Poudre Thor » 54à 
L. Remede dé Here Stephens, 


S51 
LT. Du Savon de Se ; 562 
LIL. Des Pilules de Starkey , 567 
LIIT. De la Terébenthine , $70 


LIV. De PEau de Goudron, 74 
LV. Des Bougies Médicinales ;  $84 
LVI. Ufage des Bougies Médicinales , 
| 88 
LVII. De Gonorrhée Se 
Chaude-pif » 593 
LVIIL. Méchodépour guerir la Chaude- 
piffe 97 
LK Remedes aux accidens de la 
Chaude-piffe, | 607 
EX. Des Fleurs de Benjoin, 609 
LXI, DePElixyr de Garrus, 613 
LXIL Elixyr de Prose de Paracelfe, 
613 
Fin de la Table dés Chapitres contenus 
dans ce Tome premier, 


CHIMIE 


LL 


ay 
AU. 


CHLESS 


Der 


LAS 


NL 


CE 
NS 
SA 
LD SET 


/ 


MEDICINALE. 


D I A AA RS 
PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
PLAN: DU LIVRE. 


g 4] E nai rien négligé pour 


rendre ce Livre utile au 
Public : j'y ai eu en vue le 
progrès de la Pharmacie 
pour le foulagement des 


Malades. Je m'y fuis abftenu des termes 


de l'Arc, lorfque j'ai pu m'exprimer : 


par le langage ordinaire : le ftyle en eft 


_£oncis , mais fimple , pour que tout le 


Monde puiffe le lire & l'entendre Je 
me fuis abftenu d'y faire des raifonne- 


. mens de chéorie, je les réferve pour 


Tome I. 


2 Part. TL PrAN 
cuerr, de Traité de Chimie-Phyfique que je: 
compte donner dans la fuite; deforte: 
que ceux qui veulent lire un Ouvrage: 
uniquement de pratique pour la com-. 
pofition des remédes , & pour le traite-. 
ment des Malades, ne feront pas dif-. 
traits dans cette Pharmacopée par des 
raifonnemens de fpéculation , qui ne: 
font fouvent que des conjectures ; &: 
les Leéteurs n’y feront point arrêtés par: 
des recherches phyfiques ; qui quel-. 
. quefois font plus curieufes qu'utiles. Je: 
ne rapporte dans ce Livre que ce que: 
les Apochicaires ne doivent point igno-: 
rer dans la préparation des remédes , &: 
ce que les Médecins font dans l'obliga-. 
tion de fçavoir, furtout pour lufage: 
des médicamens dans la cure des ma-- 
ldies ; les Malades y trouveront aufli 

des enfeignemens utiles. | 

J'ai répété quelquefois certaines cho. 
fes effentielles & peu connues, lorf-. 
qu’elles font de nature, qu'il eft nécef-- 
faire que le Médecin les ait toujours: 
ae à l’efprit, ou lorfque j'ai pui 
de faire en peu de mots, & que Le Lec-- 
teur auroit été plus diftrait par un ren-- 

voi, que par une répétition. 
Je me fuis donné beaucoup de peine, 
& j'ai fait de la dépenfe pour rendre ceti 


Du Livre. 
Ouvrage correct ; cependant je ne pré- 
dume pas avoir été affez habile pour ne 
m'y être pas trompé. S1 on y trouve quel- 
ques fautes, je prie qu'on fe fouvienne 
qu'il n’y a point de Livre parfait, & je 
protelte que je fuis prêt à fortir de l’er- 
reur , fi on veut bien me faire connoîïtre 
que j'y fuis fur quelque article. Je re- 
a ceux qui me communiquent leur 
ntiment fur ce que je fais , comme des 


Compagnons dans mes travaux ; & fi1ls. 


me font voir quelque vérité que je n’aye 
pas apperçue, ce font mes Aflociés , & 
non pas des Critiques. 

Au refte, onne doit pas juger par 
une lecture de quelques nunutes, d'un 
Ouvrage de plufieurs années ; nt médire 
“du Livre entier , par quelque endroit 
qu'on y croiroit défectueux. 

Ce Traité de Chimie Médicinale eft 
«partagé en quatre Parties : On trouve 
-dans la premiere les généralités, qui 
font les principes communs aux trois 
autres Parties, Cetre premiere partie éft 
divifée en dix-fept Chapitres. 

La feconde Partie de ce Livre ren- 
ferme les préparations des principaux 
remédes tirés du genre des animaux , 
& elle eft partagée en vingt-cinq Cha- 
pitres. | 

| À 1) 


CHA?. : LIRE 


4 Part TI PraAN : 
(CHAP, I. La troifiéme Partie traite des remé-. 

… des les plus ufités qu’on fait avec les: 
VÉGÉTAUX ; & cette Partie contiént-cin-: 
quante Chapitres. 

On trouve dans la quatriéme & der- 
niete Partie, les: ‘cémpofitions médici- 
nales: des minéraux, & elle eft divifée 
en cent deux Chapitres. 

Le: premier Tome comprend les trois 
premieres. Parties , & Le fecond eft com- 
pofé de la quatriéme. 

. Cette Pharmacopée-Chimique eft un 
Ouvrage de pratique , dans lequel je ne 

“hafarde point de* conjectures s je n’y 
parle que d après lexpérience & lob- 
fervation, qui font le langage du Mé- 
decin, & qui le font agir avec autant 
de certitude , qu'il eft humainement 
pofible. 
_ En fuivant ces principes , fçavoir., la 
tradition, l’'obfervation & l'expéasnenl 
_ on ne peut dire que la Médecine eft 
conjeéturale, que parce qu'on peut dire 
que prefque toutes les connoiffances hu- 
maines le font. Si on veut examiner la 
chofe, & en juger fans préjugé, on 
trouvera la Médecine plus certaine que 
Ja plüpart des autres Sciences. En efier, 
fi une Science doit pafler pour plus cer- 
taine , lorfqu'on en voit les regies plus 


pu Livre 


conftamment fuivies, les Médecins font Gi nv 


plus en droit de réclamer ce témoignage 
en leur faveur , que les autres Sçavans, 
Quel contrafte de maximes dans l'Elo- 
quence , la Politique & la Philofopie ! 


Socrate à fait oublier Pithagore ; la doc- . 


trine de Socrate a de mème été changée 
par Platon fon Eleve; Ariftote formé 
dans l'Ecole de Platon, femble n'avoir 
écrit que pour le contredire. Et, pour 
fe rapprocher de nos jours, nos Peres 
ont vu Defcartes fonder fon empire fur 
les ruines de l’ancienne Philofophie : 
Ses fuccès ont été fi éclatans , qu’il fem- 
bloit avoir fait difparoïtre devant lui 
ous. les Philofophes du Monde, & ce- 


pendant-moins d’un fiécle à fufh-pour 


changer prefque toute fa doétrine , par 
celle de Newton, qu’on cenfüre dès- 
aujourd'hui avec un pareil avantage. 

On voit au milieu des ruines des 
ÆEcoles de Pithagore, de Socrate, de 
Platon, d’Ariftote, de Defcarres & de 
_ Newton, Hippocrate qui vivoit avant 
Platon, jouiffant encore aujourd’hui de 
la mème eftime que fes Contemporains 
lui ont accordée. $a doctrine fubfite en- 
core aujourd’hui, au lieu que celles des 
autres Sçavans, fes Contemporains, font 


oubliées, ou décriées depuis long-tempse 


À 11j 
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Cependant on pourroit peut-être dire: 
qu'Hippocrate n'étoit pas un plus grand. 
Homme que Socrate ou.que Platon: on. 
comprend aifément que fa doétrine n’a. 
été plus durable que celle de ces Sça-. 
vans , que parce que la Médecine dont 
Hippocrate a traité, a quelque chofe de 
plus conftant , que n'ont les Sciences que 
ces grands Philofophes culrivotent. 
Cette foule d'opinions littéraires où 
philofophiques , qui tour-à-tour ont 
amufé le Monde, eft enfevelie, depuis 
long-temps; & l'Art qui a pour but la 
fanté des hommes , eft encore aujour- 
d'hui à peu près le mème qu'il étoitr du 
temps d’'Hippocrate , malgré limmenfe 
intervalle des temps ; malgré les chan 
gemens néceflaires qu'ont introduits en 
Médecine la variété des climats, la dif- 
férence des mœurs, les maladies inouies. 
aux fiécles paflés : toutes les découver- 
tes faites par Galien, par Avicenne, par 
Rhafis, par Fernel , & par Boerhaave ,, 
n'ont fervi qu’à confirmer les anciennes. 
J'efpere qu’on ne trouvera pas mau= 
vais que J'aye effayé ici de détruire un 
préjugé fi préjudiciable au bien public 
& à l'Art que j'exerce, Il eft du devoir 
d’un Citoyen de faire tous fes efforts 
pour arracher les hommes à une pré< 


DU Livre. Dr: 
yention qui expofe fouvent leur vie , CHan.l. 
en les privant des fecours que la fcience 
& le travail pourrotent leur donner. 
Combien d'hommes ont éré dans tous 
lesremps , & font encore tous les jours, 
les viétimes de ce préjugé ! C'eft pour- 
quoi les Magiftrats, attentifs à la con- 

{ervation de la vie des Hommes, fe font 
toujours fait Le plus effentiel devoir de 
leurs Charges, de protéger la Médecine. 
.… Cette Science ayant pour bafe la Phy- 
fique, participe à fes incertitudes comme 
à fes avantages ; mais c’eft la Médecine 
théorique qui a l'incertitude de la Phy- 
fique , & non pas.la Médecine pratique, 
la Médecine d'obfervation. | 

Ce qu'il ya de plus fimple eft fou- 
vent ce qu'il ya de plus utile, quoique 
ce foit rarement ce qu'il ya de plus 
agréable. La folidité des faits eft auf 
utile , que la vanité des raifonnemens 
peut être amufante , une hiftoire des 
effets des remédes dans les maladies fe- 
roit plus utile encore qu’une théorie 
für les vertus des remédes, & fur la 
natute des maladies : c’eft ce que J'ai 
toujours ici en vue, en rapportant les 
proptiétés des médicamens dont je donne 
Les préparations dans ce Livre. 

Je ne prétends pas me donner pour 

À iii 
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8 PART. I PLAN ‘5% 
l'inventeur de tout ce dont j'y traites | 
mais je puis affurer que j'ai conftaté la 
vérité de tout ce que ‘y avance , par les 
expériences que j'ai faites dans mon La- 


boratone, & chez quelques- uns des 


Apothicaires qui m'ont appellé à leurs 
préparations des remédes. Pour ce qui 
eft de la méthode de les emp'oyer, 
jen fuis redevable aux Médecins de 
Paris, à ceux de Montpellier , & à ceux 
de Caën, avec lefquels j'ai pratiqué la 
Médecine. 

J'ai fait ufage du Manufcrit Chi 
nois, intitulé f. ns as Kan Mu, dont 
l'Auteur fe nomme Li Tchi Sins c'eft 
M. de Juffieu qui a eu la bonté de me. 
le prêter pour cer ufage. Il paroïît que 
l'Auteur de ce Manuicrit Chinois y a 
fait un Précis de toute la Médecine des 
Chinois, comme quelques fçavans Cri- 
tiques 1 MR qu 'Hippocrare a fait 
dans fes Ouvrages le Précis de toute la 
Médecine des Grecs... Ue Manufcrit a 
été traduit à la Chine par M. Vander- 
monde, Médecin de la Faculté de Paris. 
La mes des Chinois de préparer les 
remédes, & leur méthode de les em- 
ployer pour la guérifon des maladies, 
peut dans plufieurs cas, être utile en 
Europe. Il feroit fort avantageux qu'ik 
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 ÿ eût entre toutes les Nations un com- Car. L 
metce des connoiffances utiles pour la 
-guérifor des maladies ; c’eft fans doute 
dans cette vue qu'Hippocrate vouloit 
qu’un jeune Médecin allât en différens 
Pays , non: pas comme Voyageur feule- 
ment ,: mais comme Médecin, prati- 
quant la Médecine avec les Médecins 
de chaque: lieu’, ce qui feroit très-pro- 

pre à rendre.le traitement des Malades 
plus varié, felon les-différens accidens, 
fans être plus compofé. : 

Je ne me fuis propofé en aucun en- 
droit de cet Ouvrage , de combattre le 
fentiment de qui que ce foit ; au con- 
traire , en m'attachant autant qu'il ma 
été poffible ; à la vérité, j'ai évité avec 
foin d'indiquer. ceux qui fe font trom- 
pés , je n’en .ai fait connoïtre que l’er- 
fear ; & au contraire ; j'a1 fouvent pro- 
fité de l’occafron de faire connoïtre les 
Auteurs aufquels on a l’obligation de 
quelque découverte dans les matieres 
dont je traite dans cet Ouvrage. 

Je me fuis attaché furtout à détailler 
clairement les opérations qu’il faut faire 
pour préparer les remédes. J'avertis des 
précautions qu'il faut prendre dans ce: 
travail , j'indique le choix des drogues 
fimples qu'on emploie pour fure les 

À v 
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Cxar. L médicamens compofés, & je donne les 
moyens de les conferver. 

Je détermine les dofes des. remédes 5: 
j'explique: la méthode de s’en. fervir 
pour la guérifon des maladies , tant in- 
ternes qu'externes, & j'avertis des cas: 
où 1ls feroient dangereux, où inu- 
iles. | 

Enfin j'enfeigne comment on peut 
s'aflurer qu'un reméde eft légitime & 
bien préparé, & au contraire , comment 
on peut découvrir qu'ikeft frelaté. 

Ce Livre eft une troifiéme Edition: 
de mon Traité de Chimie , duquel j'ai 
retranché les raifonnemens fpéculatifs ;. 
ë les.compofirions qui ne fervent point 
au foulagement des malades, 

IL n’eft point , que je fçache, de Li- 
vre fair précifément fur le plan de ce- 
Jui-ci : 1l y a un grand nombre de Phar- 
macopées. qui renferment les compofi- 
tions des médicamens, mais.elles n’en 
feignent pas leurs vertus, ou elles. ne: 
font que les indiquer en général, fans: 
donner la méthode de les. employer à. 
propos , en diftinguant les cas où ils. 
font falutaires , de ceux où ils font inu- 
tiles, & même contraires quelquefois. 

Il eft anfi des Livres qui traitent des: 
propriéiés des médicamens , mais. 1ls: 
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 m'inftruifent point des moyens de Îles 
compôfer , & des précautions qu’il faut 
prendre dans leur préparation, leur 
choix, & leur confervation. 

Enfin les uns & les autres s'étendent 
en raifonnemens de théorie ; les uns fur 
la defcription & la compofition des re- 
médes, & les autres fur leur méchani- 
que ou façon d'agir ; au lieu que c’eft 
1c1 un Ouvrage purement de pratique ;. 
qui apprend la maniere de bien prépa- 


rer les remédes, & la méthode de les: 


employer fagement dans les maladies. 
fai recherché avec foin la véritable: 
façon dont on préparoit certains remé- 


des dans les temps qu'ils avoient plus: 


de réputation qu'ils n’en ont aujout- 
d'hui, & j'ai rétabli leur préparation 
originelle , parce qu'il y a apparence 
que le difcrédit dans lequel quelques- 
uns de ces remédes font tombés, vient.. 
du moins en partie, des changemens 
qu'on a apportés dans leur préparation 
LE - que lomiffion des circonftances 
es plus léceres en apparence » dans la. 
compofition des médicamens, peut les 
sendre inutiles, & quelquefois même 
dangereux ; par exemple , l’omiflion de 
Fefprit de vin dans la préparation de 
gertains remédes, tels qu'eft le turbich: 
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minéral, où cet efprir eft abfolutrent 
tire pour adoucir les eaux fortes 
qui entrent dans leur compofñrion ; 


_éette omiflion, dis-je, rend ces remé- 


«les dangereux. 

Je n° mis des citations dans ce Li- 
vre , que Jorfqu’elles ont été néceffai- 
res , parce que fouvent les citarions &e 


les. notes mai rginales font plus pro- 


pres à faire connoître l’érudition de 
PAuteur, qu'à faire comprendre au Lee: 
teur la chats dont on traite. 

Lorique j'ai été obligé de citer des 
Auteuts,.jen al rapporté les pañlages 
dans la Langue dans laquelle ils ont été 
écrits; j'ai rapporcé en Grec, & non 
pas en Latin, les pañages de quelques 
Auteurs Grecs que j'ai cités , ou je les at 
traduits en François ; ce qui eft d’au- 
tant plus convenable, que la Langue 
Grecque a plus de rapport avec la Fran- 
çoife , qu'avec la Latine. 

En parlant des Auteurs, je les as 
nommés du nom qu'ils avoient dans le 
Pays où ils vivoient ; je n’ai point rap- 
porté leur nom en Latin, pour ne point 
déguifer ainfs, comme on fait ordinai- 
rement , leurs noms véritables. : par 
exemple , je n'ai point appellé Querce- 
tanus, V Auteur du Livre intitulé Phar- 
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macopæa dogmatica reflituta : C'étoit Cmar. T- 


un Médecin François qui vivoir à le 


fin du feiziéme fiécle ; on le nomme 
communément Quercetan ; lorfqu'on 
veut rendre fon nom en François, au 
heu qu'il fe nommoit Jofeph Duchefne 


da Vivletre. On à confondu par le nom 


Latin Porerius, deux Médecins-Chimif- 
tes, l’un:qui fe nommoit Porter, qui et 
mort en Hongrie,& l’autre éroit la Pote- 
r2e, qui eft mort en Italie. On s’eft trom- 
-pé auf au fujer du nom de Nicolas Fræ- 
politus , qui étoit un Médecin de Tours, 


nommé /e Prevof? ; il vivoit à la fin du 


quinzième fiécle : cet Auteur eft connu 
par une Pharmacopée, dans laquelle 1l 
a refondu celle de Nicolas Salernita= 
Aus, qu'on a nommé aufli Nicolas Flo- 
rentinus ; & mème 1l y en a eu qui ont 
etu que ces deux noms étoient ceux de 
deux hommes différens , quoiqu'ils le 
foient d'un feul homme qui vivoit à la 
fin du quatorziéme fiécle : ce qui a fait 
l'erreur , c’eft qu'il éroit né à Florence, 
& qu'il a vècu & eft mort à Salerne. Le 
Prevoft Præpofitus avoit aufli extrait 


dans fa Pharmacopée, celle de Nicolas : 


Myrepfus, dont on à cru que le nom 
étoit Myrepfi, & qu'il avoit été latini- 
fé ; cependant cet Auteur fe nommoi 
s 
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feulemenc Nicolas, il étoit d’Alexan= 
drie en Egypte, & vivoit dans le dou 
ziéme fiécle : Quelques-uns avec Bau- 
deron l’appellent Myrepfe ; cependant 
fon véritable nom eft Nicolas, auquel 
on a joint l'épithéte, Pharmacien My- 
repfus, de wpow , onguent , huile, &c. 
Ïl faut remarquer que l’art de préparer 
les onguens & les emplatres, étoit pour 
ainfi dire, la Pharmacie par excellence, 
dans les temps où elle ne confiftoit qu’à 
faire des infufions ou des décottions de 
fimples, à tirer des jus des plantes, à 
faire des poudres & à les allier, comme 
on le fait encore aujourd’hui, pour la 
thériaque avec du miel, du vin, ou des. 
fucs d'herbes, 

De ce mot u üper, vient le nom Mvre, 
qui convient à tout homme qui a l’art 
de compofer, ou qui fait profeflion de 
vendre , ou qui fçait employer, de quel. 
que façon que ce foit, les onguens, les 
emplatres, les huiles, les embrocations, 
êcc.. | 
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De la Pharmacopée Chimique 
en général. 


TX N fçait que la Pharmacie eft Ia 

«_? fcience des remedes, & qu'elle fe 
ait plus particulie;ement de l’art de les: 
compolfer.. 

La Pharmacie confiftoit, dans les pre-. 
miers temps, à faire le mêlange de dro- 
gues réduites en poudre, qu'on aloit 
quelquefois avec du nuel & du vin, 
comme eft la compofition de la théria- 
que ; ouatirer & à dépurer les fucs des: 

_ plantes médicinales ; ou à faire des in- 
fufions & des décoétions, & à compo- 
fer quelques onguens , emplâtres & ca- 
taplafmes.. 

De forte que la Pharmacie étoit dans: 
ges temps-la,très-bornée ; c’eft pourquoi. 
4l n’eft point fait mention des Pharma 
iens de ce remps,quoiqu'il y en aittou- 
jours eu , chez qui on achetoit les dro- 
gues, & qui en avoient une connoif- 

fance particuliere. Ces gens-là, du 
moins parmi les Grecs, avoient un lieu 
pour lesderrer , & on appelloit ce lieu 
éTdnun ; qui veut dire Jerre où maga= 
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Sxar,ll fin ; & du mot Grec éretien , eft dérivé 


le nom François Apothicaire ; deforte 
qu'on peut dire que les Aporthicaires 
font aufli anciens que la Médecine , 
commie on peut dire qu'il y a aufi eu 
de tout temps des Chirufoiens, même 
capables de faire les opérations les plus 
difficiles de la Chirurgie :-Hippocrate 


— à 
© 


en parle , lorfqu'il dit qu'il ne fera 
point lui-même l'opération de la taille, 


qu'il la laiffera aux Opérateurs, &c. 


Dans la fuite, la connoiflance des 
remédes étant devenue plus étendue , 
Vart de les préparer & de les compofer 
s'étant perfectionné ; la Pharmacie eff 
levenue aufli plus confidérable ; & les 
Pharmaciens plus employés & plus no- 
tables. ù 

Du temps de Galien, la Pharmacie 
fat portée à une grande perfeétion , & 
ce grand Médecin contribua beaucoup 
à fon progrès, quoiqu'il n'ait point fais 
ufage de la Chimie, & qu’il paroifle 
l'avoir ignorée. Galien ayant ainfi per- 
feétionné cette Pharmacie, on a appellé 
Pharmacie Galénique , celle quin'opere 
point par des moyens chimiques , mais 
feulement par ceux qu'on tient de Ga- 
lien, pour la plus grande partie. 

La Chimie peur être fort ancienne ; 
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ais elle a été long-témps fans fournir 
de remédes, j'efpere le faire voir dans 
 Phiftoire de cette Science, à laquelle je 
me propofe de travailler. . 

On entend ordinairement par Phar- 
macopée , un Livre qui traite de la com- 
ofition des remédes ; & Pharmacopée- 
Chimique, fe dit d’un Traité de remé- 
des compofés par le moyen de la Chimie. 
La Chimie Médicinale eft l'application 
de la Chimie à la guérifon des Malades. 
Je n'ai pointécrit Chimie par un, parce 
que je penfe comme Boerhaive, & com- 
me beaucoup d'autres’, que le mot Ch1- 
mie ne vient point du Grec yuoe, 


GRAPH LD REA I D 
Des Vaiffeaux. 


MT Ous les Arts ont leurs inftru- 
| mens ; la Pharmacie a les fiens, 
qui font des fourneaux, des vaifleaux, 
& d’autres outils. 

La Chimie employant le plus fou- 
vent dans fes opérarions, le feu qui fond 
les marieres fur lefquelles on opere, 
rarement, on les expofe à feu nud, on eft 


fouvent obligé de les contenir dans des. 


vaifleaux ; c’eft ce quia fait imaginer les. 


L. 
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Enar. 1. creufets , les coupelles, 8cc. Quelque- 
fois 11 ne faut pas que le feu foit immé- 
diat.ment appliqué, même aux vaiffeaux 
qui contiennent les matieres ; de-laà les 
capfules pour le bain de fable, & les cu- 
vetres pour le bain-marie & pour le bain 
de vapeur , ou bien les chofes qu'on ex- 
pofe au feu font d’elles-mèmes liqui- 
des , deforte qu’elles n’y peuvent être 
préfentées que dans des vaifleaux; c'eft 
ce qui a fait faire les cucurbites , les 
cornues, les matras, &c. | 

. Il y a aufli pour contenir, & pour 
conduire le feu, des inftrumens qui en 
augmentent ou en moderent la force , 

felon le befoin ; de là les différens four- 
neaux, &c. Le Ci 
Les premiers vaiffeaux dont on fe 
foit fervi pour la diftillation, étoient 
de plomb, & jai vu des Aporhicaires 
en Province qui s’en fervoient encore 
pour diftiller certaines eaux , comme 
celles de laituë, de pourpier, &c. Les 
Anciens éroient dans cet ufage , parce: 
que les vaifleaux dé plomb ne peuvent 
prendre qu'un degré de chaleur tem- 
eré & égal; 1ls les eftimoient furtout 
pour la diftillation des eaux froides, 
& 1ls croyoient que le plomb y aug- 
mentoit cette qualité ; mais on s'eft ap- 


VAISSEAUX. nur. 
perçu que les eaux diftillées par des 
vaifleaux de plomb, étoient fujettes à 
caufer des accidens fâcheux, comme 
des coliques & des engourdiflemens 
des membres : on a reconnu que ces 
mauvais effets étoient produits par une 
cérufe, que le feu & les fels des eaux 
détachent du plomb. Yoyez dans la 
quatriéme Partie, le Chapitre X. du 
Plomb, & le Chap, XV. de la Cérufe. 


Pour éprouver fi des eaux diftillées 


participent des mauvaifes qualités du 
plomb , il faut y faire tomber quelques 
gouttes d’efprit de vitriol ; s’il fe préci- 
pite de la cérufe , elles ne valent rien. 
Aux vaiffleaux de plomb, on fubfti- 
tua ceux de cuivre; mais ceux-ci ont 
des effets qui ne font pas moins dange- 
eux , comme font des vomiffemens vio- 
lens, des convulfions & des douleurs 
dans les entrailles : le cuivre fe rouille 
fort aifément en fe couvrant de verdet,. 
qui eft un poifon. 
Pour fçavoir fi les liqueurs ont pris 
de la qualité des vaifleaux de cuivre, 
1i faut les éprouver par un efprit, où 
par un fel alkali volatil urineux , comme 
eft celui de fel ammoniac qui le déve- 
Joppe promptement , en donnant à læ 
liqueur une couleur bleue. Voyez les 
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Cuar.ur. Chapitres VI. & VII. de la quatrième 
Partie, du Cuivre, & du Verdet. 

Les vaifleaux de cuivre ont encore 
un inconvénient , qui eft de donner 
prefque toujours une chaleurtrop äpre 
aux matieres qu'ils renferment. À 

Cependant on fe fert de chaudieres de 
cuivre rouge dans lesFabriques du fucre, 
& l'expérience à fait connoître que ces 
chaudieres de cuivre rouge y étoient 
plus propres que celles du fer ; on fe 
fert aufli par choix, de baffines de cuivre 
rouge , pour faire les confiures , les fy- 
rops & les conferves , préférablement à 
des baflines de cuivre jaune , quoique le 
cuivre rouge fe verdifle plus aifément 
que le cuivre jaune. ces 

On a aufli trouvé un moyen de pré- 
venir les mauvais effets des vaiffeaux 
de cuivre, qui eft de les étamer ; mais 
l’exepérience apprend que les vaiffeaux 
d'étain ne font pas aufl purs que ceux 
de verre ou de terre , les viandes fe cot- 
rompent plus aifément dans des vaif- 
feaux d’étain , que dans des vaiffeaux de 
plomb même. | 

Si on appréhende de fe fervir de 
vaiffeaux de plomb, il faut appréhen- 
der aufli de fe fervir de vaiffeaux éta- 
més, parce que tous les Chaudronniers 
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Æont dans l'ufage de mêler du plomb 
avec l’étain pour faire leur é éramage , & 
ils y mettent plus ou moins de plomb, 
felon que l'érain ef plus ou moins fin; 
ils mettent ordinairement avec un étain 
bien fin, comme eft celui de Malaque , 
autant de plomb que d’étain ; ils difent 
que par ce moyen, leur éramage eft plus 
brillant : 1left vrai que l'étamage fait 
avec l’étain feul, eft moins beau , quoi- 
qu'il foit plus blanc, au lieu que lorf- 
qu'ilya du plomb mélé avec l'étain, 
létamage eft plus éclatant. C’eft ce dont 
je me fuis affuré en me mettant au fait 
du travail des Chaudronniers, dans la 
vue de blanchir la furface intérieure 


des vaifleaux de cuivre avec du zinc, 


comme on les éteme ordinairement. 
Voyez les Mémoires de l’Acad, Royale 
des Sciences, année 1742 , pag. 76. 
Lorfqu’on a un alambic neuf, il faut 
létrenner ; en y diftillant de l’eau qu’on 
rejette comme mauvaife, parce que les 
: alambics neufs communiquent toujours 
“par les premieres diftillations qu on y 
fait, une ji odeur de lé étamage. 
Si l'on empl o1e des baffines d’étain , 
ou de cuivre éramé, pour faire l’éva- 
- poration de la diffolution des fels ou fi 
on fait le mélange de la crème de tar- 


\ 
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tre avec l’alkali du tartie, pour faire le 
fel végétal , ou avec la foude > pour 
faire le fel de Seignette, il fe précipite 
une poudre bleuârre qui vient de l’éta- 
mage; les baflines de cuivre y font meil- 
Jeures, furtout celles de cuivre jaune ; 
mais il eft encore plus à propos de fe 
fervir pour cela de vaifleaux de verre 
Ou dete're. 

Les vaifleaux de fer font incommo- 


des, parce qu ils font trop pefans & dif- 
| Gil de Là à chuffer ; d’ailleurs, étant {u- 


jets à rouiller , 1l cé beaucoup de foin 

our les tenir propres, & quoique la 
rouille du fer ne foit pas contraire à la 
fanté, c’eft toujours un grand incon= 
vénient. 

On peut dire en général , que les vaif- 
feaux de verre ou de terre Le les meil- 
leurs ; 1ls ne communiquent aucune 
mauvaife qualité, furtout ceux de verre, 
& par leur moyen le feu agit plus natu- 
rellement fur les ANGES 

Cependant le vernis de la poterie de 
terre, mérite qu'on y fafle attention , 
pour la préparation des alimens & des 
médicamens ; il faut faire bouillir de 
l'eau dans ces vaifleaux avant que de 
s’en fervir : j'aitrouvé quelquefois que 
cette eau avoit du goût. | 
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Les vailleaux neufs font plus difici- 
les à chauffer que ceux qui ont fervi. 
Les vaifleaux dont la furface externe 
ef polie , refléchiffent la chaleur com- 
me la lumiere : lorfqu’ils font noirs par 
la fumée , ils chauffent davantage ; il ne 
faut donc pas les nettoyer en dehors, 
parce que cela fait refléchir la chaleur, 
& embarrafle les roures que les parties 
de feu s’étoient tracées, en pénétrant. 
Il faut recuire tous les vaifleaux qui 
ont deftinés à fervir au feu, foit qu'ils 
foient de verre, foit qu'ils foient de 
fayance, ou de terre ; pour recuire les 
vaifleaux , 1l les faut mettre au feu, les 
chauffer doucement & par degrés, &1l 
ne faut pas les retirer du feu tout d’un 
coup, 1l faut faire enforte qu'ils refroi- 
diffent par degrés, comme on les a 
chauffés. 
_ Lorfqu’on a une grande quantité de 
vaifleaux de verre à recuire, 1l faut les 
mettre dans un four qui ne foit pas 
Chaud , ou qui le foit peu , & y allumer 
un feu qu'on laiffera éteindre fans l'en 
retirer ; les bouteilles de gros verre 
prennent'une couleur brune pendant 
qu'on les recuit ainfi. 
_. Les vaiffeaux de verre qui n’ont pas 
£tc recuits, font plus fujets à cafler ; 
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c’eft pourquoi en général, les vaiffeaux* 
de verre font plus fujets à cafler au feu,” 
la premiere fois qu'on s’en fert, que 
dans la fuite, parce que la premiere 
opération qu'on fait avec, tient lieu de 
recuiffon ; & on voit que plus des cor- 
nuës de verre ont fervi, meilleures el- 
les font. 

Les vaifleaux de verre fort étroits 
font fujets à cafler, lorfque n'ayant 
Joint été recuits, on les frote avec un 
Poe mouille. 

Il eft bon de fçavoir que , furtout en 
Eté, les vaiffeaux de verre rincés & mis: 
à dévourter , caffent aflez fouvent lorf- 
qu'ils font neufs , s'ils font inégaux dans: 
leur épaiffeur , ce qui n'arrive pas lorf- 
qu'ils font également épais partout : je: 
rapporte 1c1 des faits , j'en donnerai l’ex- 
plication dans le Traité de Chimie-Phy- 
fique. FES 

La fayance qui va au feu, & la terre 
brune qui eft aufli fayance blanche def- 
fus, fe gercent par la grande chaleur & 
par l'humidité, parce que ces vaifleaux 
font compofés en dedans d’une terre 
qui s’imbibe par l'humidité dans un lieu 
qui n’eft pas {ec , ou lorfqu'onles lave, 
ou lorfqu on les effuie avec un linge. 
mouillé, ce qui caufe de la perte aux 

Marchands; 


14 CHapr. II. 


a 
Marchands, lorfqu'ils arrivent par un çuus vt. 


temps de pluie, parce que l'humidité en 
s'infinuant , fait gonfler la terre , qui 
cafle l'émail ; la chaleur la fait gonfler 
aufli d’une autre façon. , | 

Plus les vaifleiux de fayance font 
épais , plus 1ls font fujets à fe gercer ; 
cela dépend aufli de la nature du verre 
ou de l'émail qui eft fur la terre. Les 
fayances de Rouen y font plus fujettes 
que celles de Nevers, dont la terre eft 
fablonneufe : tout vaiffeau de terre bru- 
ne tréfaille au feu plus ou moins, felon 
le plus ou le moins d'art avec lequel on 
le chauffera la premiere fois. 

Plus les vaiffeaux font minces, plus 
ils font durables au feu, foit qu'ils 
foient de verre , de fayance ou de terre, 
parce que le feu lestraverfe plus aifé- 
nent , & par conféquent les ufe ou les 
brüle moins, que locfqu’étant plus épais, 
le feu fait plus d'effort pour e traver- 
fer. Il ne faut pas croire que les vaif- 
feaux réfiftent beaucoup plus aux chocs, 
dorfqu'ils font plus épais. 

Avant que de mettre au feu une cor- 
gue , un matras , ou une cucurbite, pour 
faire quelque opération , il faut en frot- 
ter le fond fur du grais, ou fur du fa- 
blon ; il fuffit d’ufer ainfi la furface 
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CHar, 111." polie du verre, dans le point fur le 
quel le vaiffeau en place eft appuyé; par 
cette précaution, les vaiffeaux feront 
moins fujets à cafler fur le feu. 

Les creufets en temps humide font 
fujets à cafler ; lorfque la matiere fur 
laquelle on opére vient à s’y fondre : il 
faut avoir attention de les faire fécher 
doucement , immédiatement avant que 
de s’en fervir. | 

Lorfqu'on a à verfer quelque ma- 
tere bien chaude dans un vaiffleau , 1l 
faut auparavant faire chauffer ce vaif- 
feau , pour éviter les accidens qui arri- 
veroient par le contrafte fubit du chaud 
& du froid, & peut-être de l’humide. 
Lorfque c’eft une matiere métallique 
fondue qu'on a à verfer, il faut aupa- 
ravant graifler en dedans le vaifleau 
dans lequel on va la verfer. 

Je crois devoir faire obferver ici que: 
la vapeur du charbon humide eft très. 
dangereufe pour la fante ; il faut brie» 
ler du charbon fec. 

On peut fe fervir d’une éponge treme. 
pée dans de l’eau bouillante, pour voir: 
dans les balons ou dans les récipiens # 
lorfqu'on fait des diftillarions, 
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DL AR LE R EE Ve: 


Explication des Termes de Chimie. 


FT" N écrivant ce Livre, on s'eft fervi, 
À; autant qu'on l’a pu , du langage or- 
dinaire; mais on a quelquefois été 
obligé d'employer les termes de l'Art, 
pour rendre certaines chofes qu'on 
n'auroit pu dire autrement ; & pour 
donner plus d’exprefiion & d'énergie à 
ge qu'on y dit, on eft obligé de fe fer- 
vir des termes d'Art, lorfqu'ils don- 
nent des idées particulieres. 

… 11 y a en Chimie, comme dans tou- 
tes les Sciences, des termes confacrés 
pour exprimer des chofes qui font parti- 
culieres à cette Science. Cela fe trouve 
dans tous les Arts, & c’eft une chofe 
reçue par tout le Monde : il n’y a que 
par rapport à la Médecine, que des ef- 
puits faux & mal infirnits, qui par pré- 
wention haïfflent les Médecins , & les 
tournent en ridicule, trouvent mauvais 
que les Médecins fe fervent des termes 
de leur Art, en parlant de remédes & 
de maladies. 

… Onexpliqueraici uniquement les ter- 
mes propres à la Chimie , & on n'ex- 

Bi) 
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CHAr. IV. pliquera que ceux doncon s’eft fervi 
dans ce Livre, & qui ñe font point en 
ufage dans le langage ordinaire , ou qui 
ÿ ont -une autre fignification , comme 
Détonner. detonner fignifie autre chofe en Chi- 
mie, qu’en Mufique : de ce verbe, les 
Muficiens ont fait le mot détonnement , 

&c les Chimiftes celui détonation. 
Léconatior,  Détonation, fignifie la mème chofe que 
fulmination ; c’eft un bruit impétueux 
& fubit, comme eft celui que fait la 
poudre fulminante , ou le falpêtre mêlé 
avec une matiere fulfureufe, & mis au 
feu , comme lorfqu’on fixe le nitre par 
le charbon. | ii 
Bulcifcation.  Dulcification, comme qui diroitadou- 
ciffement, c'eft une opération par la: 
quelle on adoucit avec l’efprit de vin, 
les acides les plus corrofifs ; comme font 
les eaux fortes; c’eft ainfi qu'on fait 
Pulcifié. lefprit de nitre dulcifié, l’eau de Ra- 

| bel , &c. si | 

Empyreume,  Ezmpyreume , odeur de brülé ; c'eft 
une odeur défagréable par le feu : c’eft 
un des inconvéniens des diftillations: 
Toute odeur fétide ou mauvaife n’eft 
pas empyreumatique, mais toute odeur 
empyreumatique eft féride. L 
Efervefeence.  Efrvefcence, eft une efpéce de fer- 
mentation qui fe fait dans des hqueurs 
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avec un bouillonnement fenfible, com- 
te ilarrive dans la dulcificarion des aci- 
des par les alkalis, ow par Pefprit de vin. 
Voyez Fermentation. $ 

Eteindre, où amortir, fe dit parti- 
uliérement du mercure, lorfqu’on fait 
cefler, ou qu’on detruit la vivacité de 
fon mouvèment, laquelle vivacité l'a 
fait nommer wif-argent : on l'éteint en 
le broyant avec des matieres grafles , on 
lui fait perdre ainfi fa fluidité. On l’ap- 
pelle dans cet état Mercure éteint. Voyez 


Eteindre, 


Part. IV. Chapitre XXX. de l'Onguent 


mercuriel. 

Explofion exprime srefque [a même 
chofe que detonation l’explofion fe 
fait avec plus d'éclat, & la détonarion 
avec plus de force: l'explofñon agit plus 
au dehors , & la détonarion fait an bruit 
plus concentré. 

Extinéhion, fe dit de la méthode de 
guérir les maladies vénériennes avec le 
mercure, par le moyen de cette mé- 
thode ; ceux qu'on en traite ne font 
point détournés de leurs affaires, parce 
qu'on prévient l'effet fenfible ou appa- 
rent du mercure, en mettant entre les 
frictions un plus grand intervalle de 
temps qu'on n'en met dans le traitement 
œrdinaire , & en purgeant, lorfque la 

- a 


Exploñen. 


Extin ion. 
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Cxar.xv, bouche du Malade s'échauffe, & qu'il 
y a à craindre qu’il ne fe fit une faliva- 
uon trop marquée. C’eft à feu M. Chy- 
coineau , premier Médecin du Roi, au- 
quel on eft redevable de cette méthode, 
& elle eft expliquée dans le fecond: 
Tome, Chap. XXVIIL. 
. Fermenta  Fermentation eft une action qui fe 
nou pafle entre des matieres de différente 
nature, qui font à portée l’une de Pautre. 
Fermentarion eft un nom générique 
qui convient aufh à effervefcence , pour« 
riture , &c. Toute pourriture, toute ef 
fervefcence eft fermentation ; mais toute. 
fermentation n’eft pas pourriture ni ef- 
fervefcence : il y a plufeurs efpéces ds 
fermentations; 1l y a fermentation chau- 
de , fermentation froide , &c. 
Fermentation avec effervefcence fe 
faitavec un bouillonnement des liqueurs. 
qui fermentent ; au lieu que la fermen- 
tation fimplement dite n’eft qu'avec un. 
gonflement , qui mème n’eft quelque. 
” fois pas fenfible , comme eft da fermen- 
tation de la pâte par la levure de biere ; 
ferment. ou par le levain ou ferment. 7e 
On a voulu autrefois expliquer pref- 
que tout par la fermentation; on en a: 
depuis connu l'abus, & aujourd'hui on 
ne veut prefque plus expliquer rien pag: 
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æette opération naturelle, & chacun, Caar.iv. 
felon fa fintaifie , retranchant de la fi- 
gnification de ce mot, on en eft venu 
au point qu'’ona peine à lui en donner 
une. Souvent on pafle ainfi d’une extré- 
mité à une autre, dans tout. 

Filtrer en Chimie, fignifie la même pirer. 

chofe que couler, lorfqu’on pañle une 
liqueur par un drap, par une étamine , 

par un linge, ou par un papier, &c.ce 

par quoi on filtre une liqueur , fe nom- 

me filtre : on dit, paffer une liqueur Fire. 
par le filtre. 

Fleur en Chimie, eft une efpéce de 
poufliere , qui eft une matiere divifée & 
dublimée par la force du feu. ’oyez Part. 
X. Ch. VI. de la Sublimation. 

Interméde en Chimie, eft une ima- terme 

tiere étrangere ou accefloire,qu’on mêle 
avec la matiere fur laquelle on veut 
opérer, pour en féparer les parties, &c 
les expoñer davantage au feu. 

Lur, parmi les Chimiftes, fe prend 1tur 
pour toutes fortes de matieres, cimens 
ou mortiers, dont on fe fert pour la 
eonftruétion des fourneaux , ou pout 
fermer les jointures des vaiffeaux qu'on 
applique les uns contre les autres, ce 

qui s'appelle luter les jointures desvaif. Lure 
eaux, ou pour garnir en dehors des TP) 
B iij 


Fleur, 


CHA?. IV. 


Magifteres 


Régule. 


= 
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vaifleaux de verre ou de grais, pour 
qu'ils puiffent foutenir la force du feu, 
lorfqu'on les veut mettre à feu nud: 


une cornué , une cucurbite,un matras 


garnis de lut, font nommés matras luté, 


cucurbite lutée , cornue lutée. 


Il y a différentes compoñitions de 
lut : les deux plus fimples, & qui font 
plus en ufage, font celui compofé de 
deux parties de fable, & d’une de terre 
glaife détrempée avec de l’eau ; l’autre 
eft fair de chaux en poudre délayée dans 
du blanc d'œuf ; on applique celüi-ci 
avec du papier. 

Magiiere en général, eft un état fu- 
périeur :1l y a autant de magifteres, 
qu’il y a de différens états & de diffé- 
rentes propriétés des chofes : il y a ma- 
giftere de poids, magiftere de volaulité, 
magiftere de couleur,magiftere d'odeur, 


&cc. Le magiftere de poudre eft celui 


dont on entend le plus fouvent parler 
en Chimie ; c’eft une poudre parfaite- 
ment fine, précipitée de la diflolution 
d'un corps, comme eft le magiftere de 
bifinuth. : 
Regule : Toutes les. fois qu'on fait 
fondre un minéral pour en débarraffer 
Ja partie métallique , cette partie fe 
nomme révule : régule de plomb, fi.on 
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4 fondu de la mine de plomb ; répule 
d’antimoine , fi on à fait cette opéra- 
ton avec l’antimoine. | 

Scorie : On nomme ftorie , la matiere 
grofliére, poreufe & dure ; qui fe trouve 
fur le révule, —_ 
* Teinture : On donne le nom de tein- 
ture en Chimie ; à une liqueur colorée 
par des parties utiles d’une matiere : une 
sinture eft un extrait liquide. 
_ On explique les autres termes de 

Chimie, à mefure qu'ils fe rencontrent 

dans ce Livre, la prentiere fois qu’og 
les y examine. D'ailleurs; les premiers 
Chapitres qui fuivent, donnent l’ex- 
plication de quelques termes principaux 
de cette Science, comme font ceux de 
diftillation ; de fublimation, de dé- 
phleomation ; de cohobation, de cir- 
culation, de précipité, de concentra- 
ton, &c. . 


ss £ 


CHAR ETRE "Ve 
De la Difillation. 


À. diftillation eft d’un trés-orand 

#ufage ; c'eft par cette opération 

qu’on fair & qu'on tite les efprits, & 

les eaux-fimples ou compofées: où fpte- 
B y 
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Scorie, 


Teintuires 
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Afambic, 
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ritueufes , &c. Il y a en général troiss 
fortes de diftillations qui différent par” 
les différentes pofirions de la matiere à. 
l'égard du feu, & par les différentes: 
formes des vaiffeaux qu'on emploie. 
pour faire ces diftiliations; fcavoir , la 
difiilarion afcendante qui fe fait par 
l'alambic, qui eft compofé d’une cu 
curbite ou.d’un matras, furmontés d’un. 
chapiteau, au bec duquel eft ajufté un: 
récipient. | 

* La diftillation latérale qui fe fait par 


\ 


" Ja cornue, dont le col eft ajufté, à un: 


récipient. | | 
_ Etladiftillarion defcendante.qui peut 
{e faire de différentes maniéres, & avec: 
différens vaifleaux ; lorfqu'’on veut em 
ployer certe difillarion pour tirer l’eau 
des végétaux, comme dés rofes, il faut. 
sofer un entonnoit dans: l’ouverture: 
d'une boureille, enfuite couvrir cet en. 
tonnoit d’un linge clair , qu'on lie -au- 
tour avec un fil, & fur lequel on met: 
Jes plantes pilées; on pole par-deffus. 
une petite terrine qui touche, partout. 
les bords de l’entonnoir , & on emplir 
cette terrine de cendres. chaudes ,' mêx 
lées de quelques petits charbons rouges. 
On emploie plus fouvent la diftilia- 
tion defcendante pour Les matieres. qui 
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ne s’élevent pas facilement; pour diftil- car. v. 
ler, par exemple, pour l'huile de vitriols 
& dans certains Pays pour tirer le mer- 
cure & l’antimoine de leurs mine : pout 
cela , on a deux pots de terre, dont les. 
ouvertures font femblables ,.& un plat 
de terre de la grandeur de l'ouverture 
de ces pots; 1l faut que ce plat foit percé: 
comme un crible ; on enfouit dans terre: 
un de ces pots ; on place fur fon ouver- 
ture dans le plat la matiere qu'on veut 
diftiller, & on l’enferme avec l’autre por 
qu'on renverfe, & qu'on ajufte à celue 
qui eft enfoui, & au plat. 

Les jointures:étant bien lutées, or 
fait du feu autour du por de deflus,, 
deforte qu’il en foit bien:couvert.. 

Ea diftihition afcendante, la defcen- 
dante & la latérale, fe font par la même 
méchanique, en général. - 

Il y ena qui: mettent aufli au nome 
bre des diftiilations, une opération, par: 
Jaquelle on fait tomber en liqueur cer- 
taines matieres falines qui s'humectent 
à l'air : on les expofe dans un vaifleau: 
penché fur un autre, de façon qu'à: 
mefure que le fel sy fond; 1l dégoutte: 
dans l’autre ; c’eft ce qu'on nomme per 
deliquium, ou par défaillance: Voyez: 
Liqueur de nice par défaillance, & 

BD vÿ; 
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Gxar, v. Liqueur alkaline de tartre par défait 
lance. ÉRhrEse 

On diftingue encore différentes for- 

tes de diftillations par rapport à la cha- 
leur :1l y a diftillation au bain de va- 
peur, diftillation au bain-marie, difuil- 
lation au bain de fable , ou de cendres, 
& diftillation à feu nud , au feu de 
charbon , ou à celui de bois, &c. 

On emploie pour la diftillation dif. 
férens bains. ou différens feux, felon 
les différentes matieres qu'on diftiile : 
par exemple, le bain de vapeur ordi. 
naire n’eft pas fufhfant pour extraire les 
principes des plantes , 1l faut les diftil- 
ler au bain-marie , cependant je foup- 
çonne que l'eau en vapeur eft plus 
chaude que dans aucun autre état , lorf- 

_que la vapeur part de l’eau bouillante:, 
& à une certaine diftance ; ce qu'il y. a 
de- plus chaud dans l’eau bouillante, eft 
le bouillon mème de cette eau, d’eù 
l’on pourroit conclure que le bain-ma- 
rie eft dans certains états moins chaud 
que le bain de vapeur -c'eft un fujec 

d'expériences à faire. net à 

Le bain-marie , comme le bain de va- 

“peur,ne-donne point d'odeur d'empy- 

reume aux eaux.,.aux huiles, ni aux ef- 


pris difallés,. 
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Les différens bainsne produifent pas caan Vi 
. des effers aufli différens ,; que le font 
les différens degrés de feu. La chaleur 
- du bain de vapeur pourroit devenir aufli 
grande , & mème plus grande que celle 
du bain-marie; mais 1l faudroit pour 
cela que les jointures des vaiffeaux du 
bain de vapeur fuffent parfaitement fer- 
mées, ce qui feroit une efpéce de ma- 
chine de Papin. Le nire & le plomb: 
pourroient {e fondre ainfi par le bain 
de vapeur. 
Les eaux diftillent en gouttes , les ef- 
rits en ftries, ou gouttes huileufes , 
% acides & les efprits fulfureux en 
vapeurs: on fçait qu'il n’y a que lécher: 
qui monte dans le chapiteau , fans qu'on: 
l'y apperçoive , quoiqu'il diftille fenfi- 
blement dans le récipient. 

On a cependant trouvé que la plüpart 
des eaux minérales. donnent un efprit 
qui n'avoit point été apperçu des meil- 
leurs Chimiftes, parce que cetefprit en 
difillant, eft impersepuible dans le cha- 
piteau de Palambic, comme y eft lali- 
queur éthérée pendant. la diftillation. 
Voyez Mem. de l’Académie Royale des 
Sciences ,, 1746 , Analyfe des Eaux de 
Flombieres. 

Il faut dans toutes les diftillations. 


i F8. Parr. L'DÉérz 
Gnar, V. prendre garde à ne pas lesintertompre; 
parce qu'il ya beaucoup de matieres ;. 
dont la diftillation re peut fe rétablir , 
Jorfqu'une fois elle aété interrompue : 
je l'ai éprouvé dans la diftillation du vin 
Il yen a qui pour la diftillation fe: 
fervent d'une méthode qui mérite être: 
quelquefois employée : elle confifte à 
mettre fur l’ouverture- de la cucurbite: 
un papier à filtre ; on le met avant que: 
d’ajufter le chapiteau, &. on imbibe au- 
paravant ce papier avec de l'huile, ou. 
avec de Peau, felon les vues que l'on: 
a. en faifant ainfi la diftillation. 
On peut rapporter dans le Chapitre: 
_Concentra- de la diftillation, la concentration qui fe: 
ce fait par le froid ; lorfque, . par exemple. 
la partie aqueufe du vin fe glace par un. 
grand froid , & que fa partie-{piritueufe. 
s’en trouve pat-là féparée. 

On peut faire la concentration des. 
efprits par le moyen d’alkalis-qui abfor- 
bent la partie aqueufe des efprits, & 
qui les rendent:ainfi plus forts. On fait 

ka concentration des acides par les mé- 
taux qui fe-chargent de la partie la plus 
acide, & la féparent en quelque façon 
de la partie aqueufe ; c’eft. ainfi qu'on. 


fait le vinaigre radical. 
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CAP LTRE.NE 
De la Sublimation. 
+ fublimation eft une opérations: 


par laquelle on fublime un corps: 
volatil dans un cornet de papier, dans. 
un aludel, &c. ou lorfqu'on le fat: 
monter dans le chapiteau d’une cucur- 
bite, dans laquelle on l'a misdur le feu. 
Les , ns {e. font ordinairement 
au feu de fable, & le chapiteau dans 
“lequel on reçoit ce quife fublime, eft 
epl lus fouvent fans bec ouvert, ce qu'on 
nomme ordinairement chapiteau aveu 
gle. Feporidanr lorfque par Paétion du. 
feu , 1l peut fortir du corps qu’on a mis: 
à fublimer, de l’eau, . l'efprit, ou 
de l'huile, en un mot , quelque liqueur. 
il faut fe fervir nn chapiteau qui ait 
un bec ouvert..& l’ajufter à un réci- 
pient;.dans.ce cas; 1} faut placer ro 
curbite qui eft furmontée d'un chapi- 
teau orvert, de façon qu'elle foit un peu 
penchée du côté du bec du chapiteau é. 
pour que l'humidité qui gäteroit ce 
u'on fublime , ait plus d'écoulement. 
La ation differe pe de la dif: 
tillation , c'eft pourquoi al y en a qui ont: 
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“ 
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ñomme la fublimation, difhllation fé-. 


che; ces deux opérations différent l’une 


_folides. à 


de l’autre, furtout en ce que par la dif- 
tillation , il n’y a que les parties fluides: 
des corps qui s’en élevent, au lieu 
que dans la fublimation, ce font les 
parties folides & féches ; deforte que 
les matieres les plus propres à la diftil- 
lation font fluides , an lieu que celles 
qui conviennent à la fublimation font 


CHA Pros: I 
De la Recfification. 


# À reifcation en Chimie, eft une 
À _; diftillation ,; ou une fublimation 
réitérée, pour plus de perfection ;. la 
rectification agit fur des matieres qui 
ent déjà été diftillées ou fublimées:on 
fe propofe en les reétifiant , de les ren- 
dre ou plus claires, ou plus fpiritueu- 
fes, ou plus pures, ou plus agréables , 
ou plus efficaces ; en un mot, les rectie 
fier, c'eft. les corriger pour les rendre 
plus parfaites. Voyez les Chapitres pré: 
cédens.:, de la Diftillarion & Sublima- 
tion, page 33 & 39. 

On rectifñe des fels volatils, qu avec 


RECTIFICATION. AT 
Pefprit de vin, comme je lindiquerai, Cuar. Vis. 
Part. 11. Chap. XV. ou.en les réfubli- 
mant, ce qui fe fait de différentes fa- 
cons, comme on le verra dans la fuite 
de cet Ouvrage. J’oyez Sel volatil de 
fuccin , Sel volatil de corne de cerf, 
&c. On rectifie les efprits enles redif- 
tillant ; pour fire cette opération à pro- 
pos ; & avec intelligence, il faut fçavoir 
que cet efprit, qui dans la diftillation 
de la corne de cerf ne monte que le 
dernier, montera le premier dans la 
rectification. 
La déphlegmation eft une efpéce de Dtphlegmae 
rectification, dans laquelle on a pour “°® 
objet la féparation de l'humidité fu- 
perflue. ge 
On doit auffi rapporter à la rectifi- Cohobations 
ation & à la diftillation, la cohoba- 
tion qui fe fair en reverfant ce qu’on 
a difuilé, fur ce qui eft refté dans la 
cucurbite ou dans la cornue , & en re- 
diftillant comme la premiere fois ; ce 
qu'on réitere plufeurs fois, felon le 
befoin. 
La circulation en Chimie eft une ef. La circulas 
: 3 . tion. 
péce de cohobation, par laquelle ce qui 
diftille retombe dans la mème cucur- 
bite, ou dans le même matras, d’où il 
£emonte & redefcend continuellement, 
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le vaiffeau dans lequel on fait cette 


opération , fe nomme Peélican. 


Il fe fait auffi une efpéce de circula- 
tion , lorfqu'on fait une digeftion dans 
des vaifleaux de rencontre , qui font 
deux matras ajuftés de façon, qu'ils 
s'abouchent, & que le bec de celui de 
deflus entre dans l'ouverture de celut 
de deflous : celui de deffus doit être 
plus petit que celui de defflous. 


PRET ET PERRET RENE NE RS NT VERS 


(CHAPITRE VITE 
De la Diffolution. | 


À diffolurion eft une divifon d’un 
L_. corps en païties- fi fines, qu’elles 
ne font point fenfibles à la vue, &qu'el- 
les fe foutiennent dans le diffolvant qui 
eft fluide. a di / 
Nous ne connoiflons, où nous. ne 
jugeons le plus fouvent que far le rap- 
port de nos fens : le goût nous fert à: 
diftinguer Les corps ; la. diflolution dx 
cuivre a, felon Henckel ,.un goût auf- 
tere ; celle du vitriol martial un goût 
douceître ; celle du fucre de Saturne l’a 
rès-doux ; Les fels neutres font amers. 
Diffolution eff un terme générique, 
qui fignifie aufli décompofition ; telle: 
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eft la diffolution radicale en Alchimie, 
par laquelle on prétend que les corps 
font diffous en leurs principes même , 
fans pouvoir être rérablis ; par exemple, 
es Alchimiftes prétendent qu’une véri- 
table teinture d’or, eft une diffolution 
radicale par l’extration du foufre de 
Por ; deforte que ce métal ne puifle 
plus être rétabli en or, 

L'exemple le plus commun de la dif- 
folurion elt celle qui fe fair des fels dans. 
Peau ; l'eau ne fe charge par la diffolu- 
tion que d’une certaine quantité des fels,, 
mème de ceux qu’elle diflout le mieux 3. 
une livre d’eau peur difloudre une livre 
de {el de Glaubert , elle ne peut diffou- 
dre que fix onces de fel commun, où 
quatre onces de vitriol, ou quatre on- 
ces de nitre, ou une once de tartre vi- 
triolé, ou un gros de tartre crud, ce 
qui differe cependant, felon la pureté 
de ces fels, felon la bonté de l’eau, & 
‘felon la chaleur ou le froid de l’eau 5. 
Feau chaude diffout en géneral plus de 
{el , que ne fait l’eau froide : le plus ou. 
de moins de communication avec l'air 
‘& la différente cempérature de l'air, font- 
beaucoup auf à la diffolution. 

Il eft bon de fçavoir que le fel de- 
Glaubert fe diffout plus aiféuent que ne: 
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Enar. vin. fait le nitre, le nitre plus aifément que 
le fel marin, le fel marin plus aifément 
que letartre vitriolé, le tartre vitriolé 
plus aifément que letastre crud, & le 
tartre crud plus aifément que le fel de 
félénite ; & il faut plus d’eau à propor- 
tion pour tenir en diflolution les fels 
difficiles à diffoudre; il eft bon de re- 
marquer que tenir des fels en diffolu- 
tion, ou les difloudre, font deux cho- 
fes quelquefois différentes. | 
_ Le fel de Glaubert refte en didolw- 
tion avec fon poids égal d’eau , fans s’y 
ctyftallifer ;. 11 faut plus d’eau pour le 
nitre, plus encore pour le fel marin, 
plus pour letartre vitriolé que pour le 
{el marin, plus pour le tartre crud que 
pour le tartre vitriolé; & enfin plus 
pour le félénite, que pour aucun autre 
fel connu. RS 
… Les petites parties des fels diffous ne 
>erdent pas la figure propre du fel par 
À diffolution : les parcelles falines fe 
rallient peu à: peu dans le diffolvant mè- 
me, lorfqu’une partie du diflolvant eft 
évaporée , & lorfque fon mouvement fe 
fallentit, & que le diffolvant fe refroi- 
dit. Voyez Cryftalifation. M. Rouelle, 
de l’Académie Royale des Sciences, & 
Démonftrateur de Chimie au Jardin du 
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Roi, donnaen 1744 un bon Mémoire 
fur la cryftallifation des {els neutres. 


COS: AP TT RE -:LX 
De la Cryftallhfation. 
À Cryftallifation eft une efpéce de 


_s coagulation des fels qui font dans 
un état de fluidité par la diffolution. 

Ce n’eft pas une regle füre en géné- 
ral, de faite évaporer les diffolutions fa- 
lines jufqu'à la pellicule, c'eft-à-dire, 
jufqu'à ce qu'il fe forme une efpéce de 
crème à da furface de l’eau , avant que 
de mettre dans un lieu frais à cryftalli- 
fer. Pour le fel de Glaubert, & pour le 
fel de Seignette, 1l ne faut pas en faire 
évaporer les diffolutions jufqu’à pelli- 
cule , parce qu'on n’auroit pas de beaux 
cryftaux, mais feulement une malle 
faline confufe ; ce font les deux fels qui 
fe cryftallifent, fans qu'il fe forme à la 
furface de l’eau une pellicule pendant 
J'évaporation. 

* I faut aufi, en faifant évaporer le 
trop d'humidité des diffolutions, pren- 
dre garde à ne pas difliper la partie fa- 
Hne par un feurrop fort; car quoique 
Veau foit plus légere que le fel, cepen- 
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dant les parties d’eau élevées par le feus 
peuvent enlever des parties de {el , parce 


qu'elles ont beaucoup de liaifon avec 


elles, comme on voit que le fel am- 
moniac fublime avec lui des matieres, 
{pécifiquement plus péfantes que lui : 
la partie faline qui fe diffipe avec l’eau 
par l’évaporation , eft la moins âcre & 
la plus acide du fel, ce qui fe fait par 
la même méchanique par laquelle le n1- 
tre devient d'autant plus alkali, qu'il 
eft tenu plus long-temps en fufon. 
Voyez Stahl, Opufcul Chim. p. $48. 
Il ne faut donc pas faire évaporer! 
promptement les difiolutions des fels , 
parce qu'on en perdroit ainfi beaucoup; 
{oit nitre, foit fel marin, fait tartre vi- 
triolé; & ce qui s’endifipe eft plus fel, 
plus acide, plus pur : il refte une ma- 
uiere plus srafle, qui au feu fe féche, 
& à l'air shumeéte ; c'eft ce qu'on ap- 
elle eau-mere. L’eau-mere du vitriol: 


eff celle qui fe féche plus aiféméent;: 


celle du fel marin & celle du nitre fe 
féchent plus difficilement. | 

L'air entre dans la compofition des 
cryftaux des fels, c'eft pourquoi ilkne: 
faut pas couvrir les vaiffeaux où font à. 
cryftallifer les fels ; 1l faut mème quel- 
quefois rompre la pellicule faline qui 
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couvre la liqueur, pour que les autres 
cryftaux qui fe forment deffous , com- 
muniqueñt avec | air. M. Boyle a trouvé 
que lacide du nitre verfé fur l’alkali du 
tartre , ne donne de beaux cryftaux de 
nitre, que lorfque le mélange a été ex- 
pofé long-temps à l'air. | 
Chaque fel moyen a une forme par- 
ticuliere, lorfqu'il eft cryftallifé, les 
fels reprennent toujours leur forme par- 
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ticukiere ; en fe cryftailifant après avoir - 


£té diffous dans l’eau. 

Dans les cryftallifations réguliéres, 
le fel commun, c’eft-à-dire, le fel oem 
me & le fei marin font en cubes, com 
me de petits dez ; le vitriol prend la 
forme de lozange ; l’alun à huit côtés, 
le nitre en a fix, & eft en aiguilles, &c. 

Pour purifier un fel, on le diffout 
dans de l’eau, on en filtre la diffolu- 
lion , & on la fait évaporer en partie ; 
on porte enfuite le tout dans un lieu 
fec & frais où le fel fe recryftallife. Le 
_ {el ainfi traité eft ce qu’on appelle ur 

Jel purifies c'eft pourquoi on dit nitre 
purifié , fel ammoniac purifié , &c. 

J1 ne faudroit mettre d’eau, pour 
purifier les fels, que ce qu'il en eft 
néceffaire pour les diffoudre ; par ce 
moyen on ne feroitd'évaporation que 


Precipitant. 


Précipité. 
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par l'air feul, & on ne perdroit point 

de fel. | | 
Les {els qu'on purifie en les faifant 

réfublimer, s'appellent Sels reéifiés. 

Voyez Rectification , Chap. VIL Part. £. 


CHEAP: ITR E:EX 
De la Précipitation. 
] ORsSQUE les parties d'un corps 
étant divifées, & imperceptible- 
ment foutenues dans un fluide, c'eft-à- 
dire, lorfqu’un corps étant diffous, fes 


parties en fe rejoignant deviennent fen- 


fibles , ceffent d’être foutenues dans Îa 
liqueur , & tombent au fond du vaifleau 
dans lequel eft contenu la diffolution ; 
cette opération eft ce qu'on nommepré- 
cipitation. 

Lorfque cela fe fait en y ajoürant 
quelqu'autre matiere , cette matiere 


ajoûtée eft ce qu'or nomme précipi- 


tant ; & ce qui eft tombé au fond du 


vaiffeau eft ce qu’on appelle precipité, 


&c. Voyez Magiftere. 

La précipitation ne fe fait pas feule- 
ment pat l'abandon que fait le diffolvant 
du diffous à précipiter , 1l fe fair une 


combinaifon du précipitant & du préci- 
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px, puifque pére font diffé- 
rens felon les différentes chofes qu’on 
emploie pour en faire la précipitation : 
par exemple, le précipité de bifmuth 
n'eft pas d’un aufli beau blanc par les 
alkalis fixes, ni parles alkalis volatils, 
que par l’eau pure. . 

C’eit improprement qu’on donne Îe 
nom de précipité à certaines prépara- 
tions , comme on le donne au mercure 
calciné feulement par une douce & lon- 
gue chaleur; on nomme ce mercure ainfs 
préparé, Précipite-per-[e. 

Ce qui eft diffous par les acides , peut 


en général être précipité par les alkaliss 


D 


ce qui eft diffous par les alkalis, peut 


être précipité par les acides, & même 
par des acides plus foibles ; on peut 
ajoüter encore que les précipités faits 
at les acides foibles , fontplus fins que 
Fi précipités faits par des acides plus 
forts. 


CHAPITRE XI. 
Da Feu. 


Ous ne connoiflons le feu que 
par fes accidens, nous n’en avons 


Fidée par aucune propriété qui lui. 


Tome I, 
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foi effentielle & particuliere , mais feu- 
lement par fes effets, qui fe montrent 
par-tout où 1ls fe font, quoiqu'ils ne 
fe faffent point par-tout où eft le feu; 
c'eft pourquoi je ne rapporterai que 
quelques-uns de fes effets, qu’il im- 
porte au Médecin & à l’Apothicaire de 
fçavoir , pour la couapofition & la pro- 
priété des remédes. 

Le feu eft différent felon fa diffé- 


rente action ; or 1l agit différemment 


_felon fa différente nature, & felon la 
différente maniere de l’appliquer. Le 


feu de charbon eft différent de celui de 
bois ; le feu donné à nud eft différent 
d’un feu donné par le moyen de l’eau , 
qu'on appelle bain-marie. 

Il faur plus de feu pour faire bouil- 
lir l'huile, que pour faire bouillir Peau. 

Le plus ns degré de chaleur qu’on 
puifle donner à leau ; n'eft pas celui 
qu’elle a quand elle bot, c’ett quand: 
clleeft prête à bouillir; ainfil eft bon de 
fçavoir que ce n’eft pas plus faire chauf- 
fer ou cuire , que de faire plus bouillir. 

Quelqu’opération qu’on fafle dans les 
fourneaux de réverbere , on doit bien 
prendre garde-qu'il faut que la flamme 
foit toujours claire, parce que lorf- 
qu'elle eft obfcure, & le fourneau en 


Feu. St 
fumée , la matiere s’y fond très difhci- 
lement, & fe brüle quelquefois fans fe 
fondre ; l’air donne au feu de la force 
& de l’activiré. 
Le fable tranfmet une cha'eur plus 
forte que ne fait la cendre, mais il eft 
plus fujer à faire caffer les vaiffeaux de 
verre. 
Le feu nud eft fouvent à préférer à 
celui du bain de fable, parce que fi le 
feu eft trop fort pour ce qu’on fait, on 
peut y remédier très-promptement en 
_ bouchant bien toutes les ouvertures du 
fourneau , après avoir Ôté les plus eros 
 charbons & le bois allumé; au licu 
que lorfque le bain de fable eft une fois 
échauffé, on ne peut en diminuer la 
chaleur que peu à peu, parce qu'il la 
conferve long-temps. 

On brüle dans certaines opérations 
des mottes , ou du tan, parce qu? le feu 
en eft doux & égal ; je me fers aufli pour 
cela des fcieures de bois, de rour- 
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De l'Air. 
D: Ja plüpart des opérations de 


Chimie, 1l faut obferver la tempé- 
tature de l'air; 1l la faut choifir diffé- 
rente pour différentes opérations : pour 
les unes, 1] faut que l'air foit humide 
& pour les autres, 1l le faut fec : pour 
quelques-unes, il faut qu’il foit chaud, 
& 1} y en a pour lefquelles 1l le faut 
froid. | | | 

L'air eft néceffaire pour les diffolu- 

tions , l’eau ne diffout point le fer, lorf- 

qu'on enatiré l'air ; c’eft pourquoi 1l 

faut pour les diffolutions, choifir un 

lieu où on ait l’air libre. es 

L'air fait partie de tous les corps, 

non-feulement des fluides, mais aufli 

* Statique des folides; & mème M. Hales * a trou- 

au ne que les folides contiennent plus d’air, 

que n’en contiennent les fluides. | 

L'air entre dans la compofition des 

cryftaux des fels. Joyez Chap. IX. de la 
Cryftallifation. | 

Notre fanté dépend en général plus 

de l'air, que de toute autre chofe ; c'e 

ce qui a fair dire à Hippocrate dans {on 


à: 
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Fraité des Vents, que l'air eft la caufe cuar. xt. 
de la vie & des maladies. | 

L'homme en naiffant commence par 
refpirer , & il ne cefle de refpirer que 
lorfqu'il cefle de vivre: LAN 

L'air n’eft pas feulement néceffaire à 
notre vie pour la refpiration , il peut 
aufli beaucoup fur notre fanté par les 
différens degrés de chaleur , de froid , 
d'humidité & de fécherefle dont il eft 
fufceptible ; nous fommes effenrielle- 
ment affectés des changémens qui at- 
rivent à fa pélanteur & à fon reflort. 

La plüpart des animaux nés, fe nour- 
riflent & eroiffent. indifpenfablement 
dans l'air, comme certaines plantes ne 

euvent vivre qu’elles ne foient torse. 

ment enfermées dans l’eau ; ces flu:- 
des réfiftent par-tout également à l’al- 
longement des fibres des animaux &des 
végétaux , fuivant la figure naturelle de 
chaque efpéce. 

Tout le monde fçait combien l’ais 
eft utile à la fanté ; on convient même 
qu'il eft néceflaire à la vie, cependant 
onn'y fait pas allez d'attention ; 1l fem- | 
ble qu’on n’en jouit, que parce qu’on 
ne peut pas faire autrement. Les chofes 
les. plus utiles à la vie, font celles 

GC ui, 
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3 77, la Pneu. 
matologie de 
M. de Corn- 
bufier, 
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qu'on néglige le plus, quand elles font 
communes. | 

L'air & la partie la plus onétueufe du 
chocolat font la mouffe lorfqu’on les 
agite ; la bonté du chocolat mouflé ne 
vient pas feulement de cette partie onc- 
tueufe , mais de l'air qui y eft mêlé ; c’eft 
une erreur de croire que la mouife donne. 
des vents : les vents qui fe forment 
dans Îles corps vivans, ne viennent pas: 
de chofes femblables *, 

Il eft fort mauvais pour la fanté, de 
refpirer un air chargé de latranfpiration 
de plufieurs perfonnes , où qui eft en- 
fermé daas un lieu mal-propre ; & cela 
eft encorc plus à éviter dans le remps 
q''on mange,que dans tout autre temps,, 

arce qu'en machant, l'air extérieur fe 

mêle avec les alimens; l'air fait une: 
partie effentielle de la nourriture, & il 
contribue beaucoupaux digeftions; c’eft- 
pourquoi on digere différemment les. 
mêmes alimens, felon la différence de 
J'air qu'on refpire : l’air de la Campa- 
gne eît différent de celui de la Ville, 
& l'experience apprend qu'on digere or- 
dinairement mieux à La Campagne qu’à 
Ja Ville. 

Il faut, autant qu'on Le peut, manger 
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dans ui air pur & libre, & on ne doit Cnar. XU: 
pas négliger de renouveler l'air des 
partemens ; furtout de ceux qu'on habi- 
te. Il eft fort utile pour la fanté de mettre 
les lits à l’air dès qu'on eft levé, & de ne 
les refaire que lorfqu’ils font refroidis. 

Le fcorbur & les autres maladies def- 
quelles meurent tant de Soldats, vien- 
nent de ce qu’étant enchambrés on ca- 
fernés en grand nombre & mal-pro- 
prement , ils refpirent un ait puant 
qu’il faudroit avoir foin de leur faire 
renouveller ; on devroir avoir le même 
foin pour les chambres des Domefti- 
ques ; pour les anti-chambres, & pour 
Les Eglifes. die À 

Lorfque Îles différentes qualités na- 
turelles de l’air ne font pas proportion- 
nées entr'elies, ow qu'elles ne font pas 
telles qu’elles doivent être dans chaque 
faifon , les corps qui vivent fur la terre, 
& aufquels l'air eft néceflaire, en font 
plus ou moins affectés, & elles caufent 
quelquefois des maladies ; c’eft d’où 
viennent le plus fouvent les maladies 
qui font communes dans certains temps , 
& qu'on nomme épidémiques , où po- 
pulaires, dont je donne l’Hiftoire cha 
que année, dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences. 
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CHAPITRE XITLe 
De l'Eau. 
Hp eft le plus utile, le moins 


défagréable , le plus commun, & 
le plus facile de tous les remédes : il 
n'eift point de reméde univerfel , fans. 
cela l’eau en feroit un. Pindare a célé- 
bré les grandes qualités de l’eau, & plu- 
fieurs Philofophes l'ont regardée comme 
le principe de tout. 

Il y a autant de différentes eaux , que 
de différentes terres , c’eft-à-dire, les 
eaux font différentes, felon les diffé- 
rentes terres qu'elles traverfent ; elles 
diffolvent & emportent les fels des ter- 
res par lefquelles elles paffent , & elles 
en prennent les qualités : les bonnes 
eaux font celles qui ont en elles peu de 
principes ordinaires de la terre, & qui 
n'ont rien de métallique n1 d'étranger, 
fi ce n’eft de l'air pur. 

L'eau eft l'agent univerfel , non -feu- 
lement de la nutrition & de laccroiffe- 
ment , mais encore de la génération des 
corps : rien n'eft meilleur en général, 
que l'eau , pour la digeftion & pour la 
génération ; c'eft un grand éloge, & 
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bien mérité. Les animaux qui vivent Car. xt 
dans l’eau fonc les plus féconds & les 
plus voraces. 

L'eau n'agit pas feulement comme 
mobile , elle entre aufli dans la compo- 
fition même des corps les plus folides ;: 
alors-elle y change, pour ainfi dire de 
nature , par la-force de la combinaifon. 

M. Stahl, Médecin Pruflten, & grand 
Chimifte , a raifon de dire que lacom- 
binaifon & la: liaifon de l’eau avec d’au- 
tres matieres:, avec lefquelles elle fair 
fouvent un corps fec , quoiqu'elle y fois 
reftée en grande quantité , mérite qu'on: 
y fafle attention. | 

L'eau combinée dans du mortier ds: 
chaux & de fable, ou de plâtre, fait en- 

core partie du:mortier, quoique. fec 3 
deforte que le. poids du. mortier féché 
farpafle celui du plâtre ou de la-chaux: 
vive & celui du fable, pris enfemble. 

L’analyfe. des eaux eft ce qu'il y ade 
plus difficile en Chimie , comme les ex- 
périences fur les fluides-en Phyfique. 
foncen général les plus difficiles. Il fur, 
pour pouvoir parler fçavanument des: 
eaux & des principes: qui. les: compor- 
fent , ètre non-feulement verfé dans la: 

Chimie, mais mème il faut y-être très-- 
habile & profond. R 

ee 
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€sar.xnx L'eau; comme l'air, entre aufli dans: 
la compofñtion. des cryftaux des fels.. 
Voyez Chapitre IX. de la Cryftallifa-. 
tion, & Chap. XII. de Air. | 

L'eau , aufli-bien que l'air, eft fujette. 

à contenir dans foi bien des chofes érran- 

_geres ; les vers qui s’'engendrent dansle. 

corps humain, viennent le plus fouvent. 

de l’eau, dans laquelle fe trouvent com- 

munément les œufs de ces animaux : ces. 
œufs-éclofent & prennent vie dans le: 
| corps humain. Les enfans y font plus. 
fujets, parce que la chaleur de leur 
corps eft plus propre à faire éclore ces. 
œufs, &.1l y a dans leurs entrailles une- 
humidité plus douce , que dans les per- 
fonnes d’un certain âge, dans lefquelles: 
il y a des humeurs âcres & ameres par 
la bile, ce qui convient moins aux:verss. 

que le doux. Va 

il eft fort bon, pour purifier l'eau à 
cet égard, de la faire chauffer affez pour 
cuire ces œufs, ou pour les mertre hors. 
d'état de prendre vie; il ne faut pas 
chauffer l’eau affez pour lui faire per- 
dre l'air qu'elle contient , & qui la rend: 
gere à p roportion de la quantité qu’elle 
en contient ; C'eft pourquoi. c'eft une. 
fort bonne pratique de batre l’eau en la. 
verfant plufeurs fois d’un vufleau dans 
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un autre, à un air libre & put: On peut 
par ces moyens rendre une eau dure da 
péfante , très-légere & très-bonne , 
pourvu qu’elle foit pure, comme le font 
ordinairement les eaux des fources vi- 
ves , qui font froides & dures :1l fufhira: 
de les faire chauffer & de les tranfva-- 
fer, comme je viens de le dire ; car 
c’eft une grande qualité pour une ea 
d’être pure, .c'eft-à-dire, pure eau, ayant: 
le moins qu’il fe peut de parties qui ne: 
font point eau; les autres: mauvaifes. 
qualités, fçavoir , d’étrepéfaues & du 
res, fe peuvent corriger , comme je: 
viens de le dire , au. lieu qu'il eft rrès- 
difhcile de corriger l’impureté d’une: 

eau. C'eft un grand préjugé de croire que: 
toute eau. eft bonne loriqu’elle eft lé 
gere ;.11 ya de très-mauvaifes eaux,com-- 
me le font les eaux de mares & de fu 
mier ,. qui font très-légeres ;: le plus ou: 
le moins de légereté des différenreseaux: 
vient furtout du plus où moins: d'air 
qu'elles contiennent : 1l eft bon de {ça 
voir , par rapport à l’ufage des fontaines. 
fablées, que l’eau en fe filtrant: par le: 
fable, perd l'air qu’elle contient, ou due 
moins elle en perd la plus grande par-- 
te; on fçait que l’eau, quoique plus: 
fenfble que l'air » traver fe des.corps,, 
Gvÿ 


Car, XIII, 


\ 


éco. PART. I. DE 
ua. xu. cornme Îe papier , quene peut travers 

fer l'air. | 

La péfanteur du pied cube d’eau dou- 
ce ordinaire, eft entre foixante-dix à: 
foixante-douze livres: 

Herodore dit qu'il y a près de Sufe 
en Afie, une Riviere qu’on nomme. 
Choafpe, dont l’eau eft exquife & déli- 
cieufe à boire ; il affure que les Rois de. 
Perfe n’en buvoient point d'autre, & 
que quelque part où ils allaffent, on 
portoit toujours de cette eau à leur fuite, 
dans des vaiffeaux d'argent, après l'avoir. 
mife fur le feu: | 

Pour donner des vues qui peuvent: 
fervir à purifier l’eau trouble ; je vais. 
rapporter aufli ce que. dit Thevenor .. 
dans le fecond Tome de fes Voyages .. 
où en parlant de l'eau du Nil, qui ef. 
fort trouble & fort bourbeufe, il ap- 
prend que pour: la rendfe claire, on fe 
fert en Egypte de grands vaifleaux de. 
terre blanche, contenant environ quatte: 
_feaux d’eau ; que quand ils” font pleins. 
d’eau , on en frote lè dedans avec deux 
ou trois amandes, jufqu'à ce qu’ellès 
foient diffoutes ou ufées, & qu'environ 
un quart-d'heure après,. l’eau devient 
très-claire ;.que pour cela les Porteurs 
d'éau ont une pâte d'amande avec l4-- 
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quelle ils frotent les vailleaux. Lorfque cuar. xmr. 
je rapporte ce Paflage de Thevenot, ce 
n'eft pas que j'y ajoûte une: foi aveu- 

le, mais je crois que cela n’eft pas im- 

offible ; d’ailleurs, il eftaifé d'en faire 
Réence . & il feroit fort utile d'y. 
réuflir.. ; 

L'eau de pluie eft la plus égere en 
général, parce qu’elle contient ordinai-- 
rement plus d'air qu'aucune autre, ayant 
été long-temps dans l’armofphere; l’eau. 
de pluie eftune-efpéce d’eau diftillée 3. 
on ne doit cependant pas-encore-la re- 
garder comme parfaitement pure, elle. 
tient de la nature des exhalaifons dont: 
l'air eft toujours plus ou moins chargé. 
L'eau de pluie eft plus pure dans le 
Printemps qu’en Eté, furrout. lorfqu’il 
ytonne ; les corps tranfpirent plus en. 
Eté, & leur putréfaétion y eft-plus com-. 
mune par les‘chaleurs ; les exhalaifons. 
de tous les corps qui tranfpirent, ou 
qui pourriffent, fe trouvant répandues. 
dans lair, s’y attachent aux parties: 
aqueufes qui les mouillent, & ces ex- 
halaïfons gâtenr ainfi l’eau-de pluie ; au: 
heu que dans le Printemps, les. corps 
tranfpirent moins, & certe faifon fuc- 
cédant à l’Hiver, l'air y eft plus pur, 
parce que le froid'a empèché la corrup- 
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Gxar. XII tion des corps, furtout de ceux qui font: 
- répandus dans. l’air ;.c’eft par cette rai 
fon feulement que la pluie & la rofée du: 
mois deMai eft préférable a cellesde tout. 
autre remps;.& par lamème raifon, celle- 
du matin vaut mieux que celle du foir. 

Il faut fçavoir , pour plufieurs opéra- 
tions , que l’eau commençant à bouillir, 
acquierre un degré de chaleur dérermi-- 
né, par lequel elle ne s’échauffe plus par 
le plus grand-feu; c'eft-à-dire, que l’état 
où l’eau eft la plus chaude fur le feu, fe- 
trouve dans. l’inftant qu’elle eft prète à: 
bouillir,ou-qu’elle commence àbouillir.. 

C’eft de l'eau pure dont je parle, lorf- 
que je dis que l’eau. bouillante n’eft pas: 
fufceptible d’une plus grande chaleur 3. 
gar lorfque l’eau: contient quelque fel 
ou quelque terre, elle eft encore fuf- 

: ceprible de différens degrés de chaleur. 
| La chaleur qui fait bouillir l'eau eft 
d'environ quatre-vingt,à quatre-vint-dix 

degrés du thermométre.. 

L'eau dif  Lorfqu'on.veut avoir dé l’eau diful- 
lée. Jée, 1! faut mettre de bonne eau ordi- 
ù naire dans un alambic,.& en faire dif 
tiller doucement les deux tiers au bain: 

de fable, & lorfqu’on veut l'avoir plus: 

parfaite, on peut la difüller au bain- 
marie, & Le fervir de vaffeaux de vertes, 


” 
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parce qu'elle prendroit de l’odeur dans. 


un alambic de cuivre ;. l'eau qui natu- 
rellement eft fans goût, prend très-ai- 
fément du goût. 

L'eau eft éminemment Auide..elle eff 
le liquide le plus parfait, c'eft d'elle 
que les autres liqueurs tiennent leur 
fluidité : à ufer de l’eau comme fluide .. 
il n'importe pas qu’elle foit froide ou. 
qu'elle foit chaude ;. comme rafraichif- 


fanc, 1l faur qu’elle foit froide ; comme: 


délayant les humeurs ,.& donnant de la: 


foupleffe aux fibres, 1l la faut chaude. 


otand nombre 
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& des.plus utiles”; elle peut mieux que: 
la plüpart des autres médicamens, re- 


donner de la fluidité aux liqueurs du. 
corps, dont [a vie dépend de leur cir- 


culation ; elle eft très-propre à. amollir 
& à diffoudre les embarras. des vifceres,. 
lorfque leurs petits vaiffeaux font bou- 


ghés par des. humeurs. épaiffes. 


L'eau eft le diffolvant le plus naturel 
de tous les fels, qui font les différens- 


âcres d’où partent la plüpart des mala- 
dies ; & dans ce cas, l’eau eft fort utile 
pour leffiver le fans , lorfque ces âcres 


Cuas. XHE. 


donnent de la chaleur, & caufent des. 


maux de gorge, des infomnies, la. fié- 


vie même, &Cs. 
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€Cxat,.x1r, L'eau tiéde a la propriété de relâcher 
les fibres trop rendues , & l'eau froide 
a-celle de raffermir les fibres relâchées 3 : 
Veau peut par ces effets. remédier à ui 
grand nombre de maladies. à 
L'eau froide bue en grande quantité 
eft un bon reméde pour les phrénéfies ;. 
& pour certaines coliques bilieufes.. 
On fe trouve bien d'en boire immé= 
diatement avant chaque repas, pour fe 
donner la liberté du ventre ; il eft fort 
utile dans bien des cas d'en boire le 
matin à jeun, comme on boit‘ordinai- 
rement différentes eaux minérales, dont 
les meilleurs effets viennent de ce que. 
c'eft de l’eau, & de Peau-prife, fuivant: 
le régime d’un Médecin. L'eau augmente 
la qualité des minéraux, elle les rend 
erdinairement plus efficaces qu'ils ne 
feroient, fon les prenoit autrement. 
Lorfqu’on eft échauffé, & que la: 
bile eft enflammée , fans mal de poitri» 
ne., il eft bon de mettre quelques gout- 
&æs de vinaigre dans l’eau qu’on box 
out fe rafraîchir, 8 pour tempérer 
Ru de la bile. Hippocrate re- 
commandoir: cette pratique’dans ces cas, 
&. les Soldats Romains en faifoient os- 
dinairement.ufage. 
On peut aufli au lieu de vinaigre: 


L’E A 0. 6 
mettre quelques gouttes d'eau-de-vie 
dans l’eau qu’on boit pour fe défaltérer, 
Jorfqu'on eftéchauffé & en fueurs, par 
trop de fatique, & dans un temps chaud. 
L'ufage extérieur de l’eau a auffi de 
très-bons effets ; je l'ai employée ainfi 
utilement pour une maladie épidémi- 
‘que qui eut cours dans le mois d’Août 
1747 *; c'étoit une fiévre avec une dou- 
leur de cète extraordinaire ; cette dou- 
leur de tète prenoit par accès , ces accès 
duroient environ une heure, & les in- 
tervalles avoient à peu près la même 
durée. Dans le temps des-accès le vifage 
ne rougifloit point, 1l confervoit fon 
teint ordinaire ; les mufcles de la face 
paroiffoient être en contraction , parce 
que les traits du vifage étoient plus mar- 
qués dans le temps de l'accès, & 1l dé- 
-couloit alors des larmes des yeux. 
L'ufage des ferviettes mouillées d’eau 
tiéde, defquelles on enveloppoit la tète 
- du malade, guérifloit fort facilement 
cette maladie. 

On fçait combien l’ufage des bains 
eft utile pour rafraichir , pour ouvrir les 
pores, calmer les douleurs de colique 
néphrétique, & autres ; pour les fup- 
preflions des urines, des régles, &c: 

Le mal fe trouve prefque. toujours. 
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Enr. xur. avec le bien : il y a dans tout quelque 
inconvénient ; l’eau n’eft pas toujours. 
utile, elle eft mème quelquefois nuifi- 
ble, fion en prend inutilement, & trop, 
elle entraîne dehors les fucs nourriciers: 
deftinés à l’entrerienc & à la force du 
corps ; elle peut décompofer en quel- 
que façon le fang, lorfqu’il eft foible & 
mal uni,en fafant dominer trop fa 
| partie aqueufe ; elle peut caufer ainfi 
des hydropifies ; quelquefois mème,plus. 
on a befoin d'ufer de l'eau, plus on la 
doit prendre avec précaution & par de- 
grés , pour éviter le contrafte : prife im- 
prudemment froide elle peut détruire: 
la chaleur naturelle ; chaude, elle peut 
dinnnver l'élafticié des fibres & reiä- 
- cher les vifceres , comme l’eftomac : il 
eft fage de confulter un Médecin fur 
tout ce qui regarde la fanté , non-feule- 
ment pour fe guérir, mais encore pour 
fe conferver.. La Médecine conferva- 
trice & la préfervative , font fort au-def- 
fus de la curative à tous égards ; cepen= 
dant on n’emploie ordinairement que la. 
_eurative qui eft moins.füre, & plus défa- 
gréable que la confervatrice & la préfer- 
vative ; 1] faut pourtant y avoir recours,. 
dès qu'on en D , & ne pas trop at- 
tendre, comme on fait ordinairement. 


… 
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# De l'Huile en général. 
por eft un liquide, qui par 


lui-même , ne peut fe mêler avec 
Veau ; la propriété de s’enflammer au 
ieu , lui eft particuliere. 

La plüpart des huiles furnagent l’eau 
& les liqueurs aqueufes ; les unes font 
grafles, comme eft Fhuile d'olives ; les ie 
autres qui font plus fubtiles, ne graif- 

fenc point les doigts lorfqu’on les rou- 
che; on les nomme huiles éthérees , Huites éthé- | 
comme eft huile de térébenthine. rés 0 

Il y à des huiles, qui mifes dans | 
l’eau , tombent au fond ; ces huiles font 
épaifles, réfineufes, & elles ont ordi- 
pairement la confiftance des baumes li- 
quides. 

Les huiles font ou effentielles, où Huiles e# 
fixes ; Les huiles effentielles fe tirent me 
expreflion, comme eft l'huile d'aman- 
des douces ; ou elles fe tirent par la dif 
tillation, comme eft l'huile de canelle: 
les huiles qu'on tire par la diftillarion 
font ordinairement volatiles. 

Les huiles fixes font celles, qui par Huiles fixes. 
ha diftillation , ne peuvent fortir qu’en. 
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ua», x1v. employant un feu-très-fort , comme eff 
Fhuile du gayac. 

L'’ufage des huiles eft fort étendu: &e 
fort utile en Médecine ; elles abforbent 
& enveloppent, pour ainfi dire, les 
âcres acides & les’falés, deforte qu’el- 
les adouciffent & calment ;:foit qu’on 
les prenne intérieurement ; foit qu'on 
les applique extérieurement ; elles don- 
nent de la force: aux fibres, & leur 
rendent la foupleile néceffaire ; en. les 
noutriflant ;. d’ailleurs, les huiles tien- 
nent un peu de la nature des baumes. 
Voyez le Chapitre IX. de la troifiéme 
Partie, des Huiles des Plantes. 

. L'huile n’eft pas un bon reméde pour 
les véritables coliques de Peintre, qui 
viennent des couleurs: ou du. plomb ,. 
parce que l’huile ne-détache point, elle 
fair une efpéce de vernis avec la matiere 
des couleurs dans les entrailles ; 1l vaut 
mieux employer dans ce cas l'émétique: 
pour fecouer la partie à laquelle eft ac 

- tachée [a matiere qui‘eaufe la colique, 
l'ipecacuana y: fait fort bien aufli ; er. 
fuite on donne des livemens avec le 
diaphenix ; & pour calmer on fait pren- 
dre autant d'huile de noix que de vin 
chaud, en lavement.. 
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CHAPITRE XV. 
Du Sel en général. 
Er: {el, par rapport à [a maniere de 


le tirer des corps, eft ou fel effen- 
tiel , ou fel volatil, ou fel fixe. 

_ Le {el effentiel fe tire par la cryftal- 
lifation; le fel volaul eft plus fin, & 
41 s’éleve par l’aétion du feu ; le fel fixe 
au contraire, réfifte à une grande vio- 
Jence du feu : ordinairement on le tire 
des corps par la calcination. 

Les fels font ou acides , ou alkalis, 
ou neutres ; lorfqu'on dit fel, fans y 
ajoûter l'épithéte acide, ni.celle alkalr, 
on entend ordinairement le fel neutre, 
ceft-à-dire, qui n’eft ni acide, n1 al- 
kali , c’eft pourquoi on l'appelle fe 
falé ; on appelle auffi ces fels, fels 
moyens , parce qu'ils tiennent, pour 
ainfi dire , le milieu entre les acides & 
les alkalis. Voyez Chapitre VII. de la 
Diffolution, & Chap. IX. de la Cryf 
tallifition. 

Les fels font en général les remédes 
les plus apéritifs que fournit la Méde- 
cine ; its ne font pas feulement apéri- 


üifs des reins & de la veflie pour l'écous 


Sel effentiei, 
Sel volatil, 
Sel fre. 


Sel neutre, 


Sel moyess 
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Œusr, xv. lement de l'urine, ils font apéritifs de 


tous les couloirs des vifceres. 

Les {els neutres font furcout purga- 
tifs,lorfqu'on en prend une quantité fuf 
#fante ; 1is font toniques , c’eft-à-dire, 
ils mettent les fibres dans une tenfion 
convenable. Les fels ne font pas feule- 
ment propres à rétablir la tenfion des 
fibres relachées, ils peuvent aufli dimi- 
nuer leur tenfon, lorfqu'elle eft trop 
grande, comme le fait la poudre tem- 
pérante du Médecin Stahl. 


CE PT TIR E NW 
Des Acides en général, 


W Es fels acides donnent un goût ai- 

ore, & ils font prendre aux tein- 
tures bleues , comme font celles de vie- 
lettes, &c. une couleur rouge. 

JL y a trois acides principaux, qui 
font du genre des minéraux, fçavoir , 
l'acide vitriolique , l’acide du nitre, & 
l'acide du fel marin. $ 

On peut diftinguer ces acides les uns 
des autres, par les différentes couleurs 
rouges qu'ils donnent aux teintures 
bleues ; l'acide vitriolique, qui eft le 
plus fort, donne un rouge plus foncé, 


Acipes L£ à 


que ne fait l'acide du nitre; & l'acide Cuar. XVE 


du nitre en donne un plus foncé, que 
né fait l'acide du fel commun, qui gé- 
néralement parlant, eft le plus faible de 
ces acides. 

Les fels acides font en général plus 
péfans, que ne font les fels neutres & 
les alkalis ; 1l y a cependant des acides 
yolatils, comme font les acides fulfu- 
seux & le vinaigre; les fixes font l'acide 

du vitriol , le tartre, &c. 
+ On peut auffi diftinguer les acides, 
en acides minéraux, comme eft celut 
du fel commun ; en acides végétaux, 
comme eft celui du vinaigre ; & en ac1- 
dès animaux, comme eft celui des four- 
mis , & le lairaigre. 

Les acides coagulent les liqueurs ant 
males, comme on le voit arriver au 
dait ; c’eft pourquoi on s'en fert pour 
prévenir la difflolution du fang, fur la 
fin des fiévres ardentes, lorfqu'il s’eft 
formé dans les humeurs du malade un 
âcre urineux , qui vife à l’alkali; c’eft 
‘pourquoi Hippocrate recommandoit les 
acides dans ces cas. 


Les acides temperent l’effervefcence 


dela bile & du fang ; c’eft ce qui les 
rendutiles à ceux qui ont le vifage rouge 
"par trop de chaleur; & au contraire ; 


LA Pan IL Des 


Œxar, XVI, les acides font contraires à ceux qui ne 


font point ainfi échauffés , ou qui ont: 
des fentimens de froid dans les chairs, 
& qui ont le vifage pale, | 

: Dans certains cas, les acides font at- 
ténuans & apéritifs, comme lorfqu’il y 
a des humeurs glaireufes ou coënneu- 
fes avec chaleur ; alors les acides agif- 
fans fur les fibres, font des remédes to- 
niques qui les excitent à brifer les li- 
queurs vifqueufes. J’oyez Efprit de fou- 


fre, Eau de Rabel, Efprit de nitre dul- 


cifé , Efprit de fel dulcifié, & Vi- 


naigre. 


Alkahs fixes. 


CHAPITRE XVIT 
Des Alkalhs en général. 
| en alkalis fontce qui eft d’une na- 
ture différente , & oppofée à celle 
des acides. 

. «Les alkalis font ou fluides, comme 
eft la liqueur de nitre fixe ; ou folides, 
comme eft la foude. Les alkalis, tant les 
fluides que les folides, font ou fixes, 
comme font le fel alkali de tartre, &. 
l'huile de tartre par défaillance ; ou vo- 
Jatils, comme font le {el & l’efprit de 
corne de cerf, | | 

Os 
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On peut diitinguer les alkalis fixes > CHAP. XVI 


ces alkalis volauls , en ce que les fixes 
font prendre au fublimé corroff dif. 
fous dans l’eau , ou à la diflolurion de 
n ercufe, faite par l’efprit de nitre, une 


couleur rouge orangée ; au lieu que les 


4lkalis volatils donnent à ces diflolu- 
tions une couleur blanche bleuarre. 

Pour fçavoir dans l'inftant, fi une 
matiere elt alkaline , on l'épouve avec 
une teinture violette ; par exemple , en 
la mêlant avec du fyrop de violettes dif. 
fous dans de l’eau, les alkalis, tant les 
fixes que les volauls, verdiffent les 
teintutres violettes. 

Les aikalis ont la propriété de fe 
fondre aifément au feu, & plus un 
fel alkali eft pur, plus aifément 1l fe 
fond ; lorfqu’au contraire il contient de 
la terre , ou quelqu’autre matiere , 1l 


n'eft pas fi facile à fondre. 


Les alkalis s'humectent aufi fort ai- 


fément à l'air , ils en imbibent l’humi- 


dite. 

Les alkalis font de puiflans fondans, 
c'eit-à-dire , les alkalis diffolvent forte- 
ment les humeurs épaifles & vifqueu- 
fes ; c’eft pourquoi ils font apéritifs , 
& propres pour remédier aux obftruc= 

Tome I. D 
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Car. xvr, tions en général, lorfqu'un Médeciis 
fage & habile les met en œuvre. 

Les favons ne font compofés que 
d'alkalis & d'huiles joints enfemble : 
les Médecins peuvent faire différenr 
favons pour différentes maladies, er 
faifant employer différens alkalis & 

L différentes huiles, felon les différem, 

; cas où ils les jugent convenables. Poe 

Part. IIL Chapitre LV. du Savon di 
Starkey. ) 4 

 Quoiqueles alkalis foient dans ceir 

raines occañons des moyens d’empêèchee 

la corruption ; ils font quelquefois eux 

mêmes le produit de la corruptiom 

comme les acides font dans certaint 

occafñons propres à empècher la corruy} 

tion, néanmoins dans d'autres ils fon 

le produit mème de la corruption : | 

fel marin même produit quelquefois «0 

la pourriture ; cependant il en préfes 

_veplus généralement. ++ ù | 

Les alkalis corrompent les corps dii 

: pofés à s’alkalifer ; & au contraire À 

| confervent ceux qui vifent à l’aigreui 

* comme les acides corrompent ce quil 

" difpofñrion à saisir, & conferventi 

‘qui pourriroit en s’alkalifant. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Animaux en général. 


L y a différentes efpéces d'animaux 


à ses des hommes , pour leur , 


nourriture , & pour en tirer des remé- 
des , comme il eft différentes efpéces de 
végétaux qui leur fournifflent des ali- 
mens & des médicamens. 

Les animaux fonten général plus 5 
jets à la corruption, que ne le font des 
Végétaux ; rout eft plus en mouvement 
dans les animaux que dans fes végétaux ; 
ce mouvement qui produit , qui fait 
croître, & qui nourrit les Corps ; de 
quelque g genre qu’ils foient, les détruit 
en même-temps HG radnt: Lérf- 
que ce mouvement «ft: arrêté par le 
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Car. L froid, {es animaux ceflenr de vivre ;; 


mais leur chair eft corifervée : dans le: 

Canada, les viandes fe confervent ge. 
lées pendant trois mois, fans fe cor 
rompre. 

Les principes qui compofent les ant 
maux , font moins fixes & plus volatilss 
que ceux qui compofent les végétaux 5; 
les végétaux en devenant la nourriture 
des animaux, c’eft-à dire, en fe chan-- 
geant en fubftance animale , fe divifentt 
& s'exaltent par le mouvement, par lza 
chalzur, & par la continuelle digef-- 
tion; c’eft pourquoi les animaux qui 
vivent d’autres animaux, ont natureks 

:ement les principes encore plus exall- 
tés, que ne les ont ceux qui vivent die 

/ ! 

| vépétaux. | 

Le genre des animaux fournit moin 
de médicamens , & il contient moins di 
poifons que le genre des végétaux ; ji 
y a encore plus de poifons dans le gent 
des minéraux, où ces poifons font pluu 
forts que ne le font ceux des végéraux 

c'eft-à-dire , le genre de corps qui fou 
pit plus de médicamens, fournit auil 
plus de poifons ; on n'en doit pas con 
clure pour cela que les remédes foie: 
! d’efpéces de poifons , comme le rosé 
bien des gens , furtout parce que Îl 


” 


ANIMAUX: 57 
iédicimens font quelquefois mal, & 
ue même ils ont fait mourir comme 
ja poifons dans certaines occafions.; 
ces mauvais effets des remédes ne ve- 
noient que de ce qu'ils étoient mal em- 


ployés : les mieilleures chofes devien. 


nent dangereufes lorfqu’on en fait un 
mauvais ufage. Le pain, qui loin d’être 
un poifon, eftun aliment , &.le plus 
fain de tous les alimens en général, de- 
vient nuifible , lorfqu’on en a une 1n- 
digeftion, & peut même faire mourir 
comme un poifon. 

Le principe huileux domine, en pe 
néral , dans les animaux. Toute liqueur 
animale mife fur le feu, fe gonfle & 
monte , comme on voit que fait le lait; 
c'eft ce qui caufe une des principales 
difficultés qui font à furmonter dans la 
préparation du phofphore. Kunckel ap- 

rend à remédier à cet inconvénient, & 
4] l’avoit appris Iui-même par hazard ; 
dans une cuifine ; il fuflit ici d’en in- 
diquer la fource. 

Il y a dans les animaux plus ou moins 
de falure, & cette falure eft différente 
dass les différentes efpéces d'animaux ; 
1l y en a dont la falure approche plus 
de l’alkalicité, & elle eft plutôt de la 


mature de l’alkali volatil, que de celle 
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cua.r. de l'alkali fixe, quieft plus propre au 
contraire-au genre minéral. 

Il y a aufh desanimaux, dont la {a- 
lure approche plus de l'acidité, & cette 
acidité eft volatile ; car tout tend à la 
volatilité dans les animaux, Cet acide ;. 
qui ef commun à la plüpart des infec- 
tes qui portent aiguiilon, eft plus ma- 
nifefte dans la fourmi, elle fent natu< 
tellement l’aigre : fi.on prend des four- 
mis bien vivantes, & qu’on les agite 
dans de l’eau jufqu'à ce qu'elles foient 
mortes , l’eau deviendra aigre : on 

Acide ani- peut aufli tirer cet acide animal par la 
a. diflillations 1l faut mettre des fours 
mis dans une cucurbite, & après les 
avoir bien agitées avec un petit bâton 
verfer deffus dans la cucurbite de l’eau- 
de-vie, ou de lefprit de vin ; & fivous 
en faires la diftillation au bain-marie, 
vous aurez un efprit de vin très-aigre : | 
on fait ufage en Prufle de liqueurs fpi- 
ritueufes , préparées avec des fourmis ÿ 
on en fait aufli un rataflat propre à ex> 

citer la concupifcence. 

Cet acide des fourmis eft volaril & 
très pénétrant ; {: on approche du nez 
Je petit baton avec lequel on airrité les 
fourmis, on fent une odeur très-acide, :: 
& cet acide qui s’en éleve venant à pie 


\ 
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quer les YEUX ; en fait fortir des larmes 


à quelques perfonnes. | 

La falure dans la plüpart des. ani- 
maux, eft de la nature du fel arhmoniac, 
ou de celle du nitre3 il eft vrai que 
toure falure dans les animaux, tend .na- 
turellement à devenir urineufe, alka- 
line, par le mouveinent & par la cha- 
leur ; mais avant qu'elle foit dans cet 


état, elle fort ou avec les urines, ou 


pat la tranfpiration, ou par les autres 
couloirs du corps; & fi cette falure eft 
retenue dans l'animal, & qu’elle y de- 


vienne alkaline urineufe , elle y caufe 


des maladies. Hippocrate rapporte certe 
odeur urineufe de certains Malades de 
fiévres , comme un figne dangereux. 
_  L'urine & le fang d’un animal fain , 


éprouvés lorfqu'ils font ençore chauds 


au fortir du corps, ne donnent aucune 
marque d'alkaliciré ; & fi on les met à 
la diftillation saufi-tôr qu'ils font hors 
du corps de l’animal, on en tire peu 
d'alkalis volauls, & cette petite quan- 
tité d’alkalis volatils eft l'ouvrage du 
feu ; deforte que fi on eft long-temps à 
en faire la diftillation par un feu doux, 
onentire ane plus grande quantité, que 


fi en opérant promptement, on ne lle 


pas le temps au feu de combiner une 
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plus grande quantité des principes, en 
alkalis volatils. 

Si on laiffe le fang ou Purine pen- 
dant quelque temps à l'air, avant que 
d’en faire la diftillation, les principes 
de ces liqueurs fe défüniffent ; il fe fait 
un mouvement entr'eux par lation de 
Pair, & les fels digérés ainfi dans les 
huiles, deviennent volatils : c’eft pour- 
quoi on en retire alors une bieñ plus 
grande quantité de fels & d'efprits vo- 
huis, que fion les avoit fait diftiler 
fans leur donner le temps de fermenrer 
où de pourrir. G 

Non-feulement la falure eft diffé 
rente dans les différentes efpéces d’ani- 
maux , elle eft même différente dans les : 
animaux de même efpéce , felon les âges. 
& les différens tempéramens de ces ani- 
maux ; cette différence fe trouve auffi 
dans le mème animal en différens temps. 


Il y a auffi différentes falures dans le 


même animal, & en même temps, ce 
qu'il eft bon d’obferver pour la con- 
noiffance de la nature de l'homme, qui 
eft l’objet de ces recherches. Il peut y 
avoir, & 1! y a réellement dans l’homme, 
du doux, de l'amer , du falé , de acide 
& de l'acte ; tant que ces chofes, qui 
fonc de qualités différentes, ne fone 
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point à part, en dépôt; & qu’elles fonc 
proportionnées entrelles, & dans un 
mouvement naturel, elles font la fanté; 
fi au contraire elles dominent fenfible- 
ment les unes fur les autres, qu’elles 
reftent en repos, ou qu’elles {oient dans 
un trop grand mouvement , elles pro- 
duifent la maladie , & l’efpéce de la ma- 
ladie eft différente, felon la différente 
nature de ce qui domine. 

Ces chofes différentes étant à la por- 
_tée les unes des autres dans les vaif- 
feaux , agiffent les unes fur les autres , 
& ce mouvement fait la chaleur na- 


turelle , à laquelle contribue le mou- 


vement & le frotement des pasties qui 
les contiennent. 

Lorfque ces mouvemens font trop 
forts, la chaleur n’eft plus naturelle, 
c’eft une chaleur de fiévre qui produit 
des âcres de différentes efpéces. Certai- 
nes gangrenes font voir que les hu-- 
meurs du corps. humain peuvent pren- 
dre le caractere de la caufticité la plus 
violente. Les alkalis volatils font dif- 
folvans des parties animales, non-feu- 
lement des chairs . mais aufli des nerfs 
& des cartilages. Les acides animaux 
amolliffent & diflolvent les os les plus: 
durs ;. on peut en faire l’expérience avec 
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du lait aigre ; 1l fuffira pour s’en con- 
vaincre, de mettre un os,ou de l'yvoire, 
à tremper dans du petit lait. 

Les différentes falures natuselles des: 
liqueurs fe temperent mutuellement 
dans l'homme fain , fans fe dérrwure les 
unes les autres , comme l'acide & fal- 
kali qui font enfemble dans certaines. 
Eaux minérales, ne s’y détrutfent point; 
Ÿ& comme l’efprit diftiilé de tartre con- 
tient de l'acide & de l’alkali enfemble.. 

Souvent méme un àcre contre naturé 
fe trouve confondu dans les humeurs . 
& ne produit point de mal fenfible 


tant qu'il n’y eft pas en affez ogr2nde 


quantité, où qu'il y eft plus foible que 
ne le font les liqueurs qui n’ont qu’une 
failure naturelle. On a vu fouvent des 
perfonnes qui portant un levain de ve- 
role, paroïffoient fe bien porter , tant 
que le virus n’avoit pas fait affez de pro- 
grès pour fe rendre fenfible : il y a des 
goutreux qui fe portent bien dans les 
intervalles des aceès de goutte ; quoi- 
qu’ils ayent dans eux de l'humeur äcre 
de la gourte; c’eft pourquoi 1l faut avoir 
égard à la caufe de la goutte, dans tou- 


CA 


tes lés autrés maladies de ces gens-là. 


“Des charbous de:pefte ont forts tout 
d'un coup à des perfonnes qui paroif: 


+ 


foient être en parfaire fanté ; & lorfque 
ces charbons peftilentiels {ortent de 
quelque partie intérieure du corps, ceux 
à qui ce malheur arrive, meurent fans 


garder le lit, &c quelquefois mème ils 


tombent morts dans les rues , en allant 
à leurs affaires ; ce qui prouve bien 
qu'on peut porter dans foi, pendant 
quelque temps , un levain de maladie , 
& d’une maladie très-dangereufe, fans 
s'en appercevoir. C'eft ce qu'ont peine 
‘à comprendre ceux quiayant la vérole, 
fe font bien portés depuis qu'ils lavoient 
gagnée. Vovez le Chapitre XXV. de læ 
quatriéme Partie. + 

Ce qui prouve évidemment l'action 
des levains dans le fang, c'eft que le pus 
de la petite vérole ayant été introduit 
dans les vaiffeaux d’une perfonne faine, 
y agit de facon , qu'au bout d'un cet- 
tain temps 1l produit des puftules de la 
mème nature que celtes d’où on la tirés 
… c'éft ce qu'on appelle donner la petite- 
wérole par 1n/ET0R. : 

Les animaux ont différentes proprié 
tés, pris pour al mens & pour médica- 
mens, comme les principes dont 1ls 
font compolés di érent felon leursäges 
& leurs efpéces différentes. | 

‘Les jeunes animaux ayant les chais 
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€xar.1. plustendres, font en général d’une di- 
geltion plus facile; & leurs principes: 
étant moins exaltés, ils fourniflent des 
alimens qui ne fe corrompent pas auflt 
facilement que ceux que fourniflent les: 
vieux animaux ; c'eit pourquoi le pou- 
let eft plus fain, & plus facile à digé- 
rer que la poule, Cependant ces chofes 
ne font que relativement à l’état de 
Fhomme , auquel font deftinés ces ali- 
mens ; par exemple, ilya des perfon- 
nes qui digerent plus difficilement le 
veau que le bœuf; d’autres au contraire 
ont plus de peine à digérer le bœuf. 
La chair des animaux qui fe nourrif- 
{ent d’autres animaux , eft un aliment 
_ moins fain pour homme, que celle 
des animaux qui vivent de VÉDÉTAUX 3 
comme la caille qui vir de végétaux eft 
plu: faine que la bécaffe qui vit d’ani- 
maux. On peut dire en général que les 
animaux, ceux-même qui fe nourriflent 
…"de végétaux, font un aliment moine 
fain pour l’homme, que ne le font les 
FR 
“végétaux. 

Tout le monde fçait que les animaux, | 
dont la chair n’eft pas blanche, & qu'on 
appelle viandes noires, fourniffent une 
nourriture moins faine, que ceux dont 
la chair eft blanche : le liévre n’eft pas 
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f fain que le lapin. Il faut fçavoir aufli enr. f! 
qu’il y a des parties des mêmes animaux 
qui font noires , pendant que les autres 
font blanches : les parties noires des ani- 
maux , dont cependant la chair eft répu- 
tée viande blanche, fe trouvent ordinai- 
rement aux cuifles & vers les reins. 

Les différens animaux d'une même 
efpéce ne fourniflent pas une nourriture 
de mème qualité , comme le veau & Île 
mouton, qui font de l’efpéce des qua- 
drupedes , fourmflent des alimens bien 
eppofés : le veau raffraîchit, calme, eft 
de difficile digeftion pour certaines per- 
fonnes, & lâche le ventre ; le mouton 
au contraire échauffe, agite, ef de fa- 
cile digeftion , & refferre , en général. 

Les différentes parties des mêmes ani- 
maux donnent des alimens qui ont des 
propriétés différentes ; les poumons font 
un aliment différent de la chair, & fa 

chair a des qualités différentes de celles 
des extrémités des animaux, qui don- 
nent une efpéce de oelée qui adoucit 
toutes fortes d'âcres , & calme. 

La différente cuiflon apporte encore 
de grandes différences dans les alimens, 
par rapport à leurs qualités :onenaun 
exemple dans les œufs; un œuf crud eft 
laxatif, rafraîchiffant, & peu nournf- 
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@uar. 1 fant; lorfquil eft cuit, il ceffe ètre 
_ Haxatif & rafraîchifanre ,1l devient nour- 

fiflant ; s’il eft plus cuir, ileftrefferrant, 
échauffant , & plus nourriffant ; enfin, fi 

on le fait durcir, il eft très-refferrant, 

& de très-difficile digeftion : on peut 

donner à l'œuf toutes ces différentes 

qualités par les feuls degrés diférens de 

euiffon , fans y rienajouüter, & fans en 

rien retrancher, le laiffant dans {à co 
que. L'œuf qui eft eh général échauf- 4 

fant, Jorfqu'il eft cuit, donne le pou- 

let, qui eit rafraîchiffane quoique cuit. 
Ces chofes qui font d’un ufage com- 

mun , & de tous les jours , mériteroient 

qu'on y fit plus d’attenrion qu’on ne 

fait. Un tempérament naturellement 

bon, réfifte plus ou moins, & plus où 

moins long-temps » quelquefois même 


LS 


he 


il rend infenfbles les effets de la matt 
vaife nourriture; aucontraire une nour 
riture faine foutienr, & même forti- 
fle un tempérament mauvais de nai£ 
fance , fi on s’y prend de bonne heure, 
c'efta-dire., dès la Jeuneffe, Les ani- 
maux. vivent des alimens, comme 1ls 
naiffent de la femence : la nutrition. et 
üne génération continuce. | 

Des obfervations fur la cuiffon des 
viandes m'ont fait foupçonner qu'il Y 
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a de l'acide vitriolique dans les ani- 
maux, ou bien l'acide vitriolique ne 
feroit pas effentiel dans la compoftion 
du foie de foufre. | 

On pourroit faire pour la guérifon 
des maladies, un plus grand ufage des 
animaux, qu'on ne fair. Ils ont des pro- 
pricrés médicinales qu'on re connoit 
pas, & qu'on ne recherche point M. 
: Bouguer, de l'Académie Royale des 
Sciences , rapporte dans fon Hiftoire du 
Voyage du Pérou, qu'il ya en Âméri- 
que une efpéce de Corbeau fingulier , 
qu'on nomme le Galinaffo, dont la 
hair a différentes propriétés , médict- 
nales, & quoique les Habitans de certe 


partie de la Terre connoiflent l'efficacité 
de ce’ oifeau . pour la guérifon de plu- 


fieurs maladies , rarement ils en font 
ufage, parce que fa chaira une mau- 
vaile odeur. Ce corbeau differe des nô- 
tres , en ce qu'il eft plus gros, & que 
fa tête, au leu d'être revêtue de plu- 
mes, n’eft couverte que d’ure peau noI- 
re, qui forme une efpéce de cafque. 

Comine les différens animaux font 


compofés de différens principes , 1ls ont 


auf différentes propriétés médicinales » 
& les différentes parties des animaux 
fourniffent des remédes qui ont des ver- 
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tus différentes; c’eft pourquoi of trouvæ 
différens remédes dans Le jair & l'urine, 
dans les œufs, les limaçons, les clopor- 
tes, les écrevilles, les coraux, les vipe- 
res, les vers à foie, Le cerf, la tortuc,&c. 

Quoique le feu agifle de la même 
façon, en général , fur ces différens ani- 
maux, cependant les médicamens qui 
en font produits ont des propriétés diffé- 
rentes les uns desautres , par exemple, 
le fel, ou l’elprit volatil de corne de 
cerf eft bon dansles maladies convulf- 
ves & dans les fiévres malignes dans 
lefquelles les. parties folides du Corps, 
comme les nerfs, font particuliérement 
affectées ; au lieu que le {el volatil de 
vipere eft préférable dans les fiévtes ma- 
lignes qui viennent de la corruption des 
humeurs du corps, & qui tendent à faire 
des éruptions à la peau. 


CHAPITRE 1 PR Le 
Du Eat. 

Ë Lait eft un médicament alimmer. 

teux, & un aliment médicamen- 

teux. Un médicament eft en général 

meilleur, lorfqu’en mème temps qu'il 

Sorrige ce qui produit la maladie, it 
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foutient la vie en nourriffant le corps: Caar. 1 


on eft für qu'un médicament de cette 
efpéce , employé à propos, ne prend 
oint fur le tempérament. 

Le meilleur choix qu’on puifle faire 
des alimens, c’eft d’ufer par préférence 
de ceux qui en méme temps qu’ils nout- 
tiffent , corrigent ce qui peut tre Mmau— 
vais dans le corps, ou empêchent qu'il 
ne sy forme rien de contraire à la 
fantc. 

C’eft pourquoi le lait eft bienrecom* 
mandable, & comme aliment, &com- 
me médicament. Le lait eft la nourri- 
ture la plus naturelle pour les animaux 
qui ne font point formés, on qui font 


‘infirmes, comme les farineux fournif- 


fent la nourriture la plus naturelle pour 
ceux qui font formés, & qui font en 
fanté. 

Le lait ne guérit point tout d’un coup 
les maladies, mème celles pour qui 1 
eft le reméde le plus efficace , les remé 
des agiffent plus où moins promptement 
dans les maladies aufquelles ils con- 
viennent, felon que ces maladies font 
plus ou moins longues ou vives; le lait 
convient fur-tout dans les maladies lon- 
gues , qu'on appelle chromiques : c'eft 
pourquoi il ne redonne la fanté qu'avec 
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le temps. Il ne faut pas efpérer mettre: 


moins de. temps à guérir, qu'on en a 


nus à devenir malade. | 

Le lait agit infenfiblementen adou. 
eiffant les âcres des humeurs, qui, ré- 
pandues dans toutes les parties du corps, 
ne peuvent être, à cet égard , totale 
ment changées en peu de temps : le lait 


les corrige ,; & en même-temps les re- 


nouvelle, parce qu’il fournit une nour- 


_fiture nouvelle & faine, pendant que 


Les vieilles humeurs Âcres fe diffipenten 
détail par les couloirs du corps. + 
. Le lait pour être bon, en général ; 
ne doit point tirer fur le jaune , ni (ur. 
le verd, 1l doit être d’un blanc fort ae 
égal , il ne faur pas qu'il foit mi trop 
clairs, ni trop épais ; pour en éprouver 
la confiftance, on en verfe une larme 
fur l’ongle du pouce; s’ilef d’une bonne: 
confiftance , 1l ne mouille pas tout d’un 
coup l'ongle, & 1l y refte en larme fans 
s'étendre. Le lait des animaux qui ont 
nouvellement fait leurs peuts, eft plus 
clair que lorfqu'il y a long-temps qu'ils 
l'ont fait. Le lait de chévre, & celui de, 
brebis, eft plus épais que celui d’ânefle. 
Le lait ne doit point paroître falé ni 
amer au ooût, il faut en général que le 
lait foit doux. Au refte, les laits de dif- 
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 fêrens animanx, font différens : le lait ous. se 
et différent auf felon la différente pâ- 
ture de l'animal ; c’eft à quoi on ne fait 
pas affez d'attention, quoique cela foit 
fort important dans les occafions où on 
fait prendre le lait pour la guérifon de 
quelque maladie ; il faudroit dans ce 
cas faire nourtir la bère avec des cho- 
fes dont les propriétés conviennent dans 
les cas pour lefquels on fait prendré 

le fait. Ke 
Le temps où en général le lait eft le 
meilleur, c’eft lorfqu'il y a fix femat- 
nes, ou environ , que la bête a fait fon 
petit; & la meilleure faifon pour ufer 
du lait comme médicament, c’eft dans 
Automne & dans le Printemps, & pré- 
férablement dans les mois de Mai & de 
Septembre ; non-feulement parce que 
les corps font plus difpofés par la tem- 
pérature de l'air, à recevoir les bonnes 
impreflions des médicamens, mais en- 
core plus, parce que le lait eft meilleur 
dans ce temps-là : la bête a alors de 
meilleurs pâturages , & elle y jouit auf 
du mème avantage de la douceur de la 

filon. 

Le lait eft compofé de trois parties: 
rincipales ; de la crème , qui eft la par- 
tie butireufe du caillé , qui eft la par 
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Cuar, 1, tie fromageufe; & du petit-lair qui en ” 
eft la partie féreufe : il faut avoir égard 
à ces trois parties du lait, dans l'ufage 
qu'on en doit faire. | 

La crème, ou le beurre qu'onentire 
eft à préférer, pour ceux qui ont be- 
foin qu'on adoucifle dans eux une fx 
Jure aigre, ou un âcre de la nature de 
faumure , lorfque ces Âcres font trop 
actifs par le défaut d’une bile naturelle 
qui émoufleroit leur caufticité ; la crè- 
me & le beurre produifent beaucoup de 
bile , c’eft pourquoi ils ne convien- 
nent point aux perfonnes,bilieufes en 
général. | Fe 

La partie fromageufe , ou le fromage 

pris frais, eft très-propre à redonner du 
corps au fang diflous ou appauvri, & 
1] redonne de l’embonpoint ; mais il 
faut pour cela n'avoir point d’obftruc- 
tion, & poffédet un bon eftomac. | 

On peut voir dans le Chapitre fui- 
vant les propriétés du petit-lait, qui eft 
la partie féreufe du lac. 

Il ya des tempéramens aufquels le 
lait eft tout-à-fait contraire; tels font 
les pituiteux & la plüpart de ceux qui 
ont beaucoup d'embonpoint, ou dont 
les vaiffeaux font naturellement petits 3 
al eft pernicieux aux perfonnes VapO= 
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reufes, ou mélancoliques , & à ceux qui 
n'ont pas Les couloirs du bas-ventre li- 
bres ; tels font ceux qui ont des mala- 
dies du foie, ou de la rate ; 1l ne con- 
vient pas non plus à ceux qui ont des 
maladies de la tête, comme étourdiffe- 
mens ; épilepfie ; le lait eft incompati- 
ble avec la fiévre, autre que la fiévre 
lente, de confomption , ou de pul- 
monie. ANT 
Pour prendre le lait, al faut s’y pré- 
parer, & cette préparation doit être 
différente , felon les différentes perfon- 


_ nes aufquelles on veut le faire prendre; 
il faut furtout s'attacher à mettre l’efto- 


mac dans un état à le bien recevoir, & 
à le digérer. 

Le lait ne doit point cailler dans l’ef- 
tomac, mais feulement s'y prendre, 


comme il fe prend dans un lieu chaud 


par la preffure ; la falive a la qualité de 
faire prendre le lait, comme le fait la 


-preffure , & on le digere d'autant mieux, 


que la falive & la liqueur de l'eftomac, 
ont plus certe propriété naturelle de 
faire prendre le lait fans le cailler, com- 


* me le font cailler les acides ; c'eft pour- 


quoi la meilleure façon, & la plus na- 
turelle d'ufer du lait, c’eft de le fucer,de 


_ HeLter, parce que le lait fe mêle ainfiavec 
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Cua. IL Une plus grande quantité de falive , en. 
paflant dans la bouche, & qu'ilne s’en 
évapore rien, ne communiquant point 
avec l'air. | 
Il y a plufeurs façons de prendre le 
lait, felon les différens tempéramens de 
ceux qui le prennent ; & felon les diffé. 
rentes circonftances dans lefquelles on 
Je prend. La meilleure façon après celle 
de tetter , c’eft de prendre le lait chaud, 
au fortir de la mamelle ; on y mêle 
quelquefois de l'eau, & on l'appelle 
dans cet état Jait-coupé ; on le prend 
ainfi lorfqu’il a peine à pafler pur; on 
le peut couper avec de l’eau de grUau ; 
ou de Peau de ris, ou de l’eau d'orge 
qui eft celle qui, en général, convient 
le mieux pour prendre avec le lait. Dans 
des occafions de dévoyemens , on le 
ferre, en y plongeant un fer rougi au 
feu ; 1l fant dans ce cas nourrir la 
bête de paille & d'avoine, & non pas 
d'herbe & d'orge ; ou il ne faudroit lui 
donner que des herbes aftringentes , 
comme eft le plantain ; les Médecins 
Grecs faifoient mettre dans le lait des 
pierres blanches de la Mer, après les | 
avoir fait rouoir au feu, ou ils les y 
faifoient bouillir , jufqu’à ce que le lait 
für diminué de moitié, ce qu'ils ve- 
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commaudoient. pour les dévoyemens 
avec ulceres dans les inteftins. 

Lorfqu'il s’agit de fe rafraichir, far- 
tout fi on eft dans la faifon de l'Eté, & 
fi le lait convient naturellement au tem 
pérament , 1l faut le prendre froid; 
quand on fait chauffer le lait au feu, ül 
s’en fait une diflipation qui diminue à 
quelques égards la bonne qualité natu- 

relle du lait. AS 

Au refte, lelait ef moins fujet à 
Æe caïller, lorfqu'ila bouilli ; on y fait 
quelquefois bouillir quelque plante mé- 
dicinale, telle qu’eft la racine de perfil; 

la menthe 2 {ur toutes les autres herbes, 
* Ha propriété de faire digérer le lait. 
… Il'eft à propos de délayer dans le lait 
“un peu de miel ou de fucre, pour en fa- 
ciliter la digeftion, & le rendre plus 
difficile à cailler. 

Le lait, qui en général eft fi doux, 
& fi propre à remédier aux mauvais ef- 
 fets du fublimé corrofif, peut être un 
moyen de faite du fublimé corrofif : 
faire du fublimé corrofif avec du lait, 
eft un problème de Chimie à réfoudre. 

Le lait a différentes propriétés, felon 
‘les différentes efpéces d'animaux d'où 

on le tire; il eft différent aufli, felon 
les différens tempéramens de ces ani- 
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maux ; comme la couleur du poil déf- 
gne le tempérament, il ne faut pas re. 
garder comme une chofe fuperftitieufe, 


d’avoir égard à la couleur du poil de la 


femelle, pour choifir Le lait : une rouffe 


_ & une noire donnent le lait le moins 


bon en général ; celles qui ont le poil 
blond, & celles qui l'ont brun, le RE 
nent meilleur ; celles qui ont le poil 
chätain, font entre toutes, celles qui 
donnent le meilleur lait. Une jeune, qui 
na pas encore atteint le dernier degré 
de croiffance, & une vieille, donnent 
un plus mauvais lait, qu'une femelle 
qui eft jeune , & qui cependant a pris 
toute fa croiflance ; il faut auf que la 
femelle, du lait de laquelle on ufe pout 
la fanté, foit dans un état tranquile ; il 


ne faut pas qu’elle foit en chaleur, on 


doit auf fe précautionner pour la met- 


tre à couvert de frayeur , parce que la 


frayeur eft capable de donner une mau- 


_‘yvaile qualité au lait, & mème, comme 


on dit ordinairement , de le faire per- 
dre, la bête ceffant d’en avoir. 

Dans plufieurs cas de maladies de 
poitrine , comme dans la phchifie, on 
rend le lait plus efficace, en y faifant 
bouillir des limaçons, & des feuilles 


de pas-d'âne; il faut mettre dans une. 
chopine 
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éhopine de lait frais tiré, une douzaine 
de limaçons, après les avoir lavés & 
en avoir Ôté les coquilles. Je penfe 
qu'on ne doit laver les limaçons que 
pour la propreté , & non pas pour en 
ôter la bave , qui eft ce qui en fait la 
qualité adouciffante : 1l faut , autant 
qu'on le peut, les avoir nouvellement 
cueiilis, & les prendre dans les bois ; 
quand on eft obligé de les garder , on 
doit leur donner du fon. Lorfque le 
lait boût avec les limaçons, il faut y 
ajoûter une demi-poignée de feuilles 
de :pas-d’îne coupées menu , & faire 
bouillir un demi-quart-d’heure. 

Le lait de femme eft le meilleur de 
tous en général pour les hommes, pour- 
vu que toutes les circonftances que je 
viens d'expliquer, s'y trouvent, & en 
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fuppofant les conditions requifes pour . 


que le lait feit bon; mais 1l y a quel- 
ques-unes de ces conditions qui font 
très-difhciles à trouver dans la femme, 
fçavoir, qu’elle foit d’un tempérament 
tranquille, peu fenfible aux fujets de 
frayeur, & fans concupifcence. Il eft 
très-difficile de ne faire prendre à une 
nourrice que la nourriture convenable, 
ce qui eft pourtant de la plus grande 
conféquence , parce que le lait tient 

Tome I. | | 
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beaucoup de la nature des alimens dont 
il eft le produit; la nourrice doit être 
alimentée différemment, felon l’étar dif- 


férent du malade qu’elle doit allaiter : 


on peut dire en général , qu’elle ne doit 
point boire de vin, ni manger de vian- 
de , il faut qu’elle ufe d’alimens fari- 
neux, comme eft le pain, le oruau, le 
mille, le ris, l'orge, les lentilles , &c. 
11 eft bon de lui faire prendre aufli le 
lait avec régime, foit celui d’änelle, 
{oit celui de chèvre , foit celui de va-. 
che, felon la maladie du malade qu’elle 
allaite ; on peut auf la mettre au lait 
pour toute nourriture, faifant tout ce: 
qu'il faut, pour que le lait de la bête 
dont elle ufe, ait toutes les qualités: 
poffibles : j'ai vu de bons effets de cette: 
conduite. Comme il eft des caufes élo1- 
gnées des maladies, il faut avoir atten- 
tion aux caufes éloignées de la guéri-» 
fon qu’on en peut produire par ces re=» 
cherches. | 
Le plus fouvent, le lait ne réuflit pass» 
parce que la nourrice n’eft pas comme: 
elle doit être; communément. on laa 
charge d’alimens, pour, dit-on; don-- 
ner du lait à la nourrice ; on la remplitt 
ainfi de crudités, & on s’imagine qu'ill 
fe fera une tranfmutation en un lag 
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doux & rafraichiffant, des alimens af- 
faifonnés , & de la boiffon fpiritueufe 
qu'on lui fait prendre. 

Le lait de vache eft en général, celui 
qui après le lait de femme, eft le plus 
convenable, Lorfqu'’on prend le lait de 
vache pour toute nourriture,onen prend 
trois ou quatre fois par jour, environ une 
chopine chaque fois. Dans les premiers 
temps , 1l femble qu'il ne nourrit pas 
aflez, parce que les vaifleaux des di- 
geftions n’ont pas à travailler, comme 
lorfqu’on prend les nourritures ordi- 
maires. On croit auffi être afoibli par ce 
régime , ce qui ne vient que de ce 
qu'on n'eft pas animé par le lait, com- 
me on left par les nourritures âcres, 
furtout fi on y joint le vin: cependant 
dans la fuite du régime du lait, on fe 
trouve rarement du befoin, parce que 
le lait étant de tous ies alimens le plus 
nourriffant, il exempte plus long-temps 
de la faim, Ce régime n’eft ennuyeux, 
que parce qu'on n’a pas Le plaifir de 
remplir un befoin, mais le plaifir de 
n'avoir point de befoins eft à préférer 
à celui de les remplir, fi on eft fage. : 

Le lait de chèvre, eft après le lait de 
vache, le plus falutaire , & il convient 
dueux qu'un autre à ceux qui font d’un 
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ne fubftance qui engraifle communé- 
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tempérament froid & humide, avec 
nnemaigreur extraordinaire; 1l refferre, 
il met en mouvement les liqueurs du 
Corps , & il eft de tous les laits, celui 
en général, dont l'eftomac s’accommode 
le mieux ; il a peu de férofité. 

Le lait de brebis refferre les malades 
qui ont le ventre trop reliché, & 1l met 
autant en mouvement les liqueurs, que 
le fait le lait de chèvre ; il eft échauf 
fant, & 1l fe digere très-facilement aufli: 
1l a encore moins de férofité que n'en a. 
le lait de chèvre ; 1l convient à ceux: 
d’un tempérament humide, froid & re-. 
Kché, lorfque le lait leur eft néceflaire., 

Pour ce qui eft du lait d’änefle, 1l eft: 
de tous les laits, celui qui a le plus de: 
férofté, & qui. eft le moins nourrif-- 
ant, il humecte , 1l rafraïîchit & 11l 


tempere. Le lait d'Anefle reliche ordi-- 


mairement le ventre, 1l eft peu nour-- 
æiffant; 1l y a même des malades qu’#ll 
amaigrit : 11 eff rare qu'il procure des 
Vembonpoint, ce qu’il fait cependantt 
quelquefois, en adouciffant les âcress 
qui font la maigreur ; au lieu que less 
autres laits fourniffent en mème-tempss 


-ment ceux qui en font ufage. 


«Il faut fçavoir que le lait eft en généss 
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sal, ce qu’il y a de meilleur pouf réta- 
blir un malade, mais qu'il eft fouvent 
ce qu'il y a de moins propre pour le 


guérir : le lait eft ce qu'il ÿ a de plus 


adouciffant ; mais c’eft aufhi ee qu'il y a 
de plus corruptible. 
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JL: yen a qui, mal-à-propos , con- 


fondent le petit-lait, & le lait-coupé, | 


Le petit-lait eft la partie aqueufe ou {e- 
teufe du lait, féparce de la crème ou 
partie butireufe , & du caille qui en eft 


k partie fromageufe : le lait coupe eft 


: AD © 
du lait mêlé avec quelque eau. 


Il y a plufieurs moyens de féparer 
Je perit-lait, cetre partie féreufe du 
lait , de fes autres parties , c’eft-à-dire, 
il y a plufieurs façons de faire le perit- 
lait. On le prépare ou fans feu, ou par le 
feu: on fait le petit-lait fans feu, lorfque 
le lait étant pris ou caillé, on le met à 
épurer ; cela ne fe peut bien faire ainfi 
qu’en Eté; le lait ne fe prend point lorf- 
qu'il fait froid, il eft crès-long-temps à 
çailler en Hiver. 

; Pour faire Le lait-pris, on ti de 


HJ 


Lait-pris, 
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la preflure dans un peu de lair:il faux 
un grain de preffure tout au plus, pour 
chaque once de lait, & enfuite on y 
ajoüte peu à peu la quantité de lait qu'on 
veut faire prendre, & on le laiffe dans 
cet état tout Le jour ; le foir on mer le 
lait-pris dans un morceau d’étamine , OÙ 
dans un pannier à fromage » pofé fur le 
cul d’une affiette renverfée, & placée 
dans un faladier, où dégoûtera le pe- 
ut-lait pendant la nuit. Lorfque le Mé- 
decin juge à propos de rendre le peit-laie 
plus médicinal, on met dans le faladier, 
ou fous le pannier à fromage, de la 
furmeterre ,ou quelqu’autre plante, qui, : 
à mefure que le petit-lait fe forme, lui 
donne une qualité convenable au Mas 
lade auquel on le fait prendre. | 
Le lait qui fe caille de lui-même * 
donne auf du petit-lait, lorfqu’après 
l'avoir écrèmé, on le met à épurer 2118 
comme on y mer le lait-pris. à 
Le lait étant de cette façon très-long« 
temps à fe prendre ou à caïller , le pe= 
ut-lait qui en fort ef fujet à aigtit. On 
n'eit pas fi expofé à cet inconvénient , 
lorfqu'on le fait par le feu: fi après 
avoir délayé la preffure dans le lait, on 
met le vaiffeau fur les cendres chaudes S 
ou au bain-marie, après l'avoir cou 
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vert, le lait fe prendra ainfi en peu de 
temps , & alors il fuffit de faire cette 
opération le foir, & de le mettre en- 
fuite dans un lieu frais à épurer ; avant 
que de fe coucher, pour l'avoir le len- 
demain dès le matin ; on peut mème ne 
le faire que le matin , fi on le veut. Si 
on met le lait à prendre fur des cendres 
bien chaudes, ou dans de Peau bouil- 
Jante, il ne fera qu'un quart-d’heure à 
prendre; mais il faut après cela le laif- 
fer refroidir, avant que de le cafler & 
de le metrre à épurer. On ne doit pas 
Je preffer dans l’étarnine où on le paf- 
fera, on doit feulement Île laifer 
égoutter. à 

Pour faire prendre ainfi le lait, on 
peut auf employer autre chofe que la 

reflure , comme eft l'herbe nommée 
caille-lait, ou petit muguet; celui à 
fleurs blanches, & celui à fleurs jau- 
nes font également bons pour faire pren- 
dre le lait. | 


On peut encore faire le petit-lait plus 


promprement , & même le faire fur le 

champ, en mettant le lait fur le feu à 

bouillir avec le caille-lait, ou avec 

Fofeille, ou avec la fleur d’artichaut , 

ou avec de la pomme de reinette cou- 

pée en rouelles, ou en mettant du jus 
E ii} 
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de citron ou de la crême de tartre dans 
le lait, lorfqu’il eft ptèt à bouillir. Lorf- 


quon veut faire Île peti-lait avec la 


Petit-lait 
rifié. 


Vettus, 


crème de tartre , il faut l'avoir en pou 
dre trés-fine ; on en met environ deux 


-grains pour chaque once du lait dont 


on veut tirer le petir-lair. 

On fait le perit-lait plus où moins: 
clair , felon Les différentes circonftances 
dans lefquelles on veut l’employer.Pour 
l'avoir clair, on le filtre par une éta- 
mine plus ferrée, ou bien on le verte. 
dans un entonnoir, dans le fond du- 
quel on à mis du coton , ou enfin on le 
clarifie avec du blanc d'œuf : on dé- 
laye dans une chopine de petit-lait un 
blanc d'œuf battu ; on met le tout fur 
un feu vif, & dès que le petit-lait bouil- 


Jonne en jettant de l’écume, il fut le 


retirer de deflus le feu, & le pañler ; on 
peut même fe fervir de papier à filtrer 
pour lavoir plus clair; & lorfqu'on 
veut clarifier du petit-lait qui a été fait 
avec de la preflure, il faut, après y 
avoir délayé le blanc d'œuf, & lorfqu'il 
commence à bouillir , y jetter de la crè- 
me de tartre , & le retirer du feu pour 
le filtrer. On a par ce moyen un petit- 
Jait clair comme de l’eau de roche. | 

Le petit-lar eft différenc, felon les 
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différens laits d’où on l’a tiré : pat exem- 
ple , le perit-lait de chèvre a des pro- 

riétés différentes de celles du petit- 
Lie de vache ,; comme le lait de chèvre 
eft différent dû lait de vache. Le petit- 
fait de chèvre eft plus ftomacal & anti- 
fcorbutiques; il eft plus adif & plus 
diflolvanc des principes des plantes , 
c’eft pourquoi on doit le préférer dans 
ces occafñons , & on doit le choifir poux 
faire la confection hamech. 
Le perit-lait a aufli des qualités diffé- 


rentes , felon la différente façon dont 


on l'aura préparé ; en général , le petit- 
lait préparé fans feu eft un peu plus ra- 
fraîchiffant & plus laxatif, que ne l'eft 
le peuir-lait préparé par le fu... 

Le petit-lair qui eft fait avec la pref- 
fure , ou avec le caille-lait, ou avec les 
fleurs d’artichaut , eft meilleur poux 
ceux qui font fujets aux aigreuts, que 
ne l’eft celui qui eft préparé avec le jus 
de citron, ou l’ofaille, ou la crème 
de tartre. 

Le petit-Jait clarifié convient mieux 
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que celui qui ne l’eft pas, à ceux dans : 


lefquels on craint la févre, & dans qui 

le lait a naturellement beaucoup de 

peine à pañler, & furtout lorfqu'il s'agit 

principalement de redonner # féreæ- 
& w 
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vin, felon Ja qualité du vin ; jenaifait 
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fité aux liqueurs échauffées & APPAt 
vries. | 

Le petit-lait qui n’a point été claria 
fé, contient encore de la partie buti- 
reufe, qui le rend plus balfamique .. 
plus adouciflant & plus reftaurant : le: 
peuit-lait nor clarifié tient beaucoup de: 
Ja nature du lait d’Anefle. # 

Pour faire un petit-lait qui foit cor 
dial & fudorifique dans certäines oc- 
cafions, en mème-temps qu'il ef hu- 
mectant, rafraichiffant, propre aux vieil- 
lards, il faut mettre du lait fur le feu à 
& lorfqu'il commence à bouillir > ON Y. 
verfe peu à peu en différens endroits. 
fur le lait, du vin d'Efpagne , jufqu'à+ 
ce qu'il commence à cailler , alors on: 
cefle d'y verfer du vin, mais on laiffe 
encore un inftant fur Le feu ; enfuite on : 
Ven retire, & un moment après on le 
palle. | | 

Il faut ordinairement employer ur 
Quarteron de vin fur deux livres de lait, 
ceft-à-dire, un huit ou neuviéme de 


faire avec du vin blanc, & avec toutes. 

fortes de vins, felon les circonftances. 
On fait ordinairement prendre le pe. 

&it-lait, le matin à jeun ; on peut auf 


en fure prendre encore quelques prifes 
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‘dans la journée, mais il eft à craindre 
qu'alors il n’aigrifle dans les premieres 
“voies, & qu'il ne gate la premiere di- 
geftion : on courroit moins de rifques; 
fi on ne faifoit prendre au malade que 
du petit-lait pour toute nourriture. J'ai 
fait prendre quelquefois , & avec fuc- 
_cès, Le petit-lait de deux heures en deux 
heures , pour tout aliment & pour tout 
médicament, dans des cas de {écherelle 
& de chaleur, à des perfonnes dont le 
tempérament & la maladie rendoien£ 
le petit-lait extraordinairement utile. 

Chaque prife de petit-lait eft depuis: 
un verre jufqu’à une chopine ; fouvent 
on en donne Le matin deux prifes à une 
heure ou une heure & demie de dif- 
tance l’une de l’autre; & le déjeüne: 
convenable au malade, une heure &c 
demie après la feconde prife. 

On ajoûte ordinairement au petit- 
fait, ou du fucre , ou du fyrop : le fyrop» 
qui en général convient le mieux dans 
le pecit-lait , c'eft celui de violettes 3 
mais lorfqu'on veut le rendre plus la- 
xatif, on y met le fyrop de pommes 
compofé , depuis une demi-once juf- 
_ qu'à une once & demie dans. chaque: 
rife. 

Lorfque le malade ne digere pas Biens 


CHA, IE 


U 


€HAP, LL 


ro8 Par Tr .IL:DT : 
le perit-läit, on remédie quelquefois’ 
ce mal, en plongeant dans ce petit-lait 
un fer rougi au feu, ou en y faifant 
bouillir des feuilles de fcolopendre, ou 
de la racine de perfil, 

On rend auff le petit-lait plus mé- 
dicinal, en y faifant amortir ou bouil-. 
lir les plantes convenables à la mala- 
die, conime font les plantes pectorales 
pour les maladies de la poitrine ; les 
lantes anti-fcorbutiques pour le fcor- 
Li: ; & dans ce dernier cas, le petit-lait 
de chèvre eft préférable à tout autre. 
Tout le monde connoît la vertu de la 
fumeterre jointe au petit-lait, pour pu- 
rifier le fang & pour les maladies de la 
peau : on fait aufli quelquefois infufer 
de la racine de patience dans le petit-lait, 

Le perit-lait a la propr été d'augmenter 
confidérablement la vertu de la caffe;; il 
la rend plus purgative & plus rafraichif- 
fante. Ces deux médicamens femblent 
être faits pour être joints. enfemble , à 
prendre, foit par labouche , foit en lave- 
ment. Lorfqu'on veut faire du petit-lair 
pour des lavemens, 1} faut verfer une 
cuillerée de vinaigre dans le lait lorfqu'il 
commence à bouillir fur le feu ;.enfuite, 
Jorfqu'ila bouilli un bouillon, on le 
reure du feu : an le laifle repofer deux. 
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minuttes, pour qu'il ait le remps de cail- 
ler, & ony verfe une cuillerée d’eau 
fraiche, pour déterminer davantage Îa 
féparation du petit-lait , immédiatement 
avantque de le pafker.. Enfuite on fait 
bouillir dans ce petit-lait une pincée 
d'anis & un quarteron de cafle en ba- 
ton; & après avoir pañlé le lavement , 
on peut ; {elon le befoin,.y difioudre 
un demi-gros , OÙ un gros de cryftal mi- 
néral. Le vinaigre n'eft pas inutile dans 
ces lavemeus pour Les chaleurs d’entrail- 
les. Voyez le Chapitre du Vinaigre:, 
Part. LIL 
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CG ERA PSE TR EE V. 
Du Sel de Lait. 

| E fel de lait eft doux, & allez 

agréable au goût ; on le nomme 
auf fucre de lait, par cette analogie 
qu'il a avec le fucre, qui , comme tout 
le monde le fçair, eft un fel doux, & 
très agréable. 


Pour faire le fel de lait, 1l faut pren- 


dre du petit-lait clarifié, & le faire éva- 


porer en partie ; jufqu'à ce qu'il fe- 


forme deffus une pellicule , enfuite on 


le mer dans un lieu frais, où il fe cry 


tallife : on en. retire les cryftaux , qu 
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font le fel de lait, qu'il faut laver 1: 
gérement dans de l’eau fraîche & claire, 
enfuite on fait fécher ce {el avant que: 
de l’enfermer ; il faut prendre garde en. 
le faifant fécher , de ne pas y donner un 
feu trop fort , parce qu’il s’alkaliferoit : 
le {el de lait doit être un {el moyen , & 
ne doit point fermenter , ni avec les al- 
kalis, ni avec les acides, il eft plus: 
difpofé à fermenter avec les acides, 
qu'avec les alkalis, c’eft pourquoi il 


<onvient mieux à ceux qui ont dans 


leurs humeurs un âcre acide, qu'à ceux 
qui y ont un âcre alkalin , urineux, ou 
autre. 

Quoique le fel de fait tienne encore 
dela nature des vécétaux dont s'eft nour- 
rie la bète qui à fourni le lait, il eftce- 
pendant du genre des animaux , qui en 
général virent à l’alkaliciré. 

Le fel de lait differe en quanrité & en: 


“qualité, felon le différent lait d’où on 


le tire, & felon la différente faifon ot 
Von ef ; j'ai obfervé que le lait du mois 
de Mai, donne beaucoup plus de fel. 
que ne fait le lait de toute autre fai- 
fon ; & 1l y a toute apparence que le lait 
du mois de Mai, donne aufli un {el de 
meilleure qualité , que celui d’un lait 
pris dans tout autré temps, | 


Se DE LAIT. 21f 

Onpeur tirer le fel du lait même, 
Jorfqu’après l'avoir bien écrèmé , on le 
fait évaporer jufqu’à ce qu'il ait une 
confiftance de fyrop ; alors on le met 
dans un lieu frais & fec, où 1l fe con- 
géle en une maffe faline. On en tire de 
chaque chopine de lait, environ deux 


gros de fel. 


On conçoit aifément que le fel de 


lait, étant la partie la plus faline du lait. 
& féparée de fes autres parties, fçavoir, 
de la butirenfe & de la fromageufe , 
doit pénétrer plus facilement dans les 
vaifleaux capillaires , que ne fait le lait : 
il doit auff être moins fufceptible de 
corruption dans les: digeftions , 1l ne 
peut aigrir , comme le fait fouvent le 
lait, & plus fouvent encore le petit-lait.… 

Cependant malgré ces avantages, 1} 
faut convenir que le fel de lait eft une 
foible reffource dans les maladies, tel- 
les qu'elles foient ; on le recommande: 
particulierement pour la goutte, & pour 
prévenir la pulmonie ; on Le prend dans 
du thé, dans de la rifane, ou dans du 
bouillon , depuis douze grains jufqu’à 
un demi-gros, chhque prife ; on pour- 
roit en prendre à la fois ; une bien plus 
grande dofe , fans rien rifquer; au con 
4% , il n’a d'effet fenfble que comme 
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CHAPITRE V. 
De l'Eau de Millefleurs. 


N entend communément par eau 
de millefleurs ; l’eau diftillée de la 
boufe de vache ; on appelle aufli eau 
de millefleurs, Y'urine de vache, lor£ 
qu'on la prend pour reméde. #4 
La fiente fraiche de vache nourrie 
d'herbes , a la qualité d’appaifer les in- 
flammations des plaies & des tumeurs, 
lorfqu’elle eft appliquée deflus; il faut 
la faire chauffer avant que de l’appli- 
quer : on la fait chauffer en la mettant 
fur des cendres chaudes, après l'avoir 
enveloppée dans des feuilles, comme 
de morelle , de choux, ou. de poirée. 
Pour h goutte fciatique, pour les 
écrouéiles , pour les duretés, & pour 
les tumeurs plates qu’il faut réfoudre, 
a fente de vache , délayée dans du vi- 
naigre y eft bonne ; 1l faut auparavant 
froter la partie avec un linge chaud, & 
enfuite y appliquer la fente de vache 
avec vinaigre. 
On employoit autrefois la boufe de 
vache en cataplafme pour l’hydropifie. 
Marc-Antonin dans fon troifiéme Livres 
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dit: Heraclitus multa de natura rerum, 
€ mundi conflagratione quum difpu- 
talfet , ipfe intercute aqua diflendente , 
flercore bubulo oblitus mortem obuir. Et 
“Mathiole dans fon Commentaire fur 
Diofcoride, 4. 2. cap. 73, dit: La 
fente claire que la vache fait au Prin- 
temps , aux premieres herbes , réfout les 
apoflémes enflammées des Laboureurs ; 
> eff fort bonne aux hydropiques. 

_ Le tempérament du mâle étant dif- 
férent de celui de la femelle, on ne 
peut difconvenir que la fente de bœuf 
ne foit en quelque chofe différente de 
celle de la vache. Galien & Diofcoride 
jugent celle de bœuf defficative & at- 
tractive , & Diofcoride dit que la fente 
de bœuf fert particulièrement à retenir 
en fon lieu la matrice relâchée. 
Lorfqu’on veut diftiller de la boufe 
de vache , on choifit dans le Printemps, 


ou dans l’Automne, de la fiente nou 


velle d’une jeune vache qui foir nour- 
rie dans un bon paturage . on fait cette 
diftillation de la boufe de vache, au 
bain-marie ; cette eau eft réfolutive » 
apéritive & adouciffante ; on s'en fert 
“extérieurement pour nettoyer & rafrat- 
hit la peau. 

L'eau de mille-fleurs dont on fait plus 
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d'ufage, c’eft l'urine de vache ; on choë 
fit celle d’une génifle, ou d’une jeune 
vache faine & brune, nourrie dans 


une bonne herbage, dans le mois de 
Mai , ou dans celui de Septembre, & le 
matin ; on reçoit dans un vaiffeau cette 
urine de la vache , qui ordinairement en 
rend le matin lorfqu'elle fe leve , & on 
la porte toute chaude au malade, qui 
doit être à jeun; on lui en fait prendre 
depuis un poiflon jufqu'à trois poif- 
fons, & deux heures après on lui donne 
un bouillon. | 

Cette eau de mille-fleurs purge par 


les felles & par les urines, c’eft une Li 


queur favonneufe qui diflout efhcace- 
ment les obftructions formées par l’épaif- 
feur de la bile ,ou par la vifcofité des 
autres humeurs; elle purge abondani- 
ment, & même fait quelquefois vo- 
mir. 

On emploie utilement ce reméde 
dans quelques cas d’afthme & d’hydro- 
pifie; on Fa vu réuflir pour des maux 
d’eftomac opiniâtres, qui venoient de 


 Fobftruction des glandes de l’eftomac, 


par l’épaifeur de la liqueur gaftrique , 
& 1l a guéri des migraines qui dépen- 
doient de cette caufe. 

On continue l’ufage de ce reméde 
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pendant douze ou quinze jours; on le car. V. 


A , : 
| pes mème plus long-temps ; lorfque 


a maladie eft invétérée ; 1l y a au con- 
traire des cas où il fuffit d'en prendre 
cinq ou fix Jours. 

L'urine eft en général, un reméde 
réfolutif & fondant, elle a en particu- 
lier , différentes propriétés ; felon les 
différentes efpéces d'animaux qui la 
donnent , & felon les différens. tempé- 
ramens des anirnaux de chaque efpéce. 

Ileft rapporté dans l'Hiftoire de |’ Aca- 
démie des Sciences, de 1696, Tome2, 
page 279, qu'une femme a été guérie 
d’une loupe au genouil, en fix femai- 


nes, en appliquant foir & matin fut 
ppl1q 


cette loupe, un cataplafme fait d'urine 
bouillie avec du fel commun, jufqu'en 
confiftance de nuel. 

Ce cataplafme doit être fort réfoiuti£ 
& fondant , c’eft une efpéce de fel am- 
moniac en forme molle ; c’eft pourquoi 
Furine bouillie avec du fon, eft un bon 


cataplafme pour réfoudre les humeurs 


pour lefquelles il faut un reméde qui 
pénètre ;, en même temps qu'il adoucita 


L'utines 
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CHAPITRE VI 
Du Fébrifuge de coquilles d'œufs. 


OmmeE 1l fe forme naturellement 
à l'extérieur de certains animaux 
d’efpéce de pierres & des écailles ,com- 
me aux huitres, aux moules.aux tortuës, 
aux écrevifles, il fe forme de même in- 
térieurement des pierres , des bézoarts, 
des coques d'œufs. On peut trouver 


des remédes dans toutes ces chofes, en … 


les préparant convenablement. 


Pour préparer les coquilles d'œufs, « 


1l faut les nettoyer , en n’y laiffant au- 
cune peau, & il faut laver dans de l’eau 


chaude celles qui ne font pas propres; 


enfuite on les fait fécher fur le feu dans 
un plat, & enfin on les broye. 

Il y en a quicaicinent les coquilles 
d'œufs, ce qui les rend alkalines, & 


même cauftiques , au lieu qu’elles font 


naturellement adouciffantes en abfor-. 


bant les âcres acides des humeurs; c’eft 
pourquoi elles font un très-bon reméde 
pour les fiévres intermittentes, qui ont 
pour caufe un âcre aigre dans le fang. 
Les coquilles d'œufs fe diffolvent ai- 
fément par les acides végéraux, & par 


| 
| 
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es acides animaux; c’eft pourquoi fi 
ceux qui prennent des coquilles d'œufs, 
ont des acides, les coquilles les abfor- 
bent, comme le feroient les alkalis; 
& fi on n’a pas d'acide , les coquilles 
n'échauffent point, comme feroient les 
akkalis, elles font feulement dans ce cas, 
comme feroient des corps rerreux, pout- 
vu qu'on ne les ait pas alkalifées par [a 
çalcination , & qu'on les ait fimple- 
met préparées, comme on prépare les 
yeux d’écrevifles. 
= Les coquilles qui viennent d'œufs 
couvés , font plus abforbantes , & elles 
font préférables aux autres, ce qu'il ne 
“faut pas regarder comme une fuperfti+ 
tions ilne faut pas contefter que les 
œufs, jufqu'à leurs coquilles, ne re- 
çoivent un grand changement par Fin- 
cubation de la poule. Les coquilles 
d'œufs qu'on prend pour faire le re- 
méde de Mademoifelle Stephens , doi- 


“vent être d'œufs couvés, & dont les 


ouffins font fortis; car les coquilles 

d'œufs couvés, & qui auroient pourris; 
ne feroient pas d’une bonne qualité. 

Pour ufer des coquilles d'œufs dans 

les fiévres qui viennent par accès, ül 

faut prendre environ ane once, où une 
F ", D 1! 

douzaine de coquilles d'œufs prépa- 
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rées ; on les caffe en petits morceaux, & 
on les fait bouillir dans cinq demi-fep- 
tiers d’eau, pour réduire à une pinte, 
On prend certe décoction de coquilles 
d'œufs, dans les intervalles des accès de 
fiévre, un gobelet de trois heures en 
trois heures ; enfuite on broye en pou- 
dre .groflisre les coquilles reftantes, & 
on les fait rebouillir de mème dans cinq 
demi-feptiers d’eau , pout réduire à 
une pinte ; enfin on broye ces coquilles 
en poudre fine, en y verfant peu à peu 
cinq demi- feptiers d'eau, qu'on fait ré- 
duire de mème par le feu, à une pinte; 
& fi la fiévre fublifte après cela , il faut 
encore ajoûter quelques coquilles à la 
poudre reftante, pour en faire de mème 
une nouvelle décoction. 

On prend un demi-feptier de cette 
décoction , de trois heures en trois heu- 
res, dans les intervalles des accès , & 
ua bouillon une heure & demie après 
chaque prife. l 

Les coquilles d'œufs font plus efhica- 
ces pour certains malades, dans le vin, 
que dans l’eau: 

On met dans une pinte de vin, en- 
viron une douzaine de ces coquilles 
concalfées , & on les y laifle tremper 
pendant vingt-quatre heures , avant que 
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de s'en fervir; enfuite on prend un 
verre de ce vin dans le re âche de la fié- 
vre, de trois heures en trois heures, 
& un portage; ou un bouillon, une 
heure & demie après chaque prife. 

Il y a encore une autre façon de 
prendre les coquilles d'œufs, & qui eft 
plus utile dans bien des cas ; c’eft de 
les avaler en poudre fine, on en prend 


‘une prife de trois heures en trois heu- 


res, depuis neuf grains jufqu'à un de- 
mi-gros ; on y joint du tartre vitriolé 
pour digérer les humeurs, & donner 
la liberté du ventre ; on y met du cin- 
nabre, lorfqu'il s’agit de purifier les hu- 
meurs, & de calmer les nerfs ; on les 
mêle avec du corail préparé, pour for- 
tifier , & pour arrèteriles flux d'humeurs 
& de fang ; on y ajoûte un peu d'iris, 
Jorfque les fiévres font catarreufes ; on 
joint aufli les coquilles d'œufs aux pré- 
parations martialles, dans des cas de 
£évresintermittentes , opiniatres par des 
obftructions, furtout aux perfonnes du 
exe, qui n’ont pas bien leurs rég'es. 

Les coquilles d'œufs prifes en gran 
de dofe font bonnes aufli pour guerig 
les fleurs blanches. 
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Des Cloportes. 


“Our le monde connoït les clo- 

portes ; les meilleurs font ceux 
qui fe trouvent en Campagne dans les 
bois; il faut les choifir blancs & lu1i- 
fants, comme fi ils étoient argentés, 
les plus mauvais cloportes font ceux 
qui font noirs, & qui fe trouvent dans 
des endroits qui fentent mauvais, com 
me ceux qui {ont dans le fumier. 

Les cloportes vifs écrafés dans de la 
tifanne , ou dans de lapozème, ou dans 
up ‘bouillon, ou dans du vin blane, 
font en général à préférer à la poudre 
de cloporte, prife de même dans ces 
liqueurs. | 

Quarante ou cinqnante cloportes mis 
en nouet dans un petit linge , & trem- 
ps pendant vingt-quatre heures dans 
un petit verre de vin , vuident bien 
les poumons des afthmatiques ; fi ils 
boivent ce vin après y avoir exprimé 
le jus des cioportes renfermés dans ce 
nouet. de: 
Les cloportes dans le vin font bons 


au} 


GLOMOAMAENT . Her 
au pour certaines jaunifles, & pour 
les rétentions d'urine. 

Pour préparer les cloportes, il faut 
les mettre dans du vin blanc, les Y 
laifler infufer, enfuite lesen retirer, 
les faire fécher au four, ou dans une 
étuve, & les mettre en poudre; enfuite 
on pañle cette pourdre par un tamis ; 
c’eft la poudre de cloportes, préparée. 

Ayant mis une livre & onze onces 


Cuas. VI 


de cloportes à la diftillation , Jenalre- Efprit ve- 


tiré fix onces d'efprit volatil, fix gros | 


de fel volatil, & une once & demie 


atil de <lo- 
oïtes. 
Sel Volatil 


d'huile noire empyreumatique ; les fix % cloportes 


gros de fel volauil fe font réduits par 
la rectification à cing gros. Ayant mis 
de ce fel dans de la diflolution d'argent, 
il ne s’eft point fait de précipité ; ayant 
verfé de l'efprit de vitriol. dans de l’ef- 
pri de cloportes, il, s’eft fait un préci- 
pité d'une poudre brune. 

Les cloportes {ont apéritifs , c’eft 
pourquoi on en met dans les apozèmes 
apéritifs pour l’hydropifie , ils agiflent 
particulièrement {ur la férofité du fang ; 
ceft pourquoi ils font bons dans des 
maladies d'yeux , qui viennent d’une 
trop grande quantité d’eau quis’y porte, 
ou de ce qu'elle y eft trop vifqueufe ; 
elles fondent la lymphe épaiflie, c’eft 
| F 


| Tome I. 


| 


ET 


Vertus. 


CHapr, VII 


Dofe. 


122 ParT. IL Des 
pourquoi on les emploie utilement pour 
diffiper les tumeurs des glandes. 

On donne les cloportes écrafés dans 
chaque prife d’apozème , ou dans cha- 
que bouillon ; depuis cinq, jufqu’à dix; 
& {1 on emploie la poudre de cloportes, 
on en donne depuis trois grains jufqu'à 
neuf grains pour chaque prife, en réité- 
tant plufieuts fois par jour. 

On joint fouvent l’éthiops minéral à 
la poudre de cloportes , & on allie ces 
deux remédes avec le fyrop des cinq” 
racines apéritives , pour fondre les tu 
meurs lymphatiques ; on y ajoüte la 
poudre de vipere, pour purifier le fang, 
fur-tout dans les maladies de la peau , 
alors on fait l’alliage avec le fyrop de 
fumeterre ; on peut aufli, felon les dif-. 
férentes circonftances , y joindre les: 
yeux d’écrevifles , le cinnabre, des: 
gommes, &c. On fçait que la poudre de: 
cloportes fait une grande partie des pi-- 
lules du Medecin Morton. 

Les cloportes employés extérieure 
ment font aufli fort utiles dans quel-- 
ques cas de maladie ; on applique dess 
cloportes vifs entre deux linges fous lee 
menton des malades de fiévres conti:- 
nuës, lorfqu’ils on la langue épaifle 
-chargée d'une matiere glaireufe, ce qued 
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Îe Peuple appelle avoir du chancre dans cu. vi. 
la gorge. | | We 
Diofcoride recommande qu'on les 
incorpore avec du miel, pour la fqui- ù 
nancie , en frottant avec, la partie ma- 
Jade. | 
Le Médecin Riviere, Liv. 3, Ch. z 
de fa Pratique, dit; que les cloportes 
infufés dans de l’huile violat, rofat , ou 
de nénuphar, & enfuite exprimés, font 
un bon reméde anodin ; que ces ani- 
maux ont une grande vertu pour appai- 
fer la douleur , & que pour cette rai- 
fon on doit les employer dans les dou- 
leurs de dents, d’hémorrhoïdes, & aus 
tres. Il ajoüte qu'on peut les employer 
autrement pour les douleurs d’oreilles, 
qu'il faut mettre les cloportes vifs dans 
de Peau & de l'huileenfemble , & qu’on 
fair bouillir jufqu'à ce que l’eau foit 
confumée. Diofcoride , Liv. 2, Chap. 
34. les recommande aufñli pour les dou- 
leurs d’orerlle, mais 1l les prépare au- 
trement ; 1l fait broyer & chauffer les 
cloportes avec de l'huile rofat, dans 
une écorce de grenade. | 
Galien , dans fon Livre de la Compo- 
fition des Médicamens particuliers à 
_ chaque partie du corps, vante pour Les 
gmaux de tête, les cloportes cuits en 
| Fi} 


| 
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huile, & il préfere pour cela les clo- 
portes qui fe trouvent fous les cruches 
au fous les vafes qui contiennent de 
l’eau. 


CH AP LE RE WPFITL 
Du Corail préparé, 


ANA NS les premiers temps qu'on 

a connu le corail ,; ou plutôt 
lorfqu'on à commencé à y faire atten- 
tion, fa forme qui eft en efpéces de 
branches, l’a fait prendre pour une 
plante ; dans la fuite les Naturaliftes 
Pont mis dans le genre des minéraux, 
pour fa confiftance pierreufe ; mais M. 
le Comte de Marfily , ayant depuis” 
obfervé le corail dans l'eau de la Mer 
mème, qui, comme tout le monde le 
{çait, eft-fon élémeut, apperçut a fa fur- 
face quelques mamellons blancs & ten- 
dres qui lui parurent être des fleurs du 
corail, qui difparoiïfloient lorfque le 
corail étoit tiré de‘la Mer : 1l obferva 
auffi que le corul duraifloit à Pair, & 
qu'il fe ramollifloit dans l'eau de la 
Mer. Ces obfervations firent remettre 
le corail dans le genre des végétaux. 


M, Peiflonnel , Médecin de Marfeille; 
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ayant répété en Botanifte , l’obfervation car, vir. 
de M. le Comte de Marfilly , remarqua 
que ce qui avoit paru des fleurs à cet 
illuftre Phyficien, étoit de vrais ani- 
maux , où infectés marins, & 1l fe con- 
firma dans ce fentiment , par plufeurs 
obfervations qu'il fr dans la fuite, pen- 
dant fes voyages en Afrique, dans le 
lieu mème où fe fait la pêche du corail. 
:: On ne fit pas alors le cas qu'on de- 
voit faire des découvertes de ce Méde- 
cin, on tejetta fon fentiment, & on 
établit encore plus décifivement dans le 
genre des végétaux, lé corail, qui doit 
être dans celui des animaux. 

Enfin M. Bernard de Juflieu à con 
fitmé par de nouvelles obfervations ; 
celles de M. Peiflonnel , & il à diffipé 
les doutes où on étroit fur cetté matiere. 
Voyez les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences, année 1742, 
page 290. | 

Dans l'efpace de plus de centlieuës, 1x 
Mer eft remplie de bancs & de rochers 
couverts de corail, ce qui fait donner à 
cette Mer le nom de Mer rouge. 

E’animal du corail fait des œufs ; fes 
œufs qui tombent fur des rochers s’y 
durciffent d’abord par le côté fur lequel 
il y eft pofé, comme lesécailles d’huitres 

Fil 


x26 , ParT. F1. Du. 
Cuar. VIN, qui font membraneufes d’abord , fe \. 
| durciffent dans la fuite ; l’œuféclos fans 
que l’animal en foite tout-à-fait,8c fa co- 
quiile fe fortifie en formant une efpéce 
de tronc, d’où 1l part enfuire des bran- 
ches, parce que c'eft le propre de cet 
animal de poufler par les côtés en fe 
multipliant, comme fait le polype qui 
poufle par fes côtés d’autres polypes. 
L'animal qui fait le corail paroït ainfs 
à l'extérieur dans des mamelons formés 
par des capfules, ce qu'on avoit pris 
pour des fleurs ; deforte qu'on peut dire 
que le propre de cet animal eft d’être 
fur fa coquille, comme c’eft le propre 
des autres animaux teftacés d’être de- 
dans. Fe 
L'animal au corail produit des œufs, 
comme le font les polypes, qui, quoi= 
qu'ils fe reproduifent , font aufll des 
œufs, comme certains arbres viennent 
de graine, quoiqu'ils fe reproduifent 
par leurs branches, ou de bouture. 
Le corail eft un animal-plante , of 
une plante-animale, qui tient même du 
minéral par le tiflu de fa matiere. Il eft 
dans la nature des points où fe réunif- 
fent les chofes les plus oppofées : tout. 
fe tient dans le Monde, & fe reflemble: 
à quelques égards , maloré les différens 
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rences effentielles, & les variétés infi- cuur. VIit, 
nies qui y font. 

Il y a le corail blanc & le corail rou- 
ge, c'eft du corail rouge dont on fe fert 
ordinairement. Le corail eft en général 
aftringent , fortifiant , calmant & abfor- 
banc ; 1l n’échauffe pas, au contraire 1l 
rafraîchit en adouciffant. 

Pour faire le corail préparé, on chot- 
fit du corail bien dur & bien net, on le 
ave dans de l’eau chaude, enfuite on 
le réduit en poudre dans un mortier , & 
enfin on pañle cette poudre fur le por- 
phyre , pour la rendre plus fine ; & pen 
dant qu’on la broye fur le porphyre, 
on y fait tomber goutte à goutte un peu 
d’eau ; on peut même en former des tro- 
chifques. en 

Il faut broyer le corail dans un mor- 
tier de marbre ou de fer, parce qu'il 
féroit à craindre que, f1 on fe fervoit 
d'un mortier, dans la compofirion du- 
quel il y eût du cuivre, le corail n'en 
pric une mauvaife qualité : lorfqu’on fe 
fera fervi d'un mortier de fer, il fau- 
dra éprouver la poudre de corail avec 

_ un couteau aimanté, pour en Ôter Le fer. 
K Il faut pendant qu’on broye le corail 
fur le porphyre, y verfer un peu d’eau, 
tpour n’en pas perdre a poudre la plus 
F4 F ittj 
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Diflolution: 
du corail, 


328 P4aRT. II: Du 

fine ; il faut préférer pour cela une ea 
médicinale, comme eft l’eau-rofe ; 4. 
faut, autant qu'on le peut, perfection 

ner fa préparation des remédes, & n'y 

pas négliger les plus petites. chofes., 

comme eft celle-là. | 

Lorfqu'on n’x pas de porphyre pour 
y broyer le corail, il faut pafler par un 
tamis de foie bien fin, le corail réduit en 
poudre dans le mortier. 

La dofe du corail préparé eft depuis 
trois grains jufqu’à un fcrupule , & on 
en réitere la prife plufieurs fois dans 
un jour ; felon le befoin ; rarement on 
donne Le corail feu, ordinairement on 
le joint aux yeux d’écrevifles, à la na 
cre de perle, à l'éthiops, à la poudre 
de vipere, au cinnabre, au tartre vi 
triolé, ou au fel de duobus, felon la 
nature des maladies, & les circonftan- 
ces dans lefquelles le Médecinfait pren. 
dre le corail préparé. 
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Du Mapifiere, & du Sel de Corail. 
Cr peut diffoudre le corail par le 


moyen du vinaigre ; on verle peu 
à peu de bon vinaigre blanc, où du 
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vinaigre diftillé , fur du corail concañlé, cuur, 1x. 
& on laiffe le tout pendant un jour dans 
un lieu chaud ; enfuite on verfe par in- 
clination la difflolution, & s'il refte 
encore du corail, on verfe de nouveau 
vinaigre deflus, ce qu'on réitere juf- 
qu'à ce qu'il ne refte plus de corail. 
Cette diflolution fe fait avec fermenta- 
tion ; il faut, lorfque la diffolution efk 
faite , filtrer la liqueur par le papier 
gris. | 
Pour faire le magiftere de corail , 11 Megiferede 
faut verfer dans la diflolution de corail, 
de l’alkali du tartre fondu dans de l’eau ; 
k diflolution du corail fe troublera & 
blanchira ; enfuite il s'en précipitera 
une pouflere très-fine , qu'on lave dans 
plufeurs eaux ; & qu’enfuite on fait fé- 
cher : c’eft le magiftere de corail. 

Sion fait évaporer jufqu’à ficeité Lx 
diflolution de corail, fans y avoir fait 
de précipitation, & fi après avoir lavé 
& féché plufreurs fois ce qui fera refté; 
on le met fur un marbre, ou dans un 
plat de fayance à la cave, pendant les 
mois de Juin, Juillet & Août, 1l fe ré 
foudra en une liqueur, qu'il faudra mè- 
ler avec de bon efprit ardent de rofes , 
& le mettre en digeftion dans des vaifs 

E vw 
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feaux de rencontre. Ce reméde ft de 
Zwelfer, Médecin Allemand. | | 
On fait le fel de corail avec de Iæ 
diflolution de corail faite dans Le vinai- 
gre ; on filtre cette diflolution, on em 
fait évaporer une partie , & on met dans 
un lieu frais & fec, il s'y forme des 
cryftaux , qui font le fel de corail, 
On peut faire le fel de corail avec 
le jus de citron ; ou avec celui de ber- 
beris , au lieu de vinaigre ; il yen a qui 
le font aufli en faifant brüler du corail 
avec du foufre minéral, & ils verfent 
fur la matiere calcinée qui refte, de l’eaw 


diftillée de paritaire; 1ls laiflent en di- 


geftion quelques jours, enfuite ils fil2 
trent la liqueur , & après en avoir fait 
l'évaporation, jufqu’à ce qu'il s’y for- 
me une pellicule , 1ls la mettent à cryf- 
tallifer dans un lieu frais. Ce fel eft 
compofé de l'acide du foufre, qui à 
pris fa bafe dans le corail , deforte que 
ce fel tient de la nature du fel de 
Glaubert. 

Le fel, fait de la diffolution de co: 
rail dans le vinaigre , tient de la nature 
de larerre folhiée du tartre : Voyez le 
Chapure de la Terre foliée, dans la 
sroïfréme Parsie. La terre foliée a le 
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même acide que le fel de cotail , c’eft 
celui du vinaigre , mais la terre foliée 
a pour bafe l'alkali du tartre, au lieu 
que la bafe du fel de corail eft de la 
nature de la foude : le corail, les co- 
quilles d’huitre, & les autres produc- 
tions marines de cette nature, ont un 
alkali de la nature de la foude. ai fait 
un fel de Seignette avec des écailles 
d'huitre, & de la crème de tartre, 

En refléchiffant fur la nature du fel 
de corail, on conçoit aifément qu'il 
n’eft pas fans effet pour la guérifon des 
maladies, de quelque façon qu'on le 
prépare ; il eft fouvent d’un bon ufage 
pour prévenir les flux d’humeurs, & 
-particuliérement pour les hémorragies 
qui viennent d’une mauvaife qualité 
‘du fang, & fur-tout pour les vieilles 
dyffenteries. 


CHA GP: ET Rob 
De la Teinture de Corail. 


MOunr faire la teinture de corail ; 
‘on verfe de l’efprit de miel fur du 
corail rouge concaffé , & on met le tout 
en digeftion fur les cendres chaudes , 
& lorfque l’efprir eft rouge , on le verfe 
F v} 
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dans une cucutbite ; on reverfe de noua 
velefprit de miel fur le corail, & on 
le met à digérer comme la premiere 
fois ; ce qu'on réïtere jufqu’à ce qu’on 
ait aflez de teinture, ou que le corail 
ait perdu fa rougeur : erfuite on fait 
évaporer , ou bien on diftille l’efprit à 


bain-marie, jufqu’à ce qu'il ne refte 


plus .'ans Le fond de la cucurbite qu'une 
matiere d’une confiftance mielleule ; en. 
fuite on verfe de lefprit de vin def 


fus, & on met en digeftion jufqu'à ce 


que l'efprit de vin foit devenu bien. 
rouge ;. alors on le fait diftiller ou évez 


_porer au bain-marie, jufqu'à ce quil 


n'en refte que la:moitie pour faire une 
teinture forte , dont la-confiftance doit 
être la mème que celle de l'huile, 

Il y en a qui recommandent pout 
pour teinture de corail , de le calcie 
ner ; ils difent que par la. calcination, 
Fe corail devient d’abord blanc , enfuite 
jaune , & enfin rouge ; mais l’expérience: 
prouve le contraire. Par une telle calci- 
nation du corail, on en fait une vérita. 


ble chaux vive, deforte qu’on ne dait 
R U q se 
:pas éfpérer une teinture de corail; en 
_@pérant de cette façon. 


Ceux qui mêlent erfemble du nitre 
& du cerailen poudre , qui laiffent pen- 


MODE ÉORALES. Lors 
dant fix heures le mêlange à un feu af Cuar. 
fez doux, pour que le nitre ne fe fonde 
point , & qui après avoir lavé la pou- 
dre pour en emporter le nitre, verfent 
de l'efprit de vin deflus , ne réufliffent 
pas non plus à faire une bonne teinture 
de corail ; il vaudroit mieux fuivre le 
procédé qu'en donne Paracelfe , Archi= 
doxis, Lib. v. 
La teinture de corail eft utile dans les Verrus 
cas de bouffiffures & de mélancolie, 
elle fortifie le cœur; on peut la pren- 
dre mêlée avec un peu de fyrop, foit 
celui.de fleurs d'orange  foit celui 
d'œiller ; on en met autant que de fy- 
rop, on en prend plus ou moins, {e- 
lon l’occafion : on en peut prendre la 
moitié d'une cuiller à caffé, avec au 
tant de fyrop, & un verre de la boif- 
fon du malade, environ un quart- 
d'heure après. 


Doféi 


mas 


LOÉL APE ER Eotet 
Du Syrop de Corail de Quercetans 
| ou de Duchefne. | 
pis £z du corail le plus rouge & 


le plus beau que vous. trouverez , 
Lg! 
réduifez-le en poudre srofliere , mer- 
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tez-le dansun matras, & y verfez du 
fire épuré d’épine-vinette , ou celui de: 
citron 3 1} faut qu'il y ait quatre doigts 
de fuc au-deflus du corail : bouchez 
bien le matras avec un bouchon de liége: 
& de la cire, & mettez le tout dans cet 
état au bain de vapeurs, où vous le laif- 
ferez trois jours & trois nuits pour le 
moins ; enfuite débouchez le matras , 
& verfez par inchination la liqueur 
vous trouverez qu'elle fera douce aw 
goût, & que la couleur rouge-claire 
qu'a le fuc d’épine-vinette, fera chan- 
géeen rouge-brun, & que la plus grande 
partie du corail fera difloure, fi les li- 
mons , ou l’épine-vinette dont on aura 
exprimé le fuc, étoient à leur point de 
maturité, & fi ce fuca été bien épuré 
& filrré. 

Mèlez fur chaque livre de cette dif- 
folution une demi-livre de fucre candi. 
& faites cuire au bain de vapeur jufqu'à 
confiftance de fyrop ; il feroit bien dif- 
ficile de faire ce fyrop à feu nud, ou 
au feu de fable, parce que fi le feu 


n'eft pas doux & égal, on manque l’opé- 


ration. 


Il faut que l’Apothicaire foit chez 
Jui, lorfqu'on y fait ce fyrop, parce 


qu'il eft à craindre qu’en le faifant , la 


| pe Corart. 3% 
diflolution ne fe décompofe , & que le 
corail diflous ne tombe au fond ; c’eit 
ce dont * Duchefne, dit Quercetan, 
avertit foigneufement, en indiquant à 
Paris un nommé Lardier , Apothicaire,, 
qui avoit appris de lui à faire le fyrop 
de corail. Il rapporte en même-temps 

lafieurs guérifons qu'il a faites de flux 
hépatiques, de lientériques & de dyf- 
{entériques ; par l’ufage de ce firop. 


 X Anificio © dexteritate fingulari opus eff ad 


éjufirodi fjrupos ritè conficiendos , ne coralli ef- 
Jentia à faccis illis feparetur | qui in re vigilantia: 
Œ experientia fumma requiritur ; mirims vidert 
mon debet | [5 quis prima vice, forfan à [yrupo 
- re Phar. dog. reft. Lib. I. Cap. XIT. 
De Site. 


CHAPITRE XII. 
Du Syrop de Corail compofé. 
P Our faire le fyrop de corail com: 


pofé,mettez dans un matras de verre, 
du corail que vous aurez choifi &c caflé 
en petits morceaux ; verfez-y du fuc 
bien clair d’épine-vinette, qu'on nom- 
me autrement berberis : il faut qu'il y 
ait quatre doigts de fuc au-deffus du 
corail, & boucher bien le matras. 

Enfuite placez le matras dans une 


Cuir. XÉ 
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étuve., ou aw bain-niarie sou à un fétt 
de fable bien doux, & l'y laiffez' cinq 
ou fix jours, le remuant matin. & foir 
entre Les mains. 


Après ce temps débouchez le matras,, : 


& verfez doucement la difolution, qu'il 
faut filtrer chaudement, & dans unliew 
chaud , autrement elle dépoferoit: pour 
Vempècher de dépofer, 11 faut aufli. faire 
fondre doucement , mais. fur le champ, 
fix onces de fucre rofat en poudre dans. 
douze onces de diflolution ; enfuite fai- 
tes évaporer doucement au bain de va- 
peur , deforte qu'en dix ou douze heu- 
res, 1l ne diminue que de l'épaiffeur 
d'un écu. î | | 


Avant que le fyrop ait acquis [a con 


fiftance néceffaire , 1l faut y délayer qua- 
tre onces de fuc, ou de fyrop d’alker- 
mês de Montpellier; fi on n'avoit pas. 
de beau fyrop d’alkermès, & qu'il für 
mélé de matieres grofheres ; 1l faudroit 
le purifier avant que de l'employer dans 
le fyrop de corail. 

Pour le purifier, délayez quatre on. 
ces.de fyrop d'alkermès, avec environ 


une once de fuc de berberis, enfuite 


paflez-le par une éramine en preffant , 
& faites évaporer jufqu’en confiftance 
de {yrop épais ; on pourroit fe fervir de 


[4 
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l’eau-rofe pour purifier le fyrop d’alker- 
mès ; & même il faudroit toujours le 
purifier , fi on vouloit que le fyrop de 
corail compofé für clair, & ne dépofar 
point , mais 1l faut être moins attaché à 
ces qualités extérieures , qu'aux proprié- 
tés médicinales. “ie 

La graine d’écarlate, ou l’alkermèss 
fe cueille en grande quantité dans la 
Campagne de Montpellier, & on le 
porte tout frais en cette Ville, où.on 
l’écrafe, & après en avoir tiré le jus , 
on le fait cuire ; c'eft ce qu'on nomme 
Syrop d’Alkermès de Montpellier. C'eft 
une efpéce d'extrait d’alkermès, ou de 
x6b, qui doit être fait fans miel & fans 
facre-pour être légitime : c’eft un re- 
méde flomacal. Où peut même s'en fer- 
wir extérieurement , 1l eft vulnéraire. 

-_ L'illuftre M. Fagon, Premier Méde- 
cin de Louis XIV. fit voir que la 
graine d’écarlatte qu’on croyoit être un 
végétal ; doit être placée dans le genre 
des animaux. | 

La graine d’écarlate eft fortifiante ; 
c’eft pourquoi on l’emploie pour pré- 
venir les faufles couches; elle eft cor 
diale , elle fait la bafe de la confection, 
à laquelle elle a donné fon nom d’AE 


La 


kermès ; elle fortifñie les premieres voies, 
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elle rétablir les eftomacs relâchés, &" 
elle eft un bon reméde pour les flux in-- 
VÉTÉrés. : 

La graine d’écarlate & le corail, érant: 
du gente des animaux, & ayant à peu 
près les mèmes propriétés, peuvent bien: 


être mis enfemble dans la compofirion 
d'un reméde ; ils au 


gmentent même: 
mutuellement leurs vertus, lorfqu'ils 
font joints enfemble. | 
La graine d’écarlate rend le corail. 
plus cordial, & le corail rend la graine 
d'écarlate plus abforbante , plus adou-- 
ciffante & plus tempérante ; lun & 
l'autre font reflerrants , & fort amis des 
nerfs. SUR 
Le fuc de berberis dont on fe {ert' 
pour faire là diffolution du corail, eft: 
cordial en réprimant le bouillonnemenc: 
de la bile, & en ranimant les fbres fans! 
les échauffer ; deforre que le fuc d'épine- 


vinette convient parfaitement dans lé 


cas où l’alkermès & le corail convien 
nent ; c'eft pourquoi il faut l'employer. 
par préférence pour la diflolution du. 
corail, & pour purifier le fyrop d’al- 
kermès. 

Duchefne prend le fucre candi pour 
faire fon fyrop de corail, mais je préi 


‘fere le fucre rofat pour faire le fyrops 
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de corail compofé, parce que la qua- 
lité de la rofe rend ce fyrop plus agréa- 
ble, & contribue à fon efhcacité ; le 
fucre rofat eftaufli purifié que le fucre 
candi, c’eft pourquoi je n’en mets qu'une 
partie avec deux parties de diflolution 
de corail , comme le fait Duchefne, à 
l'égard du fucre candi. 

Pour réuflir à compofer ce fyrop ; il 
fut de l’attention, & beaucoup de pa- 
tience ; fi on eft diftrait, & quon ne 
veuille pas y mettre tout le temps né- 
celfire , on n’y réuflira pas. MM. Pra 
& Defprez ; Maîtres Apothicaires de 
Paris, le font parfaitement bien, & je 
crois que ce font les feuls qui en ont 
aétuellement ; mais je ne fuis pas dans 
le cas de Duchefne, qui paroît infinuer 
quiln'y avoit à Paris de fon temps, 
que l’Apothicaire Lardier , far lequel 
il comptoit pour la compofition de fon 
{yrop de corail : je fuis au contraire 
dans la confiance que la plüpart des Apo- 
thicaires de Paris font capables de bien 
faire le fyrop de corail compofé : La 
Pharmacie s’'eft fort perfectionnée dans 
certe Ville, & même dans tout le 
Royaume , depuis quelques années qué 
les Aporhicaires fe font appliqués à la 
Chimie. On peut dire que la Médecine 
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s'eft bien perfectionnée en France dans 
ce Siécle, & la Pharmacie n’eft pas la 
partie de cette Science qui ait fait le 
moins de progrès; il femble que la 
Diéte , qui eft le régime des malades, 
foit moins parfaite , parceque. les: Mé- 
decins y font moins fecondés , qu'ils ne 
Je font dans les deux autres parties de 
Teur Profeflion, où ils font aidés par 
des Hommes inftruirs . & qui ont de 
l'émulation. | ait 
Le fyrop de corail n’échauffe points 


au contraire , dans certains cas 1l tem- 
pere la trop grande chaleur, & il calme | 


les infomnies produites par Fâcreté des 
humeurs, & qui viennent en même- 
temps d’épuifement ; 1l fortifle toutes 


les trois digeftions , c'effce qui le rend 


un puiflant cordials il rétablit la pre- 
miere digeftion , en fottifiant l’effomac 
& les autres premieres voies telâchées, 
& en corrigeant. les liqueurs de ces 
voies, qui font les levains de la pre- 
miere digeftion : c’eft pourquoi il-eft un 
des meilleurs remédes contre la lientez 
rie, la dyfenterie, & les flux hépariz 
ques. Le fyrop de corail aide à la {e- 
conde digeftion , en ranimant naturelle 
ment le fang, & en facilitant le chans 
gement du chyle en cette liqueur blan 
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the, de laquelle fe forme le fang. Char. XD, 
Enfin al excite la troifiéme digeftion en 
purifiant les humeurs, & procurant Ja 
formation de la lymphe & du fuc des 
nerfs ;.c'eft-en cela qu'il convient dans Di 
les langueurs & dans les épuifemens. Se à 

Ce fyrop de corail raffermit les fibres 
relichées, & rétablit leur refort natu- 
rel, c’eft ce qui le rend préférable aux 
autres aftringents , dans les pertes, parce 
qu'il n'arrête pas les évacuations natu- 
relles , qui font le produit d’une dépu- 
ration ; le fyrop de corail eft un re- 
méde tonique, 1l arrête feulement les 
écoulemens qui viennent du relâche 
ment des vaifleaux, & du trouble des 
humeurs, par leur impureté, comme 
font les fleurs blanches. 

On le fair prendre à jeun, & immé- 
diatement avant chaque aliment, pout 
da lienteries; on le donne immédiates 
ment après l'aliment, .dans les flux hé- 

patiques ; on le prend à jeun, & dans 
les intervalles des alimens, dans les cas 
de dyfenteries, de pertes & d'épuife- 
ment. # 

1 On le fair prendre feul, ou dans du 
vin d'Efpagne , poutla lienterie ; on le 
prend feul , ou dans du vin d’Alicarte 
pour la dyffenterie; on le donne feul , 


nt 
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ou dans du bouillon, dans les hémorra- 
gies, & on le fait prendre dans des po- 
tions cordiales, lorfqu'il s’agit d'épui- 
fement ou de flux hépatique , dans lef- 
quels cas on peut le prendre feul. 

La dofe du fyrop de corail eft une 
petite cuillerée ; dans une cuiller’ à 
caffé ; on en fait prendre plus ou moins, 
felon le befoin. 


CH APET RE XHIE 
ù De la Vipere. 
ErRsoNNE nignore ce que c’eft 
que da Vipere, & tout le monde 
fçait que-cetre bête venimeufe , dont le 
poifon eft mortel ,:eft cependant un des 
meilleurs remédes que l’on ait pour. 
purifier le fang, apres qu'on en a re- 
tranché ce qu’elle a de mauvais ; il en. 
eft de mème de bien des chofes, dont. 
il ne faut pas perdre ce qu’elles ont de 
bon , pour rejetter ce qu'elles ont de 
mauvais. | 

On diftingue les viperes males des 
viperes femelles, en ce qu’en général 
Jes mâles ont la tête plus fine, & le: 
col en paroît plus gros qu'à la femelles 
La queuë devient miRCE , plus infenfi4 
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blement dans le mâle que dans la fe- cu. x 
melle; qui la auf plus décharnée que 
ne l’a le mâle. | 

_Ona toujours préféré les viperes fe- 
melles pour l’ufage de la Médecine, 
peut-être parce qu’elles font plus oraf- 
fes & plus charnues que les mâles ; elles 
ont aufli plus agiles, elles ont le re- 
gard plus farouche, & les yeux plus 
rouges , ce qui leur a fait attribuer plus 
de feu qu'aux mâles ; on a contredit 
fur cela les Anciens; mais je penfe 
qu'il peut bien fe faire que les viperes 
femelles foient naturellement meilleue 
res que les viperes males, comme on 
voit qu'en général , les oifeanx femel- 
les valent mieux que les males, & qu’au 
contraire dans les quadrupédes, les 
mâles valent mieux en général que les 
femelles : j'ai cru qu'il n’étoit pas hors 
de propos de mettre ici cette obfer- 
vation. 

On trouve des viperes dans prefque 
toutes les Campagnes humides ; les Pays 
qui font chauds & élevés, donnent les 
meilleures viperes; c’eft du Poitou que 
l'on tire le plus fouvent en France les 
viperes , & les meilleures y viennent de 
12 Province de Dauphine. Le choix pour 
les viperes confifte principalement, à ne 


Î 


| 
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point prendre de viperes pleines , ni 
iorfawelles viennent de faire leurs pe- 
3q ; 


its 3 1] faut les choifir charnues , & qui 


oient d’une couleur brune, ou plus 
fauves; elles ne font pas bonnes à la 
“fin-de l'Hiver, lorfqu’il n’y a pas long- 
temps qu'elles font forties de leur ta- 
nicre ; le meilleur temps pour les pren- 
dre, c’eft à la fm du Printemps , ou au 
commencement de l'Eté, lorfque le 
Printemps eft froid & humide; elles 
Sont moins bonnes aufli pendant le fort 
de l'Eté, & lorfqu'il y a long temps 
“qu'on les a prifes, ou lorfqu’elles ont 
été prifes dans des lieux vorfins de Ja 
“Mer. | REC 

Les Anciens, qui, pour Ja compo- 
fition de la thériaque, poufloient lar- 
tention juiqu'au fcrupule , ne vou- 


Hoient pas employer pour la préparation 


des trochifques de viperes, les viperes 
qui avoient €té prifes dans des lieux 


|marécageux , fur le bord de la Mer, 


non-feulement parce qu’étant ptifes dans 
un lieu bas, elles étoient de moindre 


‘qualité, mais aufhi parce que les lieux 
“voilhins de la Mer fe fentent de la fa-. 


Ture, & par conféquent la vipere s'en. 
fent auffi , puifque les animaux tien-. 
nent de la nature de ce qui entretient 

| leut 
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leur vie ; cependant, en général, le fel CHar.xin 
va bien avec la vipere, puifque pour 
faire les trochifques de vipéres , on fait 
cuite les viperes avec le fel & avec 
l’anerh. 
On juge que les viperes font d'autant 
— meilleures, qu’elles remuent plus long- 
temps après qu'on en a coupé la tête. 
Les expériences rapportées pat Ga 
lien (a), font connoïtre que la vipere 
en féjourrant dans le vin, & en s’y 
noyant, donne au vin la qualité de 
guérit la lépre; les viperes. aiment Île 
vin, on a même quelquefois employé, 
felon Ariftore (b), le vin pour les 
prendre. : 
La vipere purifie le fang par les po- vertus, 
res de la peau, on en fait des bouillons 
médicinaux ; on coupe la tête de la 
vipere, on en coupoit aufli la queué 
dans le temps qu'on. ne fçavoit pas en 
quelle partie de la vipere , confiftoit tout 
don venin , & lorfqu’on croyoit qu'il y 
en avoit dans la queuë , 12 cauda ve- 
Ahenum ; On avoit aufli la mauvaife pra- 
tique de la laver. a 
On écorche la vipere , on la vuide, 
(a) Liv. I. de fimrl, © de anridor. 
(2) Liv. III, Chap. IV. de P'Hiftoire des 
Animaux. | 


| 
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& on en recoit le fang dans le vaiffeau 
où on compte faire le bouillon ; 1l faut 
aufli parder le foie, le cœur, & tout ce 
qu’ellecontienr,à l'exception des boyaux 
qu'on rejette; enfuite on coupe la vi- 
pere en morceaux, & onen écrafe les 
tronçons dans un mortier , & après les 
avoir Ôtés de dedans le mortier, on le 
lave ,& le pilon aufli, avec trois poiffons 
d’eau, qu'on verfe enfuite fur la vipere 
dans un pot, ou dans une petite mär- 
imite d'étain ; on y ajoûte un bon petit 
poulet maigre, qu'on aura tué fans le 
faignér ; lorfqu'il fera vuidé & plume , 
41 faudra le piler pour en écrafer les os, 
on y met aufli une poignée de pimpre- 
nelle & de cerfeuil pour les maladies de 
la peau, où du creflon de fontaine, & 
de la bourrache; dans les cas d'humeurs 
fcorbutiques, ou de la chicorée blan- 
che, & de la laitue, lorfqu'il s’agit de 
purifer le fang en général , d'une hu- 
meur répandue, qui ne produit point 
de maladie autrement caractérifée. 

Le plus fouvent il ne faut fe fervir 
que de la laituë pour la compofition de 
cès bouillons, parce qu'ils font plus 
agréables , préparés avec la laituë feule , 
qu'avec toute autre plante, deteriora {ed 
fuaviora, dit Hippocrate. D'ailleurs on 
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&t fouvent obligé de n’employer que car. xure 
de la laituë, pour rempérer lation de 
la vipere , qui en purifiant les humeurs, 
les agite quelquefois violemment ; & les 
échaufe. dans certains tempéramens ; 
c'eft pourquoi aufli le poulet eft en gé- 
néral , la viande qui convient le mieux 
pour faire les bouillons de viperes ; & 
lorfqu'ils font ainfi préparés, ils font 
plus agréables au goût. | | 
+ On ferme le por.ou la marmite de 
fon couvercle, & on fait enforte qu'il 
ne fe difipe rien par les jointures, on 
les lutera avec de la pâte, file couver- 

_cle du pot ou de la marmite ne fe ferme 
pas à vis. On fait cuire le tout au bain- 
marie, pendant cinq ou fix heures au 
moins, ou pendant neufou dix au plus : 
la vipere, le poulet & les herbes fe fon- 
dront d'autant plus, qu’on aura mis plus 
de temps à cuire Le bouillon ; ordinai- 
rement on en a plus d’une chopine, 
quoiqu'on n'ait mis que trois poiflons 
d'eau, deforte qu'il n’en faut mettre 
qu'un gobelet, lorfque le malade ne 
peut pas prendre les bouillons grands; 
& mème lorfqu'onne luien fait prendre 
qu'un chaque jour le matin à jeun , ul 
n'y faut point mettre d’eau dutout, & 
, FETES G ij 


228. Panrr.41IxDÉLA 
Car, XI, choilit un poulet très-petit, ou n’en 
mettre que la moitié. 

Lorfque le bouillon de vipere eft fair, 
rl faut le pafler en preflant fortement le 
marc, pour en tirer tout Le jus. 

Les bouillons de viperes font très- 
eflicaces pour guérir les vieilles éréfipé- 
les , les gales, les dartres, les clouds 
&c les ulceres.qui dépendent de a mau- 
vaife qualité des humeurs, 

La vipere vivifie l'honime, ranime 
fes fonctions, & fortike fes digeftions, 
c'eft pourquoi elle eft bonne pour ceux 
dont la vue s’affoiblir ; & c'eft ce qui a 
fait dire qu’elle avoit la propriété de 
rajeunir : elle a effeétivement certe pro- 
pricté , fi c’eft rajeunir, que de don- 
ner une bonne fanté. Il y a aufli des fema- 
mes qui en ufent dans la vue: de s’en- 
tretenir, & mème de fe rendre belles. 

La viperene purifie pas feulement le 
fang , comme Îe font les clopartes, les 
écrevifles, qui ne font que détruire cer- 
tains âcres qui corrompent les humeurs; 
la vipere fournit de plus aux humeurs , 
de nouveaux principes qui viennent 
d'elle, ce que ne font pas de mème 
Îes autres remédes qui purifient aufi le 
fangs c'eft pourquoi la vipere eft 
utile À ceux qui ont le fang épuifé fans 
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chaleur , comme dans l’apoplexie , & à cuar. xt. 
ceux qui ont befoin qu'on leur ranime le 
fuc.des nerfs, comme dans la paralyfie , 

_quieft fouvent la fuite de Papoplexie. 
Dans ces cas d'épuifement, on fait 
Je bouillon de vipere fans eau ; comme 
on feroit du jus, ou du confomimé ; on 
met dans la petite marmite avec la vi: 
pere, un cœur de veau, qu'on ouvre 
pour en ôter les caillots de fang & la 
graifle, & qu'on coupe enfuite en mor- 
eaux ; on y ajoute une demi-livre de 
tranche d’éclanche de mouton dégraif- 
{Ce : fi le malade n’eft pas afoupt, € 
qu'au contraire 1] ait de Pinfomnie, il 
faut y faire mettre un quartier de coq, 
ou de poule ; qu’on dégraiflera , & dont 
on écrafera les os ; il faut y ajoüter quel- 
quesgrains de fel, & un blanc de poi- 
reau, fion y a mis de lavolaille; où 
une pincée d’aneth, fi on y a mis du 
mouton: j'y fais mettre quelquefois un 
peu de vin. Les bouillons de viperes 
ainfi préparés , font bons auf pour les 
malades d’humeurs froides; & dans ce 
€as 1l faut en retrancher le fel qui eft 
bon dans les apoplexies , & qui ne vaut 
rien pour les écrouëlles , ni pour Îles 
maladies de la peau ; j’y fais mettre auñli 
G 1ij 
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alors une racine de perfil ; au Heu du 
blanc de poireau. 

Lorfqu'on prend plufieurs jours de 
fuite du bouillon de vipere, je fais 
tuer la vipere dont on doit préparer le 
bouillon le lendemain , & dès qu'on en 
a coupé la tête, & qu'on la ouverte, 
j'en fais dégoutrer Le fang dans le bouil- 
lon de vipere , que le malade eft prèt à 
prendre ; on aura peine à imaginer com 
Bien ce fang nouveau de la vipere, & 
qui n’a point pañlé par le feu , rend ce 
bouiilon eficace ; j'ai obfervé que le 
fang de quelqnes animaux, pris ainfi 
tout ch:ud, eft utile dans plufieurs cas 
de maladies : j'ai fouvent fait prendre 
du fang de poulet à des Poitrinaires. 
épuifés. RE: 2 

Il ne fuffit pas de faire connoître les 


bonnes qualités de la vipere, & de 


Vemin. 


donner la méthode de s'en fervir ; #l 
faut auf avoir égard. à fon venin, & 
indiquer les remédes qui y font pro-. 
pres : depuis un grand nombre de fié- 
cles, & dans tous les Pays, la théria- 
que a été regardée comme le meilleur 
reméde contre le vemin des ferpens en 
géneral ; c'eft mème de-là que dérive le 
nom de ce reméde , & les Grecs ont ap- 


“ 


VÉrERE. ,f Te 


pelle la vipere en particulier . du nom 


général des ferpens, ou des bêtes veni- 
meufes. : ils l'ont nommée Bupior. On à 
trouvé que les alkalis volarils étoient 
fpécifiques contre le venin de la vipere : 


un Difciple de M. de Juflieu fut mordu 


aux deux mains par une vipere , à une 


herborifation, les deux mains lui  en- 
flerent prefqu'aufli-tôt, ne pouvant les 
fermer tout-à-fait, & il fentit en même 
temps une efpéce d’engourdiffement 
Er par-tout le corps, avec défail- 
ance. M. de Juffeu lui donna dans um 
verre d’eau, cinq gouttes d'eau de Lu- 
ce, qui le remirent un peu ,&c étant re- 
tombé en défaillance , environ trois 
quaris-d’heure après , & l'enflure mon- 
tant le long des bras, M. de. Jufieu lui 
redonna huit gouttes d’eau de Luce dans 
un verre de vin ; & environ deux heu- 
res après, étant retombe plus mal que 
jamais , on lui donnà du fel volatit uri- 
neux de fel ammoniac ; 1l revomit fon 
diner , on le coucha, & il fua béaucoup ; 
chaque fois qu’on lui donnoit à boire , 
on y mettoit une goutte d’eau de Euce: 
ke lendemain il fe trouva très-foulagé ; 
il a cependant ufé encore pendant quel- 
ques jours, de l’eau de Luce ; les bras 
lui devinrent jaunes, &c 1l fut guéri. Il 
G uij 
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faut remarquer auffi que M. de Juflieu 
lui fit de plus appliquer fur les morfu- 
res, du fel volaril avec de l'huile. Fe 
penfe que l'huile & Pefprit , où le fe 
volatil de vipere même, feroient en- 
core plus efficaces dans cette rencontre, 
que tout autre alkali volatil, & qu'il 
eft à préférer à l’efprit volaril de fek 
ammoniac, qui fait la principale par- 
tie de l’eau de Luce. La vipete eft un 
feméde qui a été recommandé dans tous 
les temps, pour guérir les maladies cau- 
fées par les bêtes vénimeufes ; elle en- 
tre dans la compofition de la thériaque : 
la plüpart des bêtes venimeufes portent 
elles-mêmes leur contre-poifon , le fcor- 
pion eft lui-même un bon reméde con- 
tre fon venin : Scorpio fibi ipfi pulcher- 
rimum medicamentum eft. Celfus , lib; 
6. Cap. 27. | 


CHAPITRE X I V. 
De la Poudre de V ipere. 

N ne peut avoir par-tout, & en tout 

temps, des viperes vivantes ; c’eft 

pourquot on emploie à leur défaut leur 

poudre, qui d’ailleurs eft utile pour 
faire prendre ce reméde en bols. 


_ 
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Pour faire la poudre de vipere, 11 euar, xiv 


faut d’abord choïfir de bonnes viperes , 
comme je l'ai expliqué dans le Chapi- 
tre précédent ; on en coupe la rète, on 
les écorche & on les vuide ; enfuite on 
les met fécher à l’air dans un lieu fec : 
on peut les pendre à la cheminée pour 
les mieux fécher. Ce n’eft pas pour les 
expofer à la fumée ni à la chaleur , e’eft 
feulement parce que la cheminée doir 


être le lieu le plus fec de la maifor. 


Au refte, quoiqu'il foita propos que 
les viperes n'y foient pas à ka fumée, il 
€ft cependant bon de fçavoir que cela 
n'en gateroit pas abfolument la qualité. 

Il faut aufli faire fécher le cœur & 
le foie de la vipere, pour les mertre en 
poudre lorfqu’ils feront fecs, comme on 
y met le corps de la vipere féche.. 

Lorfque cette poudre eft faire & ta- 
mifée, 1l faut y mêler une neuviéme 
partie de fel pulvérifé , & faire chauf- 
fer le tout enfemble pour fécher par-. 
faitement la poudre de vipere & le {el 
& pour détruire les œufs que des in- 
feétes pourroient y avoir dépofe ; en 
fuite 1l faut la laifler refroidir entiére- 
ment avant que de l’enferrmer dansune 
bouteille, qu’on bouchera bien. 

Sans ces précautions , on auroit peine 

Cry 
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Car, XIV. à garder de la poudre de vipere, elle 


Vertus. 


Dofe. 


D 
e gâte, & le ver sy mer. Les infectes: 


& les animaux aiment beaucoup la chair 
de vipere ; je feais par expérience que 
les fouris préferent les viperes à toute 
autre chofe : je penfe qu'il ne feroit pas. 
mauvais d’ajoüter encore à la poudre de 
vipere ; pour la mieux conferver , une 
dix-huitiéme partie de myrrhe en pou- 
dre, quiy convient fur-tout dans les 
maladies malignes où l’on emploie fou- 
vent la poudre de vipere. Il y en a qui 
gardent les viperes féches, & ne les 


rettent en poudre que lorfqu'on leur 


en demande ; dans ce cas, 1l ne faut y 
ajouter ni fel ni myrrhe. On donne la 
oudre de vipere dans les mêmes ma- 
S pour lefquelles on emploie Îles 
viperes même. J'ai fair dans le Chapitre 
précédent, le détail de ces maladies. 
On met de la poudre de viperes, aw 
défaut de viperes, dans les bouillons 
médicinaux , depuis douze grains juf- 
qu'à un gros ; & on la donne en pilules: 
depuis quatre grains jufqu'à un fcru- 
pule : on la joint quelquefois à d’autres 
-remédes convenables «dans la maladie 
pour laquelle on la donne ; par exem- 
ple , pour les maladies de la peau, on 
donne le plus fouvent dix-huit grains 


| 
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de poudre de vipere avec fix grains 
d'échiops antimonial , qu'on allie avec 
le fyrop de fumeterre; & pour les hu. 
meurs froides ou les écrouëlles , on 
mèle enfemble douze grains de poudre 


de vipere, douze grains de poudre de 
€loportes , & fix grains d'éthiops anti- 
_monial, dont on fait l'alliage avec le 


fyrop des cinq racines apéritives : on 
en peut faire prendre plufeuts prifes: 
par jour , & on y augmente l’éthiops an- 
timonial d’un grain chaque jour, juf. 
qu'à ce qu'il y en ait autant que des 
autres drogues. 


“A 2 Pet FA en A 
DePEfprit © du Sel volatil de Vipere, 


Our faire l'efprit-& le fel volatil 
de vipere, ik faut les diftiller ; 
pour les diftiller ,:1l faut avoir une 


cornué de verre ; & en emplr le tiers 


avec des viperes coupées en petits Mor- 


ceaux ; enfuite vous placerez la cornuË 
dans un bain de fable, & vous y ajuite- 
rez un récipient ; & les joinçures érant 
bien lutées,. vous commencerez à. faire 
un peu de feu dans le fourneau : vous 
de ferez très-doux d'abord, deforte que: 
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Car, xyv.le bain de fable foit trois heures à 
s'échauffer ; enfuite augmentez-le dou- 
cement pour faire monter l'eau de vi- 
pere, qui diftillera ei gouttes claires = 
vous entretiendrez le feu dans ce dé- 
gré ; jufqu’à ce que les gouttes qui dif- 
tilleront foient blanchâtres : alors vous 
laugmenterez d’un degré, pour faire 
diftiller l’efprit & fublimer le fel vo- 
faul : vous maintiendrez ce feu juf- 
qu'à ce qu'il ne diftille plus d’efprit, & 
qu'il ne fe fublime plus de fel, ce que 
vous reconnoitrez , parce que le récis 
pient n'aura plus la même chaleur ; 
quoique le feu foit le même. | 
Cette diftillation étant finie, on dé-. 
tache le récipient où eft l'efprit & le 
fel volatil de vipere, 8e on lagite entre 
les mains pour fondre le fel qui pour- 
roit être attaché à la partie fupérieure 
du récipient. | 
Enfuite on verfe le tout dans une bou- 
_ tetile qu'on puifle boucher fortement, & 
avant que de la boucher, on y verfe de 
\ lefprit de vin; on y en met plus ou. 
moins, felon que l’efprit de vin ef 
“plus ou moins fort : 1l en faut mettre 
ordinairement une once {ur une demi- 
livre de hqueur diftillée. 
On ne doit pas craindre que Fefprit 
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de vin en fi petite quantité foit ici pré- car. XW 
judiciable , au contraire; on à par for 
moyen un efprit volatil de vipere dul- prit vota- 
cifié , dont il a dinnnué l’odeur d’em-til de vipere 
; : ; dulcifié, 
pyreume, qui eft forte & défagréable | 
dans tout ce qu’on tire des animaux par 
la diftillation. 

Il nage fur l’efprit de vipere une 
huile qui contribue avec l’efprit de vin 
à le conferver ; l’efprit de vin ne difflour 
qu'une partie de cette huile, & le peu 
qu'il en diffout, augmente les vertus de 
lefprit volaul. | 

Je fais recevoir Fear, lefprir & le 
fel tout enfemble, ce qui fait un efprit 
volatil de vipere, parce que le fel vo: 
Jatil de vipere diffous dans fon eau, 
fait un efprit volatil de vipere. D'ail- 
leurs , lorfqu’on fait ufer de lefprit ou 
du fel volaul de vipere, otr les fair 
prendre dans une eau appropriée : or 
certainement , 1} men eft point de plus 
appropriée que l’eau même diftillée de 
ha vipere ; c'eft pourquoi il eft plus na- 
turel de lailler le tout enfemble , ce qui 
fait avec l’efprit de vin'un efprit vola- 
til de vipere, dulcifié, qu'il eft à pro- 
pos de faire prendre mêlé avec autant 
de fyrop de limons , qui convient aufñ 
dans les flévres malignes, & dans les 
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Wertus, 
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maladies de corruption où lon donne 
Fefprit volaril de vipere. 

Il ne faut pas s’imaginer que l’alkali 
de l’efprit de vipere, & l'acide du {yrop: 
de limons fe détruifent . ils font l’un. 
& l’autre embarraflés deforte qu'ils ne 
peuvent changer eflentiellement leur 
nature, comme on fçait qu'il y a dans 
certaines eaux minérales de l'acide & 
de l’alkali enfemble, qui, quoiqu'ils 
nagent dans la même eau, ne fe com- 
battent & ne fe changent point mutuel. 
lement : on voit aufli que l’efprit dif 
tillé du tartre contient en mème-temps 
de l'acide & de lalkali qui ne fe dé- 
truifent point ; le vinaigre ne fermente 
point avec lefprit d'urine; & l'efprit 
volatil de fel ammoniac dégagé par la 
chaux, fe mêle avec l'huile de vitriol 
fans fermenter. Chi 

J'ai expliqué ces faits, en donnant 
l'analyfe des Eaux Minérales de. Plom- 
bieres. J’oyez les Mémoires de |’ Acadé- 
mie des Sciences de l’année 1746. : 

L'efprit volatil de vipere eft utile, 
fur-tout pour les fiévres malignes pu- 
trides qui portent à la peau : il purifie 
le fang par la tranfpiration ; on le donne 
dans les fiévres pourpreufés , & pour la 


_ petite vérole, lorfqu'il s’agit de rant 
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mer & de poufler du centre à Jar cur- 
conférence, c’eft-à-dire aux extrémités, 
fur-cout à celles des vaifleaux : je ne 


dis pas à la fu rface du corps par laquelle 


on entend la peau externe du corps. 
Eorfqu'on dit 1c1 du centre à la circon- 
férence, ce n'eft pas précifément du 
centre & de la circonférence du corps 


dont on parle, mais du centre de la 
circulation, aui eft le cœur ; cet à 


quoi il faut faire attention, fur-tour 


at rapport à la petite vérole , dont. 
l'éruprion fe fait auf à lœfophage. 


aux inteftins , aux entrailles : je déve- 


Joppe davantage cetre doétrine dans le: 
traitement de la petite vérole, que Je 


compte publier. 


L'efprit volatil de vipere agit auffi: 


{ar les fibres dont il foruifie les mouve- 
- mens. il ne faut pas l’'employer dans le 
commencement de la maladie, avant 


que d'avoir fufifamment défempli , ce 


qu’on doit faire fur-rout par les tifan- 


nes purgatives, compofées de cafle , de 


follicules ,. & de fel de Glaubert, dans 
une décoction de bourrache, de bu- 
gloffe , de piffenlis, où d’aurres herbes, 
{elon le vice des humeurs. 11 ne faut 
-pas non plus, pour donner l’efprit vo- 
hauil de vipere, qu'il y aitde Pinfamma- 
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Car. xy, On proprement dite,ni de la fécherefle, 


Dole. 


4] faut humecter auparavant que d'en 
faire prendre. Il ne faut pas , pour 
l’ufage de ce reméde, confondre la 
chaleur inflammatoire qui l'interdit, 
avec la chaleur de pourriture , qui de- 
mande qu’on prenne de ce reméde , fur- 
tout fi elle eft caufce par un acide vola- 
til dominant. Il y a fouvent dans les 
maladies des âcres contraires en action, 
qui ne fe détruifent point mutuelle- 
ment ; c'eft pourquoi on apprend, ou 
l'on voit quelquefois avec furprife, que 
des remédes différens, même contrai- 
res, ont réufir dans une mème maladie; 
ce qui arrive, parce qu'ils y conve- 
noient à différens égards. Nos. connoif- 
fances font bornées, & nous mefurons 
la nature à la petitefle de notre Juge- 
ment : le Médecin doit fimplifier fa 
méthode de traiter les malades, fans 
rétrécis l'étendue de fes conoiffances 
déjà trop bornées , & dont l'application 
eft fouvent néceffaire dans la pratique. 

On donne chaque fois au nmralade:; 
use petite cuillerée, d’une cuiller à 
café, de cet efptit mêlé avec autant de 
fyrop de limon, & on peut en. donner 
plufieurs prifes chaque jour , felon les 
circouftances.. 
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Si on veut avoir féparément l’eau, cuar.xve 

l'efprit & le fel volauil de vipere, il 

faut changer de récipient, lorfque dans 

la diftillation , les gouttes qui tombent 

ne font plus claires, & qu'elles devien- pu giittée 

nent blanchâtres ; l’eau diftillée de vi- de vipere. 

pere eft dans ce premier récipient; ce 

qui diftille blanc eft l’efprit :1l faut met- 

tre ; pour le recevoir, un plus grand ré 

cipient que pour recevoir l’eau. On re- 

çoit dans le même vaiffeau , & dans le 

même temps, fur la fin de la diftiila- 

tion de l’efprit, le fef volatil de vipere, 

& fon hurle, 

Pour avoir féparément le fel & l’efprit 

volatil de vipere , 1l faut mettre le tout 

dans une cucurbite , au bain de fable ; 

on ajufte un chapiteau à certe cucurbite, 

& au bec du chapiteau un récipient, 

enfuite on lute les jointures : lorfque 

le lut eft fec, on fait la diftllation de 
 Pefprit qui tombe dans le récipient, & 

on fait en même-temps la fablimation 

du fel qui s'attache dans le chapiteau ; 

+ à la partie fupérieure de la cucur- 

ite, RAR 
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CE MP LE RE XAT 
De la Reëification du Sel volatil 
de Vipere. 

Ï E fel volatil de vipere à un goûr 

empyreumatique ; qu’on ne doit. 
point chercher à cofriger autrement 
qu'en le faifant prendre avec le fyrop 
de limon, ou avec celui. d'épine-vinette. 


Sel volatil On peut cependant lui faire perdre 


€ vi EC 
vipete rec 


tifié, 


cette odeur d'empyreume, en le reéki- | 
fant , après y avoir ajoûté un peu de 


“vinaigre ; enfuite on le mêle avec au- 


tant d’alkali de tartre, & on en fair la fu 
blimation. L’acide pañle dans l’alkali fixe, 
& l’alkali volatil fe réfablime plus blanc, 
& 1l a une odeur plus fupportable. 

. J'ai eflayé de faire perdre cerre odeur 
d'ermpyreume des {els volatils tirés des 
animaux, en les enfermant étendus en- 
tre deux feuilles de papier-‘ofeph , où 
de papier à filtrer, & les expofant dans 


Bt état à la vapeur du foufre minéral 


enflammé. , : à 

La meilleure façon pour avoir un fe : 
volatil de vipere qui foit blanc, & fans: 
mauvaife odeur , c’éft de l'avoir en dif- 


{olution dans de bon efprit de fel vo- * 
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Jatik de vipere, & enfuite de -verfer car, XV. 
dans cette diffolution de fort efprit de 
vin rectifié ; le fel volatil de vipere fe 
eryftallifera par ce moyen, au fond du 
vaifleau : on verfera par inchination la 
liqueur furnageante, & on fera féchetr 
le fel, qui eft bien rectifié ainfi. 

Pour faire cette opération , 1l ne faut 
pas que l'eau diftillée de vipere four 
avec l’efprit, parce que l'efprit de vin 
ne fai cryftallifer le fel qu’en abfor- 
bant l’eau qui le diflolvoit ; & l'efpric 
de vin eft d'autant plus avide d’eau , 
qu'il eft plus fort : l'efpris de vin dif- 
{out en même temps une partie de Fhaile 
qui refte attachée au fe}, deforte qu’on 
a par ce moyen un fel volail bien rec- 
tifé, qui eft d’une meilleure odeur. 
L'efprit de vin, en général , donne anne 
bonne odeur aux alkalis & aux acides. 

Ordinairement les fels volatils réci- 
fiés perdent avec le temps leur blan- 
cheur , ils jaumiflent; c’eft une bonne 
pratique de les rectifier par l'efprit de 
vin, & de les y conferver. 

Sans le fecours de lefprit de vin, 1l 
fe forme avec le temps, un fel dans le 
‘fond du vaiffeau où on garde lefprit 
volatil de vipere ; le fel s'y forme par 
a cryftallifation. | 
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Exar. XVI Les Anciens faifoient un fel de vipe- 

Selthériacal. res ; qu'ils appelloient shériacal : pour 
cer eftet ils brüloient des viperes aveë 
quelques plantes , avec du miel & avée 
du fel ; enfuite ils mertoient en poudre 
le. charbon qui en réfulroit; c’eft ce 
qu'ils nommoient Se] rhériacal. 

Si on prend ce qui refte dans la cor. 
nuë, après la diftillarion des viperes:, 
qu'on le calcine, & qu'après l'avoir lef- 
fivé, on en faile l'évaporation , il reftera 
du fel fixe, mais en très-perite quantité, 

La vipere & toutes fées préparations | 
méritent une grande attention de la part 
des Médecins , afin de s’en fervir dans : 
un grand nombre de cas, pour la gué- 
rifon des malades. Duchefne dit, en par- 
Jaot de la vipere, Pharmac. dogmar. 
reft. Lib. 1. cap. 23. Dipna quippe eff 
matertia ut 1n altam © diligentem vom 

cetur contemplationem. | 


CE AP ET R BONNE 
Sel © Gouttes Céphaliques 
d’ Angleterre. 


ETTez dans une cornue, de la # 
VAL foie cruc, ou des coccons de 
% \ , / 4 É 
vers à foie, féparés de leurs envelop- 
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pes ; placez la cornuë dans un bain de car XVIL 
fable , & y ajuftez un récipient ; lutez 
les jointures, & donnez un feu doux, 
1l diftillera dans le récipient un peu 
d'eau , enfuite l’efprit + pañlera; aug- 
mentez le feu par degrés pour avoir le 
{el qui viendra avec l'huile. En général, 
lorfqu’on veur faire un fel volaril , il 
faut augmenter doucement te feu > AU- 
trementon n a que de l’efprit. rie. 

Lorfqu'il ne diftillera plus rien, dé- 
lutez les jointures, & verfez dans une 
cucurbite ce qui fe trouvera dans ie ré- 
cipient : enfuite mélez-y un gros d'huile 
eflentielle.de lavande , & une demi-ence 
de bon efprit de vin , pour. quatre onces 
de ce qu'on aura tiré par la diftillarion 
de la foie : ajuftez à la cacurbite un 
chapiteau, & au bec du chapiteau un 
técipient; lutez les jointures des vaif- 
feaux, & laiez le tout en digeition 
pendant vingt-quatre heures, enfuite 
placez la cucurbite au bain-marie. H fe 
ublimera dans le chapiteau, & au haur 
de la.cucurbite, un fel, qui eft le fe] set Angle. 
d'Anpleteire: & l'efprit qui aura dif-‘-e ; 
til.é dans le récipient , fera les Gouttes Goutres d'An- 
& Angleterre. glererre, 

Gn peut, au lieu de Pefence de la- 
vande, {e fervir de celle de canelle, ou 
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de celle de romarin, ou de celle de gia 
rofle, felon les maladies dans lefquelies 


on veut employer les gouttes, d'Angle- 


terre. 
On comprend aifément que ce re- 
méde eft l’efprit & le fei voulait hu 
leux aromatique de la foie. Son huile 
n'eft pas à beaucoup près d’une odeur 
aufli défagréable que le font routes les 
autres huiles diftillées des animaux. 
L'huile diftillée de la foie eft roufle 
& épaille comme du beurre ; elle eft 
très-pénétrante ; de même que fon fel.. 
Il n'ya point de matiere animale, qu’on 
ait traitée chimiquement ; qui donne 
tant de fel qu'en donne la foie; elle 
donne au contraire très-peu d’eau par 
li diftillation. 

Les Arabes avoient connu Îles pro- 
priérés de la foie, mais Les Auteurs du 
dernier fiécle , parce qu'ils les 1gno-. 
roient , ‘ont accufé les anciens Médé- 


cins d’une fuperftitieufe fgnorance, & 


its ont retranché la foie des confections - 
d'hyacinthe & d’alkermès , & de la pou- 
dre de Méfué ; appellée dans les Phar- \ 
macopées , Puluis Diamofchi, où Dia 
mofchu. | | 
On eft dans le préjugé qu’un reméde 
eft fans effet, fi1l ne fe décompofe point 
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dans le corps, & s’il s’y conferve dans car XV 
fon état naturel : cependant on ne peur 
difconvenir que les médicamens qui 
produifent le plus d’effer , comme eft le 
mercure, ne changent point dans les 
entrailles & dans les humeurs, où ce- 
pendant ils agiflent fenfiblement. On 
peut même dire au contraire quil ya des 
remédes efficaces par eux-mêmes, qui 
deviendroient inutiles, fi ils étoient fou 
mis aux digeftions, & qu'ils fe diflol- 
vallent dans les entrailles; c’eft ce qui 
fait la difficulté de trouver un reméde 
fpécifique contre la pietre. 

Nier Îles vertus de quelques remé- 
des, parce que fcachant qu'ils ne fe 
diffolvenr point dans le corps, on ne 
voit point comment ils peuvent y apir, 
€ft une opinion très-préjudiciable en 
Médecine : on devroit au contraire être 
plus porté à adopter un reméde qui au- 
Toit pour lui l'expérience fans le raifon- 
nement, que pour un reméde qui fe- 
toit établi par le raifonnement fans 
Pexpérience, 

JL faut fur-tout cbferver les effets des 
rermcdes : l'obfervationeft le feul moyen 
sûr pour réuflir dans la recherche des 
chofes naturelles. Les faits font des ob- 
fervations plus ou moins certaines, & 
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Gus». xvirles raifonnemens font des conjectures 
plus où moins plaufbles : foumettre 
les faits au raifonnement, c’eft facrifer 
la certitude à la conjecture. | 
Le Médecin doit penfer toujours pour 
connoître la certitude des faits, en évi- : 
tant une fuperftirieufe crédulité , parce 

que l'expérience eft fujette à tromper 3 
Je Médecin doit aufli raifonner alu 
fois pour découvrir la caufe des fus , 
en s’abftenant d'une préfomptueufe in- 
crédulité , parce qu'il eft difficile de 
juger. 

Les Anciens avoient Re pee que La 
foie cruc, prife intérieurement, étroit 
fortifiante. Serapion dit que la foie eft. 
rempérée en fécherefle & en chaleur, 
qu'elle forrifie Le: cœur. que. els 
pourquoi on l’emplote dans les compo- 
fittons cordiales , comme eft celle où 
entre le mufc, que les Grecs ont ap- 
pellée Diamofchon. Avicene, fuivant 
Mathiole, dit que la foie fortifie lei 
cœur , la ni © la mémorre ; qu’elle ré- 
jouit Fe Eu a Me les vertus natu- 
relles, plus la cruë que celle qui a palfe 
par le feu; qu'elle fubtilife avec cette 
fingularié € don denature de ragail- 
lardir € de réjouir le cœur; qu'elles 
purihe © eclarcit les efprits animaux, 
vitaux 


EF 
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vaaux © naturels. Et Mathiole ajoûre caar. xvir. 
que , quoiqu Avicene dife que la foie 
cuite & paflée à la teinture, n’eft pas 
bonne en Médecine, cependant Mefué 
met de la foie teinte en cramoifi dans le 
fyrop de pommes , & dans la confection 
alkermes : la foie cramoifie eft un re- 
incde de bonne femme, pour prévenir 
les faufles couches. 

Il n'y a point eu de reméde qui ait 
fait tant de bruit, qu’en ont fait les 
Gouttes d'Angleterre ; elles mériterenr 
d’être eftimées par quelques fuccès heu- 
feux, mais la maniere dont elles furent 
diftribuées d’abord, ne contribua pas 
peu à en exagérer les bonnes qualités. 
C'eft un grand relief pour un reméde, 
qu'un Roi en foit le dépofñraire , & 
veuille bien en être le diftributeur. 
Jacques IT. Roi d'Angleterre, fe trouva 
feul en poleflion de ce reméde, qu'il 
tenoit de fon Médecin Goddard : cha- 
cun fe faifoit un plaifir extraordinaire , 
& un honneur diftingué, d’avoir été 
guéri par le reméde du Roi, c’eft pour- 
quoi on en vantoit extraordinairement 
les grandes vertus : les Courtifans ca- 
choiïent avec foin au Roi, les mauvais 
effets de fon reméde , ou bien ils 
étoient ingénieux à les excufer. 
| Tome Ii, H 
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.Cwar. XVII. La réputation des Gouttes d'Angle- 


terre fe crouva bientôt établie, de la 
maniere la plus avantageufe & la plus 
illuftre , danstoute l'Europe, & enfuite 
dans prefque toute les autres parties du 
«Monde ; les Ambafladeurs d'Angleterre 
dans les différentes Cours, fe croyoient 
en devoir de repréfenter leur Maître en 
diftribuant ce reméde, que le Roi leur 
donnoit comme une marque finguliere 
de fà confiance : tout cela étoit bien ca- 
pable d'animer la curiofité des Chimif- 
tes. Empreflés de trouver un tel re- 
méde , ils travaillerent avec ardeur fur 
toutes fortes de matieres; ils en vin-. 
rent jufqu’à connoître que les Gouttes 
d'Angleterre, étoient un efprit volatil 
tiré du genre des animaux, & rendu 
huileux aromatique ; 1ls travaillerent 
fut différens animaux , & fur les diffé- 
rentes parties des animaux ; enfin 1ls 
étoient , pour ainfi dire, convenus de 
tirer ce reméde de la tère humaine, 
lorfque Liffer, Médecin du College de 
Londres, qui étoit venu en France avec 
Milord Portland, Ambaffadeur d’An- 
leterre , découvrit à M. de Tournefort, 
Médécin de la Faculté de Paris, le fe- 
cret de la compofition du reméde. M, 
Lifter y avoit travaillé avec le Roi d'Anne 


+ 
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gleterre , auquel il avoit juré le fecret; cuar. xvix. 


-ce Roi étroit déjà mort, & l’Ambafladeur 
fe crut en puiflance de relever M. Lifter 
de fon ferment , pour le bien public. 

:Lorfqu’il fut ainfi mieux connu, on 
l'eftima moins, & ce qui a contribué 
encore à le faire abandonner, c’eft qu'on 
a ceflé de Île préparer, comme on le 
doit; 1ly en eut mème qui donnoient 
le fel volatil ammoniac huileux, au lieu 
du fel d'Angleterre, croyant que tous 
ces fels-là ont le mème effet, ce que 
l'expérience ne confirme pas; deforte 
que le fel que les malades avoient pris 
pour le fel d'Angleterre, ne produifant 
point en eux les effets qu'on en atten- 
doit, on a ceflé peu à peu d’en ufer ; 
c'eft ainfi qu'on fait tort à la Pharmacie, 
& à la fociété humaine, en la privant des 
bons remédes, pat préjugés de Sçavanr. 

On pourroit fe fervir utilement du 
Sel & des Gouttes d'Angleterre dans 

les maladies qui font avec affoupifle- 

. ment & convulfion, comme dans cer- 


taines fiévres malignes ; entre tous les: 


efprits volatils huileux , ceux tirés de 
Ja foie , & qu'on nomme Gouttes d'A 
gleterre, font les plus cordiaux ; les 
Gouttes d'Angleterre font un reméde 
cordial , qui convient particuliérement 
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.Cuar. XVIX dans les fiévres malignes, lorfqu'il y 


Lofe. 


auntrop grand épuifement des forces 
du malade. Ces gouttes font fort bon- 
nes auffi dans certains cas de vapeurs. 

La plus grande vertu de ces remèdes 
volatils huileux-aromatiques, c’eft de 
pénétrer dans les vaificaux les plus fins 
du corps , où la plüpart des autres re 
médes ne peuvent arriver ; les volauils 
huileux peuvent agir jufques dans les 
nerfs, & ils pouflent par la tranfpira- 
ton. | | 

On donne le fel d'Angleterre depuis 
un grain jufqu'à huit, & Îles gouttes, 
depuis deux gouttes jufqu'à douze, 
dans une cuillerée: de tifane, eu de 
bouillon, ou de vin d’Efpagne. 

Ily aaufli un autre reméde qu’on 


- nomme Gouttes d’ Angleterre anodynes, 


celles-ci font compofées d'écorce de 
faffafras, de racine d’afarum, de bois 
d’aloës, d’opium, de fel volaril de 
crâne humain, de fel volatil de fans 
humain, & d’efprit de vin rectifié, Ces 
gouttes font bonnes dans les maladies 
convulfives, & pour l’épilepfie. 
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GHAPITRE XVIIL 
De la Corne de Cerf. 


À Nature a mis une variété fniou- 
| liere dans les cornes des animaux : 
Nec alibi major nature lafcivia ; lufit 
animalium aræmis ; f[parfit hæc in ra- 
mos , ut cervorum, &c. Pline, Liv. XE, 
Chap. XXXVII. De toutes les cornes, 
celle de cerf eft en général, la plus en 
ufage. Je ne ferai point l'hiftoire natut- 
relle du cerf : il s'agit ici des propriétés 
médicinales de fon fang & de fa corne , 
& des facons d’en ufer en maladie. 
6 

En général, la corne de cerf eft pro: 
pre à abforber des äcres aigres, elle 
divife les humeurs qui font dévenues : 
vifqueufes. par corruption, elle calme 
les fibres irritées, & elle les raffermit ; 
elle foutient & excite la tranfpiration ; 
ce qui eft un effet d'autant plus utile, 
que cette évacuation elt plus nécef- 
faire au rétabliffement de la fanté. 

On prépare la corne de cerf en Ia 
rapant, ou en la limant ; on pile dans 
un mottier cette rapure de corne de 
cerf, pour la mettre en poudre fine, 
gnfuire on la pañle par un tamis dé 

H uüj, 
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Cnar.XVIIL foie ; c’eft la corne de cerf préparée ; on 
donne aux -enfans pour Îles vers, de 
Gore de cerf cette poudre de corne de cerf dans de 
PRE Jean de tanaifie. de 
Come de Il y a aufli la corne de cerf philofo- 
ne phiquement préparée ; dont on doit la 
préparée, préparation à la Chimie; on a fait 
d'abord cette opération , en fufpendant 
avec des fils des morceaux de corne de 
cerf , fciés des bouts du bois de cerf, & 
on les ajuftoit dans une cucurbite, de 
façon qu'ils étoient expofés à la vapeur 
de quelque eau cordiale, qu’on diftil- 
loit , après avoir ajufté le chapiteau de 
la cucurbite ; & parce qu’il faut cinq 
ou fix jours de diftillation pour prépa- 
rer ainfi la corne de cerf, on remettoit 
de l’eau dans la cucurbite, pour fournir 
à ce qui en diftilloit; mais il y avoit 
une difaculté, c’eft qu'il ne faut pas 
ôter le chapiteau de la cucurbite, avant 
que l'opération foit faite ; c’eft pourquoi 
on faifoit pratiquer un conduit, à la 
partie fupérieure de la cucurbite, pat 
‘lequel on y introduifoit de nouvelle 
eau cordiale. | 
On ne prépare plus ainfi philofophi- 
quement la corne de cerf ; on met les 
petits morceaux de corne de cerf avec 
de l’eau, dans un vaifleau qui ferme 
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bien, & on fait bouillir jufqu’à ce que cuar.xvint. 


» 


la corne de cerf foit entiérement amol- 
lie ; alors on retire du feu, & après 
avoir Ôté de dedans l’eau , les morceaux 
de corne de cerf, on en ôte une efpéce 
d'écorce qui s’en détache aifément, & 
on fait fécher ce qui eft deflous , enfuite 
on le met en poudre ; ileft bon de fe 
fervir d’eau de chardon-benit, pour pre- 
parer ainfi philofophiquement la corne 
de cerf,comme l’ontrecommandéles An- 
ciens, cela n’y peut nuire , au contraire. 

La corne de cerf philofophiquement 

réparée ; fe donne pour abforber Îles 
âcres qui corrompent les humeurs, & 
qui pourroient faire cailler le lait, com- 
me dans certaines maladies de poitrine, 
on s’en fert aufli avec du miel contre 
les vers, c’eft un reméde d'autant plus 
propre aux enfans, qu'il n'a point de 
dégoût. On le fait prendre depuis trois 
grains jufqu’à un fcrupule, & on en 
donne plufieurs prifes par jour. 

On fait avec la corne de cerf une dé- 
cottion & une gelée ; on en tire par la 
diftillation de l’eau , de lefprit, & de 
l'huile , & on en fait fublimer un fel. 

Il faut la mettre en rapure pour en 
faire la décoction & la gelée : il la 
faut couper en petits morceaux, pour 

| H in} 
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en diftiller l’eau, l’efprit & l'huile, & 
pour en fublimer le fel. 

On emploie ordinairement une once 
de rapure de corne de cerf, pour avoir 
une pinte de fa décoction; 1l faut pour 
cet effet faire diminuer d’un tiers, ou 
d'un quart, l’eau dans laquelle on fait 
cuire la corne de cerf, en la faifant 
bouillir doucement dans un vaiffeau 
couvert ; & on reverfe de l’eau fur la 
mème rapure , à différentes reprifes. 

La décottion de corne de cerf eft 
une bonne boiflon dans les dévoyemens 
dyfentériques , ou autres, lorfqu'après 
avoir fufhfamment purgé, on peut les 
arrêter en corrigeant l'humeur qui Îles 
caufe , & en calmant & raffermiffant 
les premieres. voies relâchées par la fa- 
tigue de Flirritation. Cette décoction 
eft utile auffi dans les fiévres malignes,, 
dans la rougeole & la petite vérole ; & 
dans ces cas , on y ajoüte de la racine 
de fcorfonnaire, fi on le juge à propos. 

La même rapure de corne de cerf, 


peut toujours fervir à en faire la dé- 


coction ,.parce qu’elle peut toute s’amol- 
lir en une gelée, qui, diffoute dans 
Peau , fait la qualité de la décoétion ; 
on fçait par l'expérience de Denis lapin, 
Médecin de Blois, & de la Société 


» 
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Royale de Londres, qu’on peut fondre cuxr xvrr. 
en gelée les os mefmes: on prend deux 
cylindres creux , dont l’un foit plus 
grand que l’autre ; 1l faut que le plus 
petit foit d’étain, & y mettre les os. 
qu’on veut amollir ; avec un peu d’eau, 
& enfuite le fermer exactement ; on. 
mettra ce petit cylindre dans le plus. 
grand, qui doit être de cuivre; on le 
remplira d'eau , & on le bouchera avec 
un couvercle ferré fortement par deux 
vis, & qui foit percé d’un petit trou. 
On mettra cette machine fur le feu . 
les os s’y amolliront en deux heures :. 
ils auront la confiftance de fromage 
fans goût : leur fuc fera paflé dans le 
peu d’eau qu'on aura mis avec, & for- 
mera une gelée; ces os retirés & ex 
pofés à l'air, reprendront leur premiere 
confiftance, raais ils ferontalors friables.. 
On peut faire avec la décoétion de: 
corne de cerf des médicamens nourrif- 
fans, en y ajourant des alimens, qu'on 
doit prendre différens , pour les aiffé- 
rentes maladies. Par exemple , pour les: 
dévoyemens , on peut y détremper de 
Ja farine de ris, plus ow moins, felon: 
que le malade eft plus ou moins en état 
d'être nourri ; on y ajoüte du fucre, &: 
_ quelquefois un jaune d'œuf: on peur 
| H v 
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Emap.xvirr, encofe affaifonner falutairement cet ali 
ment médicamenteux, avec un peu d2 
fafran , pour le rendre ftomacal , & con. 
venable aux perfonnes du fexe qui font 
dans le temps de leurs regles ; on y peut 
mettre, felon les circonftances, de la 
canelle ; j'y ai quelquefois fait mettre 
du vin de Canarie, & fouvent des pe- 
tits raifins de Corinthe. 

à On peut aufli, au leu de farine de 
tis, y délayer des amandes pilées en 
pâte, fur-tout pour prendre le foir, 
Jorfqu'on veut rafraîchir & faire dor- 
mir ; & dans ce cas on y ajoûte un pe 
d’eau de fleurs d'orange, & au lieu de: 
fucre, du fyrop de Nymphea. 

entedecor. Pour faire la gelée de corne de cerf. 
gedeCerf. on en fait bouillir la rapure dans ‘de 
l'eau , comme on fait pour la décoc- 

| tion ; il faut feulement la faire cuire 
| plus long-temps pour la gelée, que 
| out la décoction ; 1l faut pour en faire: 
Ê gelée , faire réduire l’eau de plus de 
moitié, fur-rouren Eté, où la gélée fe 
prend plus difficilement ;enfaite 11 faut 
paffer par un linge en preffant forte- 
ment, la clarifier avec du blane d'œuf, 
la faire cuire encore avec du fucre & 
du vin blanc ; on ajoûte environ .uné 
huiiéme patie de fucre, &une hui 
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tième partie de vin: par exemple, du 
 fucre & du vin, de chaque quatre onces, 
pour deux livres de gelée ; on y met aufli 
de l'écorce de citron pour l’aromatifer ; 
le vin perd fon eau-de-vie au feu. 

On fait prendre aux malades cette 
gelée , par cuillerée, lorfqu'ils boivent 
difficilement , & qu’ils ont befoin d'etre 
humectés & fortifiés. 


PEFESA PI TRE XIX. 
De l'Eau , de l'Efbrit, © du Sel 
volatil de corne de Cerf. 


RENEz de la corne de cerf cou- 
pée en petits morceaux , rempliflez- 
en les deux tiers d’une cornué, que 
vous placerez à feunud dans un four- 
neau de reverbere , & à laquelle vous 
ajufterez un récipient; faites un feu mo- 
déré d’abord , pour faire diftiller lea 
_que vous recevrez à part. ; 
-  Enfuite ajuftez au bec de Îx cornue ,: 
le plus grand balon que vous ayez 3 
après avoit luté les jointures, augmen- 
æez le feu, ayant foin de mettre fur le: 
balon un linge mouillé , que vous re- 


houvellerez de remps en temps ; le bar 


lon feremplira de nuages blancs, qui 
2 El v: 
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font lefprit volatil de corne de cerf ; 
après l’efprit vous verrez paffer l'huile, 
& le fel volaul qui s'attache aux côtés 
du. récipient. 

Lorfqu'il ne diftillera plus rien, & 
que le balon ne fera plus fi. chaud , 
vous déluterez les jointures, vous bou- 
cherez l'ouverture du balon, & vous. 
l'agiterez entre les mains, pour que 
l'efprit fonde le fel attaché aux côtés ; 


erfuite verfez le tout dans un entonnoit 


garni d’un double papier oris.; 1l faudra 
mouiller ce papier dans de l’eau diftillée 
de corne de cerf, il paflera par le filtre 
une liqueur , qui ef lefprit volatil de 
corne de cerf, & l'huile reftera fur le 
filtre. 

Verfez dans le balon pour le rincer , 
l’eau diftillée de corne de cerf, enfuite 
ièlez-la avec l’efprit qui eft chargé du 
fel. | 
Il eff: à propos d'avoir ain pour 
l’ufage de la Médecine ; l’eau, l'efprit 
& le fel de corne de cerf tout enfem- 


ble. L'efprit eftcompofé du. fel diflous 


dans l’eau; ainfi le fel qui fe fublime 
à la fin de l'opération étant diffous: 
dans l’eau qui vient au. commencement, 
feroit un efprit volatil ; d’ailleurs, on. 
@ftobligé de chercher dans quelle eau 
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on doit faire prendre au malade, l'ef- 


prit ou le fel de corne de cerf ; deforte: 


qu'il n’eft pas naturel de rejeter l’eau 
mème , diftillée de la corne de cerf. Il 
faut remarquer que la corne de cerf 


donne par la difullation, environ la 


moitié de. fon poids d’eau. 

Cependant , il eft à propos de féparer 
l'eau de lefprit, dans la diftillation , 
parce qu'on peut avoir befoin de l’eau 
feule, pour fortifier en calmant ,. & en 
pouffant par les. pores de la peau. ce 
qui eftimpur dans Les liqueurs du corps, 
comme dans des cas de fcorbut & de 


 xérole ; mais l’ufage paruculier de cette 


eau de corne de cerf, eft pour les fem- 
mes en travail d'enfant, 8 pour celles 
qui font accouchées., narce que l’eau de 
corne de cerf fait autant de bien aux 
parties nerveufes des accouchées,. que 
les odeurs mufquées leur font de mal : 


les femmes en couche ont les fibres 


nerveufes d’une fenfibilité extraordi- 
naire ;. &.les remédes tirés de la corne 


de cerf, font finguliérement amis des. 


nerfs : Fréderic Hoffman dit qu'il donna 
à une femme accouchée qui avoit des 
convulfions , & qui étoit brülante, parce 
que l'arriere-faix étoit dans fon corps 
depuis un mois, de l’efprit decorne de 
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Cnar. xx Cerf, qui lui procura une fueur abome 

dante , & enfin l’arriere-faix fortit avec 

une puanteur infupportable. | 

Il y en a qui ont appellé l’eau diftil- 

anse tête Iée de corne de cerf, eau de tête de cerf. 
Lorfqu'on ne fait la diftillation de la 
corne de cerf, que dans la vue d'en avoir 
l'eau, il faut choifir la corne de cerf. 
dans le temps qu'’elleeft encore molle ;. 
entre la mi-mai & la fin de Juin;il 
faut couper en petits morceaux ce nou 
veau bois de cerf, & en faire la diftil- 
lation au bain-marie, ou à un feu de 
fable doux. 

Lorfqu'on deftine cette eau pour les. 
femmes en couche, il faut y ajoüter du 
borax , qui fert aufli à la conferver ; 
on peut mettre fix ou fept grains de bo- 
tax, fur chaque once d’eau diftillée de 
corne de cerf. 

Il y a encore une autre raifon pour 
recevoir à part l’eau qui diftille de La 

Set volatil corne de cerf , c’eft lorfqu’on veut avoir 
de corne de <> . 

de ose du fel volatil de corne decerf; il faut 

par l'efprir de dans ce casavoir l’efprit de corne de cerf 

ns féparé de l'eau , &c dans l’efprit de corne: 

de cerf, verfer peu à peu de l’efprit de 

vin bien rectifié ; l’efprit de vin abfor- 

bant l’eau qui tenoit en diffolution la 

partie faline , précipirera un fel pur &e 
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blanc, qui eft le fel volatil de corne de 
cerf, rectifié par l’efprit de vin. 

Ces fels volatils font des curiofités 
chimiques moins utiles en Médecine , 
que les efprits volatils qui font la par- 
tie faline , & ‘un peu de l’huile en dif- 
folution dans l’eau ; l’eau dans cet état 
éft un efprit qui contient toutes les pro- 
priéres du fel & de l'huile. 

Si on vouloit rectifier l'efprit & le 


fel volatil de corne de cerf, il faudroit 


mettre le tout dans une cucurbite de 
verre ,.à un feu de fable doux , & ajuf- 
ter un chapiteau à la cucurbite, & un: 
récipient au chapiteau ; mais c'eft dimi- 
nuer la vertu des efprits, & des fels. 
volatils urineux, que de les rectiñer.. 
Il n’eft pas néceffaire de rendre lefprit 


de corne de cerf plus clair & plus beau 


par la rectification, parce que cette rec- 
tification en diminue la vertu ; cela eft 
confirmé pat l’expérience de Borrichius, 
Ait, Hafn. vol. 11. objerv. 68 ; pag. 
179; 180. 

Les alkalis volatils urineux font , em 
général , de bons remédes dans les ma- 
ladies caufées par un acide, ou par une 
coagulation des humeurs , qui produit 

. des friflonnemens, comme dans les ac- 
cidens caufés par la morfure de la 
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Vipere : on doit dans ce cas en faire 
prendre le plutôt qu'on le peut intérieu- 
rement , & en appliquer même exte- 
rieurement avec de l'huile. 

Lorfque dans les fiévres malignes il 
s'agit de rendre aux liqueurs du corps. 
leur fluidité, l’ufage de l’efprit de corne. 


._ de’cerf réuflit bien; 1l calme les mou- 


vemens convulfifs, ordinaires dans ces 
fiévres ; & il arrive quelquefois que 
ces. malades en délire, reviennent à: 
eux prefqu'aufli-tôt après avoir pris de 
cet efprit. Adam-Labenwaldt en à eu. 
des preuves bien fenfibles dans des fié- 
vres malignes , qui, en 1692, vinrent 
à la fuite d’un Hiver plus humide que 
froid, Voyez Obferv. XCI. Ephemer. 
German, 1692, pag. 148. 

Rothe. dans fon Introduction à la 
Chimie , page 229, dit qu’on a tortde 
donner l’efprir & le fel volatil de corne: 
de cerf, comme un reméde. fudorifi- 
que ; il prétend qu'après en avoir ufé ; 
les preds du malade enflent,& que quel- 
quefois même il devient hydropique. 

L’efprit volatil de corne de cerf, en: 
almant les fibres nerveufes, tempere. 
les trop grands mouvemens des arteres,. 


. & remédie ainfi aux agitations du fang, 


= “ LE O. n 
& aux hémorragies qui en dépendent. 


| 
| 
| 
| 
| 
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L’efprit volatik de corne de cerf divife 
les humeurs vifqueufes , & par ces 
propriétés 1l convient dans Îles mala- 
dies dont le fiége eft dans la rêre,comme 
font les apoplexies , les épilepfes , &c. 

L'ufage de l'efprit volauil de corne 
de cerf eft fort bon pour les convulfions 
des enfans , dans celles fur-tout qui leur 
viennent dans le temps de la fortie des 
dents. 

On peut rendre lefprit volatil de 


corne de cerf encore plus efficace dans 


certains cas , en y joignant la propriéte 
de l’eforit volatil de fuccin : 1l faut pour 
cela verfer dans l’efprit volatil de corne 
de cerf, de lefprit volaril de fuccin, 
jufqu’à ce qu'ils ne fermentent plus en- 
femble ; c'eft ce qu'on nomme e/prit de 
corne de cerf fucciné. | 

… C'eft faire tort à la Pharmacie, à la 
Médecine , & fur-tout aux pauvres 
malades , que de dire que les fels vo- 
latils tirés du genre des animaux, ont 
tous les mêmes vertus ; on peut dire au 
contraire qu'ils font tous différens en 
propriétés, felon les différentes matie- 
res defquelles on les tire : les fels vola- 
tiles de crâne humain font fpécifiques 
pour l'épilepfie 5 ceux de viperes font 
à préférer dans les fiévres, fur-tout 


Efprit de: , 
corne de Cerf. 
fucciné. 
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pour celles qui portent à la peau ; ceux 


de corne de cerf font, comm: je viens de 


le dire, recommandables dans les mala- 
dies qui font avec affection des nerfs. 

A la vérité, les efprits volatils uri- 
neux tirés des animaux, ont des pro- 
priétés qui font communes à tous, mais 
1] faut reconnoître aufli qu’ils en ont de 
particulieres , qui font différentes dans 
les uns que dans les autres : comme en 
reconnoïflant que les vins ont des qua-’ 
lités communes à tous les vins en gé- 


néral , il faut reconnoître en même- 


temps qu'ils en ont qui font particulieres 
à chaques vins, felon les différens lieux& 
felon les différens plants d'où onlestire. 

L'eau , & quelquefois l’efprit de. 
corne de cerf, font bons extérieure- 
ment dans certains cas d’ulceres. qui 
font avec froncement convulfif des f- 
bres, & pour ceux defquels il fuinte une: 
humeur âcre qui tourne à l’aigre. 

Le fel & l’efprit volatil de corne dé 
cerf, de même que tous les autres fels 
volatils , appaifent quelques-uns des 
trop grands mouvemens du fans, ceux 
qui font caufés par un froncement con- 
vulfif des fibres nerveufes. M. Stahi fe 
fert, pour mettre les nerfs dans leur 
tenfion naturelle, de l'efprit de corné 
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de cerf, de la teinture d’antimoine, & 
de la teinture du fel aikali de tartre, 
mèlés enfemble. Pour certains crache- 
mens de fang , & pour des hémorroïdes 
qui fluent trop, ce grand Médecin fai- 
foit mèler enfemble de l’efprit de corne 
de cerf & de la teinture d’antimoine ; 
il en faifoit prendre trois où quatre 
fois chaque jour, depuis vingt jufqu'à 
trente gouttes. On donne ce reméde 
plus efficacement, lorfqu’on en a fait 
un fel moyen, en luniflant à l'acide 
volatil du fuccin. 

La dofe de l’eau diftillée de corne de 
cerf eft depuis une demi-cuillerée juf- 
qu’à deux ; celle de l’efprit de corne de 
cerf eft depuis quatre gouttes jufqu’à 
feize gouttes ; & celle du fel volatil de 
corne de cerf, depuis deux grains juf- 

u'à huit. 

. Lorfqu’on fait la diftillation de corne 
de cerf, 1l n’eft pas à propos d'attendre 
que les vaiffleaux foient tout-à-fait ré- 
froidis, pour en délurer les jointures, 
Lo que ce qui eft contenu dans le 

alon , étant volatil, circule dans la 


tornue., & s'attache aux morceaux de 


corne de cerf, defféchés. 
Il faut pour cette opération choifir le 


plus grand balon, parce que l’efprit y 
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circule en nuages, avec une fi grande 
violence , qu'il cafferoit le vaiffeau., s’il 
n'étoit pas affez grand. 

Les morceaux de corne de cerf qui 
reftent dans la cornué après Ja dittilla- 
tion , font noirs ; il faut les calciner à 
découvert, jufqu’à ce qu’ils foientblancs, 
& enfuite les mettre en poudre : c'eft ce 


Poudre de 4U On nomme Poudre de corne de cer 
corne de cf çalcinée + qui eft autre chofe que la. 


galcinée, 


corne de cerf préparée, & que la corne 
de cerf philophiquement préparée. Voyez 
le Chapitre précédent. La corne de cerf 
calcinée eft abforbante & incifive ; on 
fa donne pour les vers & pour certaines 
coliques ; elle eftaufliaftringente. 

Il y en a qui fe fervent de la corne 
de cerf calcinée pour reétifier le fel vo 
latil qu'on en a tiré ; on s’en fert auffi 
pour rectifier l'huile de corne de cerf. 


Col API TR KR XX 
De l'Huile de Dippel. 
Jr ; Médecin Allemand, fai- 


foit l'huile qui porte fon nom, 
avec du fang de cerf, qu'il faifoit deflé- 
cher, & enfuite diftiller par une cor- 
auc 5, 1l en faifoit recevoir à part l’eau, 
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T'efprit & le fel : il faifoit prendre l'huile 
qui en diftilloit auf, & 1l la faifoit 
rectifier tant de fois, qu’à la fin, de 
noire & de défagréable au’elle étoit au- 
paravant , elle füt devenue claire & 
agréable au goût , par le moyen de la 
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rectification. Dippel fe fervoit de cette à, AE 


huile pour faire fon or potable. 

Lorfqu’après la diftillation de la corne 
de cerf, on a verfé le tout dans un en- 
tonnoir garni d'un papier gris, 1l refte 
fur le filtre une huile noire & puante, 
qu'il faut rectifier , pour la rendre blan- 
che, & pour lui faire perdre fon mau- 
vais goût, 

Pour la rectifier, 11 faut la rediftil- 
ler, après l'avoir verfée fur les mor- 
ceaux de corne de cerf qui font reftés 
dans la cornuë : il faut auparavant les 
calciner , jufqu’à ce qu'ils foient blancs, 
les mettre en poudre, & en faire une 
efpéce de pâte avec cette huile. On peut 


aufli fe fervir pour cela de la chaux 


vive, qui abrege beaucoup cette Opéra- 
tion. Lorfqu'on veut avoir l’huile de 
corne de cerf, bien rectifiée, il faut la 
diftiller encore plufeurs fois au feu de 
fable ; on en réïtere la diftillation, tant 
qu'elle laifle un fédiment au fond de la 
Æornuc de verre, c'eft-à-dire, jufqu’à 


de Dippel, 
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ce que de noire qu'elle étoit, elle foit 
devenue blanche, qu'elle ait perdu fon ! 
mauvais goût , & qu'elle en ait ac- 
quisau contraire un agréable : ; ce qui 
va quelquefois jufqu’à une vingtaine de 
diftillations. 

Vertus … L'huile de corne de cerf ainfi rec-. 
- tifiée, eftun bon calmant : quelques 
7 De- Auteurs la nomment O/eum Pdemocritr, 

l'Huile de Démocrite : on donne aff : 
ce nom à l'huile d'olive diftillée plu- 
fieurs fois , après l'avoir mélce Me 
fois avec “ee briques calcinées. 
L'huile de Dippel , ou de corne de 
: cerfainfirectifiée, eftun fpécifique ; pour. 
Dole. l’épilepfie. On en donne jufqu'à trente 
gouttes par prifes, dans cette violente 
maladie. Son effeteft fur-rtout de cal- 
mer; on s'endort ordinairement après 
l'avoir prife, & au réveil on fe trouve 
RER ce reméde eft € ere 
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Da Sel Ammoniac. 


E fel que nous connoiffons anjour- 
L: d’hui fous le nom de fe/ ammouiac, 
n’eft point celui des Anciens. Le fel am 
moniac des Anciens étoit un fel gemme 
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fublimé par les feux fouterrains , qui le Cutar. XXL. 
rendoient aufli un peu volatil urineux. je 
J'ai fait voir dans le Mémoire * fur +« HD 
l’analyfe des Eaux de Plombieres, com- l'Academ. R. 
des Sciences, 
ment le feu peut rendre quelques ma-;,6. 
tieres mimérales, volatiles urineufes. 
_ On a nommé ce fel, Ammoniac, 
parce qu'on en trouvoit une grande 
quantité dans la Lybie, Pays fameux pat 
le Temple de Jupiter , qu'ils nommoient 
là, Jupiter Ammon , à caufe des fables 
fur lefquels il falloit voyager avant que 
d'arriver à ce Temple. Il y avoit au mi- 
lieu des fables de la Lybie un {eul ter- 
rain gras, qui avoit environ deux lieuës 
détendue , en tout fens : c’étoit au mi- 
lieu de ce terrein que le Temple de 
Jupiter étoit bâti; il y étoit environné 
d'un bois touffu , & il y avoit aufli plu- 
fieurs fontaines d’eau douce; ce qui étoit 
fort agréable au milieu de ces déferts 
arrides. | 
M. Rollin rapporte dans fon Hiftoire 
ancienne, Tome VI, page 280, qu’une 
de ces fontaines eft tiéde au point du 
jour, froide à midi, que vers le foir 
elle s'échauffe peu à peu, & qu'à mi- 
nuit elle eft route bouillante ; puis à 
mefure que Je jour approche , fa cha. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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leur diminue ; continuant toujours dans 
cette mème viciflitude. 

Plufeurs ont aufli nommé ce fel, 
Arméniac , parce qu’on en apportoit 
aufli de l'Arménie. Diofcoride en parle 
comme d’un fel qui eft de la même na- 
ture que le fel marin, Jun & l’autre 
étant originairement du fel gemme. Il 
dit que le meilleur fel ammoniac eft 
celui qui fe fend aifément eñ longs 
éclats. 

Notre fel ammoniac n'eft point na- 
turel , il eft artificiel : c’eft un {el moyen. 
compofé d'un fel urineux & du {el ma- 
tin; c'eft à caufe de ce fel urineux qu'on 
le range dans la claffe des marieres ani- | 
maless on le tire, par la fublimarion , 
de la fuie des cheminées où l’on brüle 
fa fienre féche des chameaux , & celle 
des bœufs : Feu M. de Camiliy de Cacn, 
Vice-Amiral du Ponant, qui avoit vu 
préparer ce fel dans le Pays, m'a dit 
que la fiente des chameaux, que je 
croyois meilleure pour cela , étoit au 
contraire , moins eftimée pour faire le 
{el ammoniac , que n’eft la fente des 
bœufs ; & 1l m'a ajoüté que les fentes 
de ces animaux dans ces Pays, donnent. 
plus de fel volatil qu'ici, parce que les. 


herbes 
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keïbes y ont plus d’effence, que dans cuar. xxti 
ce Pays-ci. | 

Les cryftaux de fel ammoniac font 
formés en aiguilles, fur lefquelles font | 
attachées d’autres petites aiguilles op- 
pofces les unes aux autres. Nos Mar- 
chands le prennent au Caire & l'ap- 
portent à Marfeille, d'où il nous vient. 
Dans le temps de la pefte de Marfeille, 
on fut obligé d'en acheter des Hollan- 
dois : le leur eft différenc du nôtre en 
quelque chofe ; il eft figuré en cone, 
& en grands pains longs ; le nôtre eft 
grisatre , &° en pains irréouliérement 
plats ; on m'a dit que les Hollandois fonc 
le leur chez eux, il ne vaut pas Le nôtre. 

Il y a à la Chine une efpéce de fel 
ammoniac, que les Chinois appellent 
Nan cha, où Nou cha. ti zen. ne IE D 
cha. C’eft un fel blanc grisatre ; péfant, 
difpofé en aiguilles, d'un goût péné- 
trant , & qui tient du {el commun & du 
maitre : on lapporte en gros morceaux 
informes. Il{e fond très-aifément à la 
moindre humidité : on eft obligé, pour 
le garder, de le mettre proche du feü ; : 
on:le mêle avec des racines de gingem- 
bre, féches. L’Auteur Chinois dit qu’il 
en vient d'auprès de la Province de 
Cheufi, & qu'on le tire d’une Montagne 

, Joine I, | I 
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£el ammo- 


miac puiifé. 
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d'où il fort continuellement des vapeurs 
rouges, dangereufes & très-difhciles à 


aborder. Il en vient aufi, dit-il, de la 
Tartarie : on le tire des plaines où il y 
a beaucoup de troupeaux; de la même 


façon que le falpêtre de houffage : les 
Tartares & les Habitans de ces Pays, 


au-delà de la Chine, falent les viandes 


avec ce fel. Ils emploient aufli pour la 
fufon , & pour la foudure des métaux, 
Pour avoir le felammoniac purifé , 


on le fait fondre dans de bonne eau. 


bien claire; on filtre la diffolution, on. 


en fait évaporer une partie ; & on laifle. 
eryftallifer : on peut aufh purifier ce 


£el, en le faifant fublimer en fleurs. 


Si on met le fel ammoniac en poudre 
dans une cucurbite, qu'on y ajufte un. 
chapiteau, au bec du chapiteau un ré 


cipient , & qu'on pouffe ‘le feu forte. 
ment, le fel ammoniac fe fublimera , 
& formera une mafle dure , deforte que. 
ce qui touchera le verre du chapiteau, 
fera tranfparent & plus dur ; ce qui fera. 
dans le milieu fera plus blanc & moins: 
dur, comme eft le fel ammoniac aupa-| 
ravant qu'on lait purifié par la fubl:… 
mation. Les aiguilles du {el ammoniac! 
ainf purifié ne font pas fi longues. 

Jl en diftille une eau falée que quel«! 
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“aues-uns appellent e/prit, qui eft comme cr XX. 
- une eau dans laquelle on a diffous du : 
{el ammoniac ; elle n’a aucune odeur , 
& n'eft ni acide, ni alkaline. 

Les fleurs de fel ammoniac ne font 
point un {el décompofé, c'eft un fel am- 
momiac plus pur. Les parties du fel am- 
moniac qui a été fublimé plufeurs fois, 
font plus fixes & plus vifibles ; elles 
ont figurées en petits cilindres hérif- 
{és de petites pointes, dont les extré- 
mutés {ont en houppes. | 

Le fel ammoniac , après plufieurs fu- 
blimations, perd fon odeur ordinaire, 
& 1l prend celle d'un vieux abricot : 
après quelques fublimations , fes Aeurs 
deviennent plus folides, moins longues 
& moins légeres; enfuite elles pten- 
nent une couleur orangée. 

Le fel ammoniac eft un reméde fto- Van 
macal , lorfqu’il eft joint avec les aro- 
mats ; apéritif, lorfqu'il eft uni à du 
fer diflous ou pulvérifé ; 8 fébrifuge, 
quand on le donne avec des abfor- 
bans. On doit le préférer à tout autre 
{el dans le cas de fcorbut, & dans la 
pleuréfie ; il porte un peu par la tranfe 
 piration : on le donne depuis fix gfains Dex. 
jufqu'à un demi-gros. 

« Lorfqu'on donne le fel ammoniac 
Fig 


- | 


| 
| 
| 
| 
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pour la fiévre, on le joint avec autant 
de corail préparé, &onen fair un bol 
avec de l'extrait de geniévre. On fait 
prendre aufli le fel ammontac avec le 
kinkina, pour les fiévres intermitrentes. 
Son ufage extérieur n’eft pas à né- 
gliger :on lemploie dans quelques col- 
lyres ; on fe fert utilement du fel am- 
poniac dans les emplâtres fondans, 
pour difloudre les humeurs vifqueufes, : 
& ranimer les fibres. Il eft fort efhcace 
auffi dans les cas où il faut laver des 
parties qui pourrifient , & des ulceres 
puants , qui tendent à la mortification ; 
on les bafline avec de l’eau-de-vie , dans 
laquelle on a diflous du fel ammoniac; 
@n y en met plus ou moins, felon qu'on 
a plus ou moins befoin d'animer. On 
met le plus fouvent, un gros de fel am- 
moniac dans chaque demui-feprier d'eau- 
de-viee | 4h né, 


CHAPITRE XXILA 


Fleurs de Sel Ammontac ; 
avec l’'Hématite. 


R£nez une demi-livre de fel am 
Æ moniac, & un quarteron de pierre 
&'hématite, le tout réduit en poudre» 


SEL AMMONIA€. F9 
& mêlé enfemble ; mettez dans un plat car. XXL 
de terre, & laiflez le mélange expofé 
à l'air pendant un jour ou deux; eniuite 
mettez-le dans une cucurbite fur le fàa- 
ble, ajuftez-y un chapiteau, & au bec 
du chapiteau un récipient : Après avoit 
luté les jointures, faites un feu doux 
d'abord, que vous augmenterez juf- 
qu'à ce qu'il s'éleve des fleurs dans le 
chapiteau ; alors entretenez le feu dans 
la même force, tant qu'il s’élevera des 
fleurs; enfin laiffez refroidir les vaif- 
feaux, & les délutez. Vous trouverez 
dans le chapiteau les fleurs de fel am- 
moniac & d'hématite ; il aura diftillé 
dans le récipient un peu d’efprit volaril $ 
_ urineux : on appelle ordinairement en 
Allemagne, cette liqueur , efprit d'hé- Efptit d'hé= 
natite, quoiqu’elle vienne plutôt du fel marre 
ammoniac , que de l’hématite : fa cou- 
_ leur fafranée fait voir cependant qu’elle 
a quelque chofe de l’hématite. Cet efprit 
n'eft pas à méprifer, pour fes vertus. 
L'hématite eftune pierre d’un rouge: 
brun, & qui, mife fur la langue, fair 
 fentir une ftypticité, fans âcreté. Il y 
_ena de plufieurs efpéces : il y a celle 
_ de Minorque , qu'on nomme aimant 
_ blanc; il y a la pierre hématite ou fan- 
_guime, qui eft très-molle, dont. on fe 
Lu) 


| 
| 


| 
| 
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Gxar, xxrr, Lt pour defliner ; enfin il y a la pierre 


Vertus, 


ématite que nous demandons pour 


cette opération ; elle eft péfante , ferru- 
“gineufe , & difpofée en aiguilles ; on la. 


trouve en Egypte,’ en Bohème, en Al- 
Jemagne, en Italie. Cette pierre eft une- 
mine de fer ; on pourroit la donner 
comme le fafran de Mars ; elle eft très- 
utile dans les crachemens de fans, après. 
l'avoir réduite en poudre fur Îe por- 
phyre; on la donne depuis cinq juf- 
qu'à vingt grains. La pierre hématite. 
jointe avec le nitre, réuflit bien aux. 
femmes qui font dans un âge à n'être 
plus réglées, & qui font fujettes à des. 
pertes de fang, furtout lorfqu'il y a: 
avec cela fuppreflion d'urine, & bouffif. 
fure ; on donne, par exemple, huit 
grains de pierre hématite, & quatre. 
rains de nitre, dans la premiere cuil. 
eue de foupe ; & fi la Malade eft au. 
bouillon pour toute nourriture, on lui. 
fait prendre l’hématite & le nitre, en: 
bol, avec l’extrait de chicorée ,ouavec. 
celui d’abfynthe. | ” 
En faifant fublimer la pierre héma 
tire avec le fel ammoniac, on la divife 
parfaitement en parties, à peu près aufli 
fines , que le font les fleurs de fel am- 
imoniac, parce que le fel ammoniae! 


| 
| 
| 
| 
| 
fe 
| 
| 
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sEnêtre l'hématite, & s'y attache, de-emsv. XXI, 


forte que le feu venant à agir fur ce 
mêlange, & enlevant les parties du fel 
ammoniac en fleurs, enleve en mêmes 
temps les parties de lhématite qui ÿ 
font unies. 

Les fleurs de fel ammoniac avec hé- 
matite, font bonnes pour rétablir les. 
regles fupprimées , fur-tout lorfqu'il ÿ 
a en mème-temps de la douleur d’efto- 
mac, & des vapeurs ; on les donne de- 
puis trois grains jufqu à douze, & on 
peut en donner plufieurs prifes par jour. 

On peut , par le moyen de l'efprit de 
vin, tirer une teinture de fleurs de fel 


‘ammoniac avec hématite. 


Si on laifle expofe À l'humidité de la: 


cave, ce qui refte dans la cucurbite, il 
_ fe fait une liqueur qui a les propriétés 


à Le 


des fleurs de fel ammoniac avec héma- 


tite, & qui reflemble beaucoup aux 
teintutes martiales. 


On peut faire de même, des fleurs peurs mage : 


imartiales , en mêlant enfemble deuxt:: 


parties de fel ammoniac en poudre, & 
une partie de fafran de Mars, & les 
faifant fublimer. Les fleurs martiales 
font bonnes dans les cas où le mars con- 
vient, fur-tout lorfqu'il eft befoin d’un 
l'ij 


LL 
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ftomacal. Elles. fe donnent à la mime 
dofe des fleurs d’hémarite, Pere 
Dans la fublimation des fleurs de fel 
ammoniac martiales , il diftille un ef- 
prit fumant , qui vraifemblablement eft 
un efprit defel, qui a la couleur jaune 
de ces fleurs martiales , lorfqu’il en eft 
pale dedans. | 
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CHLAP LEP ES XXII 
Æfprit volatil'urineux de Sel Ammoniar. 


L: XPOSEZ à l'ait douze onces dé 
chaux vive  lorfqu'elle fera éteinte, 
mèlez-la avec quatre onces de fel am- 
moniac en poudre, & mettez prompte-. 
ment le mélange dans une cornuë, dont 
la moitié refte vuide ; agitez-la bien en- 
tre les mains, en bouchant fon bec ; 
enfuite placez-la dans un fourneau fur 
le fable, & y ajuftez un grand réci- 
ent ; & lorfque vous aurez bien luté 
te jointures., faires un feu bien doux ! 
d'abord, que vous augmenterez un peu 
dans la fuite, & que vous continuerez 
pendant environ trois heures ; enfin dé- 
Jutez les vifleaux |; & bouchez lé cr | 
pient avec un linge mouillé , & remuez- 
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Un peu entre les mains, pour difloudre CHAN XXII. | 
<e qui a pu diftiller en forme féche ; 
ver{ez aufli-tôt le tout dans une phiole, 
que vous boucherez bien avec de la  * 
cire. 

Il faut luter exactement les jointu- 
res des vaifleaux , autrement l'efprit 
s'échappe. Il m’eft arrivé qu'en diftil- 
lant de l’efprit volatil de fel ammoniac,. 
les jointures des vaifleaux étant bien 
lutées, ilen tranfpira , comme il arrive: 
toujours ; & , ce qui eft fingulier.. c’eft 
que j’avois dans le laboratoire , fur une 
planche bien haute, &: bien éloignée 
des vaiffeaux où fe faifoir la diftillarion 
du fel ammoniac , une cornuë avec la- 
quelle J'avois , deux Jours auparavant . 
rectifié de l'huile de vitriol., l'efprit de. 
{el ammoniac qui étoit répandu dans: 
l'air du laboratoire, fe joignir à ce qui: 
reftoit d’acide vitriolique dans la cor- 
nuc, & y forma en dedans des cryfe 
taux à ramages. ; | 

L’efprit volatil urineux de {el am 
moniac eft trés-pénétrant. On s’en fert 

dans les fymcopes, pour: redonner le 
mouvement, dans l’apoplexie, dans la 
| léthargie. Pour avoir cet efprit: biert 
fort , 1l ne faut pas verfer d'eau dans le: 
mélange du {el ammoniac avec la chaux. 
Es | Lyw 


| 
| 
| 
| 
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euar.xxur Il eft bon d’avoir de cer efprit de fe: 

_ammoniac dans un flacon, pour rani- 

mer dans des pertes de connoiffances: 
violentes ; &’parce que cer efprit eft: 
très-fort , 1] ne faut pas l'a procher tout. 
d’un coup contre le nez, Ê ce n’eft dans: 
les cas de grands évanouifflemens & 
d'immobilité. SR 
Il y'a aufli des douleurs de dents’ 
avec engourdiflement, qu’on appaife: 
avec un peu de coton imbibé d’efprit de: 
fel ammoniac, & qu'on fourre dans le: 
creux de la dent qui tait fouffrir. 

+ Dans certains cas de paralyfre , on: 
pourroit appliquer fur la peau de l'ef- 
prit de fel ammoniac, qu'on y retién-: 
droit par une emplatre de poix, ou pat”, 
celle de Nuremberp. te 

Eau de Luce. L'eau de Luce fe fait avec cet efprit: 
volatil urineux de fel ammoniac diftilié: 
avec la chaux vive. Elle eft compofée: 
de douze gouttes d'huile de fuccin rec- … 
tifiée, qu'on diflout avec quatre fcru- 

pules du meilleur efprit de vin; enfuite: 

: on y ajoûre peu à peu environ deux on- 

ces d'efprit de fel ammoniac sil ne faut’ 
pas y en mettre trop , &e il faut que l'ef- \ 
prit de fel ammontac foit fait fans eau 

‘comme je viens des l'expliquer, aütre-, 


ment la diffolution de l'huile par l'ef= 
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prit de vin, fe.décompoferoit dans l'ef_ au xx, 


prit de fel ammoniac, & l'huile farna- 


geroit. 


| 
| 
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On peut donner une belle couleur 
bleue à l'eau de Luce, en y laiffant tom 
ber une goutelette d’une diflolution de 
cuivre ; & lorfqu’au contraire on veut 
Pavoir tranfparente , 1lla faut diftiller, 
Il faut voir fur la compofition de l’eau: 
de Luce, le Chapitre LXVIT. de la qua-- 
triéme partie, de l’Huile de fuccin. 


/ 


L'eau de Luce eft un efprit de {ef Emi æe-rt 


ammoniac fucciné : on pourroit faire f"mon 


autrement cet efptit volatil fucciné, en 
prenant du fel ammoniac & du fuccin.. 
de chaque une livre ,.& une livre:& des 
mie de chaux vive ;on yajoûte un peu: 


d'efprit de vin, & on en fait la diftilla 


tion , comme il eft expliqué plus haut 
Ce qui refte dans la cornuë après la: 
diftiflation de l’efprit volaril urineux.de: 
fel ammoniac ,.eft très-cauftique ; on. 
peut s'en férvir comme de la pierre à 
cautere pour confumer les chairs mor- 


tes, & pour faire efcarre dansune plaie. 


- L'huile de chaux eft Le Jeliquium dé. 
ce reftant de la-diftillation du {el am- 
moniac avec la chaux : après avoir ni: 
la diftillarion de l’efprit volatil urineux: 


du.fel ammoniac, on expofe à l’hums- 


Evÿ 


Huile de 
chaux, 
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dité de la cave le reftant de la diftillas 
tion ; ce caput mortuum y tombe en li- 

queur , & on filtre cette liqueur , qu’on 
nomme Hwle de chaux, dont on peur 

fe fervir pour amollir les durillons qui 

viennent quelquefoisaux pieds, & pour 

fondre les nodofités des goutteux ; il 

faut y ajoüter quelquefois de l’efpric 

de vin. | 

_ L'huile de chaux eft très-propre à 
découvrir la nature des eaux. On trouve. 

dans les Mémoires de l’Académie Royale : 
des Sciences de l’année 1746, pag. 109... 
Ja façon de s’en fervir pour faire ces. 
épreuves. - | 


EH A ETÉERE XAEN 


Sel volatil urineux du-Sel Ammoniac: 
P RENEZz fept onces & demie de fel 
% ammoniac, & dix onces d’alkali du 
carre ; le tout réduit en poudre, & 
bien mêlé enfemble , vous merctrez ce: 
mélange dans une cucurbire que vous 
placerez dans’un fourneau fur le fable, 
& à laquelle vous ajufterez prompte- 
ment un chapiteau &un récipient ; en- 
fuite lutez les Jointures avec de la vef= 
fe mouillée, & faires un feu modéré 
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d'abord , mais augmentez-le par degrés, 
& fenfiblement, ou affez promptremént.. 

Lorfqu'il ne fe fublimera plus rien‘ 
dans le chapiteau , vous déluterez les. 
vaifleaux , &-voustrouverez dans le ré- 
cipient deux oncés d'efprit volatil uri- 
eux, & dans le chapiteau , quatre on- 
ces fix gros de fel volatil urineux. Vous 
enfermerez l’un & l’autre féparément 
dans des bouteilles que. vous bouche- 
rez bien. | Ée 

Pour faire le fel volatil de fel am- 
moniac, 1l faut employer, ou la po- 
tale , ou l’alkali du tartre , ou la foude. 


_ Si on s’eft fervi de la craie, on a plus 


de fel vofatil, maisil n’eft pas fi bon ; 
1l ne fe conferve pas , 1l tombe en pouf- 


_fiere. Si on a pris une partie de fel am- 


moniac, & trois parties de craie, on 
tire plus de fel, qu'on n’a employé de. 
fel ammoniac. Si cependant on calcine 
la craie auparavant, elle en donne peu .. 
comme fait la chaux. 

L’alkali volatil du.fel ammoniac eft- 
naturellement en forme féche ; il faut 
convenir aufli qu'il monte de l’alkali 
du tartre avec le fel volatil ; car il. ne 
faut pas penfer que le fel ammoniac qui 
volatife les. métaux. mêmes, ne: puifle 
volatilifer l’alkali du tartre : il enleve 


CHA P.XXIVe 
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. ÉrarxXIV, toujours plus ou moins des chofes aveé 
Jefquelles on l’a mêlé. a : 
 L'efprit qui pañle dans le récipient: 
n'eft que le fel volatil fondu dans un: 
peu d'eau , que contenoit l’alkali du: 
tartre, & le {el ammoniac même. Cet 
efprit, tiré par l'alkali du tartre, con- 
Vient mieux pour l’ufage intérieur, que: 
celui qu'on tire par la chaux ; il ef: 
diurérique & fudorifique, il n’eft pas 
un mauvais aiguillon pour les eftomacs 
relichés & froids, & lorfqu'il y a des. 
aigres, fur-tout pour les femmes fu- 
jettes aux vapeurs. On le donne auf: 
pour certaines fiévres intermittentes 
caufées par des acides. Si avant que de 
faire la diftillation, on ajoûte au mé- 
lange du fel ammoniac & de l’alkali de: 
tarte , deux ofces d’efprit de vin, on: 
tre une plus grande quantité d'efprit.… 
Efprit de 1 & On lé nomme alors, Efhrit de fel: 
dukRe — 2MMOnIAc duleifié. | | Fer 
| Le fel volatil urineux a les mêmes: : 
propriérés que l’efprit ; on en met fous. | 
le nez des malades qui font évanouis.. … 
où qui font en léthargie. os 
On trouve dans la cucurbite , après: . 
ectte opération, un fel compofé de l’al-- 
Kali du tartre, & l'acide du fel marin: 
qui étoit dans le fel ammoniac; ce {el 


Chap. XCVII: du Sel de Glaubert. 
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ft le fel digeftif , ou le grand fébrifuge CHar.XXIVe 
de Sylvius, Médecin de Paris ; 1l en sel fébrifage 
faifoit prendre jufqu’à deux gros : ce fel 4 Sybriuss 
eft plus amer que ne left le fel marin. 

Si on veut avoir lacide du fel am- 
moniac ; il faut joindre cé reftant de la. 
fublimation du fel volatil urineux , avec 
une matiere qui contienne un acide: 
vitriolique , comme on le fait pour la: 
diftillation du fel marin : ce qui reftera: 
après cette diftillarion de l'acide du fel: 
ammoniac, fera un tartre vitriolé am-- 
moniacal , compofé de lalkali du tar- 
tre, qu’on avoit employé pour avoir le. 
fel volatil urineux, & de l’acide vitrio-- 
lique qu'on avoit ajoûté depuis au ref. 
tant de cette opération, pouf en tirer. 
lacide marin. Ce tartré vitriolé ammo- 
niacal eft autre chofe que Le {el fecret, 41 cu ge 
& que le fel admirable de Glaubert , Glauberr. 
dont nous parlerons dans la IV°. Partie, 
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CHAPYTRE CXVT. 
: Sel. volatil huileux aromatique... 
V Ersez ua gros d'huile effentielle 


de lavande, où deromarin, fur une 
nce de fel volatil urineux ; mêlez bien 
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Cnar, xxv.le tout enfemble, & le mettéz dans: 
une cucurbite, à laquelle vous ajufte- 
rez un chapiteau, & au bec du chHapi- 
teau un récipient, vous donnerez uh 
feu de fable doux, &. lorfque tout le 
{el fera fublimé, vous déluterez les vaif 
feaux : vous. trouverez dans. le chapi- 
teau un fe/ volatil huileux aromatique ; 
& dans le récipient un peu d’efhrit vo= 
latil huileux aromatique. 

On peut faire la méme opération avec 
d’autres fels. volatils, & le Médecin | 
peut la faire faire fur le champ; pour : 
approprier le fel & l'huile à la maladie 
dans laquelle il veut employer le {el 
volatil huileux, en faifant metrre une 
huile convenable, comme eft l'huile de 
Caftor pour les. vapeurs , celle de fuc- 
cin pour les’ convulfions., celle d’ab- 
fynthe pour fortifier l’eftomac , & pour 
exciter les regles aux femmes ; le Mé- 
decin peut de même faire préparer fur 
le champ, des efprits volatils huileux: 
aromatiques. 

Cependant, lorfqu’on veut avoir de: 

léfprit volatil huileux aromatique , il: 
eft plus à: propos de le préparer au’. 
trement, Il faut prendre de l'extérieur 
d’écorces fraîches de citrons & d’oran- 
ges ameres, du macis & dela canelle: 


HUILEUX AROMATIQUE 204 
fine , de chaque une demi-once ; du fel cuar. XXVs 
ammoniac, quatre onces : concaflez le. Fa 
tout enfemble, & le mettez dans un 
ratras ; ajoûtez-y quatre onces d’efprit 
de vin, & quatre onces d’eau de fleurs 
d'orange ; bouchez bien le matras, & 
laiflez en digeftion pendant huit ou dix 
jours dans un lieu chaud fans feu, & 
remuez quelquefois. s 
_ Enfuite mettez. le tout dans une cu- 
curbite , & y ajoütez quatre onces d’al- 
kali de tartre ; couvrez promptement la 
eucurbite avec un chapiteau, & ajuftez 
un récipient au.bec du chapiteau ; lutez 
bien les jointures , & laiffez encore 
deux ou trois Jours en digeftion ; enfin 
faites-en la diftillation au bain-marie , 
jufqu’à ce qu’il ne diftille plus rien, & 
que ce qui refte dans la cucurbite foit à 
fec. Si on faifoit cette diftillation au 
bain de fable , au lieu de la faire au 
bain-marie , il faudroit ménager le few 
bien doucement. 

Il vaut mieux prendre, pour faire 
cette compofition ;. de l’eau de fleurs 
d'orange, que de l’eau de canelle, parce 
qu'ily entre déjà de la canelle, & il 
faut employer de bonne eau de fleurs 
d'orange qui foit bien aromatique, plu- 
tôt à l'odeur, qu’au goût. 


| 
| 
| 
| 
| 
\ 
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Cuir XXV. Te préfere, pour certe opération , uf 
efprit de vin qui foit aromatique par | 
quelque huile efflentielle, comme eft 
celui qu'on fait entrer dans Paris, fous 
le nom d'Eau de lu Reine d'Horiprie. | 

Les efprits & les: fels volatiis font 
très-pénétrans , &1ls portent les huiles. 
eflentielles qu'on ya joints, dans des. 
parties du corps, où elles:ne feroient. 
jamais arrivées par elles-mèmes. 

Ces fels divilent le fang & la lym- 
phe ; ils raniment aufk les fibres rela-. 
chées ou engourdies ; c’eft par ces ef- 
fets qu’ils conviennent dans lapoplexie: 
& dans la létharoie, & qu'ils excitent. 
les regles & la tranfpiration. Ces alka- 
lis volatils émoufent les acides, c'eft: 
pourquoi on Îes donne dans les imala- 
dies caufées par des acides ; ils procu- 
rent quelquefois.le fommeil. Il ne faut 
pas les employer lorfqu'il y a inflams: 
mation, ni lorfqu'il y a de la chaleur 
avec de la fécherelte.. ire 

En général, les remèdes: volatils . 
fur-tout ceux qui font tirés du senre: 
des animaux ,; agiflent en excitant la. 
tranfpiration. Il y'a fur celaune remar-. 
que à faire, qui mérite bien qu’on y! 
faffe attention ; c’eft que quoique Sanc- 
torius en Italié, Dodart en France, & 
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Keil en Angleterre , ayent fait voir Cxar. xxv3 
qu'entre routes les évacuations, celle - - 
qui fe fait par la tranfpiration, eft la 
plus grande & la plus importante ; ce- 
pendant 1l femble que depuis qu’on à: 
Mieux connu cette fontion du COrps 
on à plus négligé, dans le traitement 
des maladies, les:remédes qui la pro: 
eurent , ou l’entretiennent. 

Il faut convenir que l’ufage de ces 
fortes de remédes rend l'exercice de la 
Médecine plus dificile , parce qu'autant 
als font utiles dans certains cas , autant 

_ ils font dangereux dans d’autres : ils ne 
ont pas indifférens, comme le font la: 
plüpart desremédes qu'on emploie com- 
munément dans toutes les maladies 
Cette difficulté à difcerner les diférenz 
tes occafions d'employer les différens- 
moyens de guérir, exclut de la bonne 
pratique de la Médecine, quiconque 
neft pas véritablement Médécin , & 
s#ompt la routine dangereufe de la prati- 
-que, en révetilant continuellement l’at- 
tention des Médecins habiles. 

Le nombre & la différence des remé- 
des appliqués à propos, fourniffent un: 
plus grand nombre de reflources aux: 
malades pour guérir. Si on étoit affez 

perfuadé de cette vérité, il refteroic 


+ 
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moins de malades en langueur , on ve 
roit moins de maladies incurables, 1l y. 
autoit moins de gens qui feroient les 
Médecins , & la Pharmacie feroit meil- 
leure , & par conféquent plus wmle. 

En voulant fimplifier la Médecine’, 
fion pas par un choix plus naturel des 
remédes, mais par un retranchement 
d’un plus grand nombre de remédes’, 
quoique bons , on Pappauvrit, croyant 
la fimplifier; & alors 1l y a plus de 
gens qui ctoyent pouvoir faigner , put- 
ger, & donner des apozèmes , voyant 
qu'on fait confifter prefque toute la pra- 
tique de la Médecine , dans ces trois 
chofes, Dans: de grands accidens, om 
dans des casextrèmes, eft-1l plus à pro- 
pos d’avoir recours, comme on fait 
communéinent, à quelques-élixirs, o# 
à des gouttes qui ne fe trouvent point 
chez les Apothicaires, que de faire 
Eee , par exemple, de. lefprit vo- 
atil huileux. aromatique de fel ammo- 
niac , ou-le hum , dans lescas d'apople- 
xie & de léthargie avec affaiflement à 


L’efprit volatil de corne de-cerf dans les 


fyncopes & dans les affoupiffemens qui 
font avec des mouvemens convulfifs à 
L’efprit volatil de vipere, dans les af. 
foupiffemens des fiévres purrides ? & les, 


__ HUILEUX AROMATIQUE. 213 ; 
gouttes d'Angleterre, lorfque dans tous Car. Xxv2 
ces cas, il faut outre cela , fourenir les 
forces du malade par un cordial ? 
Il eft vrai que le Public qui aime la 
nouveauté, qui fair plus de cas de ce 
qu'il connoît moins, & qui eftime peu 
ce quieft bien connu, ou d’un com- 
mun ufage, force les Médecins d’aban- 
donner de, bons remédes anciens, en 
leur montrant moins de confiance, & 
plus de répugnance pour ces remédes. 
Les Médecins font obligés quelquefois 
_d’ufer de remédes nouveaux, parce que 
ces remédes font fouhaités & autorités 
dans les fociétés des malades, unique- 
‘ ment par efprit.de mode. On ne pren 
_droit pas aujourd’hui de Fefprit volatil 
de fel ammoniac, comme on prendroit 
.de l’eau de Luce, quoique l’eau de Luce 
foit de l’efprit volatil de fel ammoniac. 
La plüpart des malades auront peine à 
fe déterminer À prendre de l’eau de 
painte-Reine , parce qu'elle eft ancien- 
nement connue, 1ls prendront plus vo- 
Jontiers l’eau de Selters, parce qu’elle 
eft à la mode. On propofe même au 
Médecin-les remédés nouveaux, & le 
Médecin feroit foupçonné de ne les 
‘pas aimer , c'eft-à-dire., d’être prévenu 


| 
| 
| 
| sontre, s’il j'en approuvoit pas l’ufage 
| 

| 

| 
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@xar. XXV, pour la perfonne qui à envie d’en pren 
dre, parce que quelqu'un de fa con- 
noiffance en aura pris avec fuccès, ow 
parce que fes amis les lui auront con- 
eillés, avec exagération , à l'ordinaire. 
On doit toujours faire rernarquer dans 
-ces occafions , que c’eft faire injuftice à 
: 1a Médecine, de lui imputer d’être chan- 
géante; puifqu’on l’y force, & que c'eft . 
unedes$ciences humaines qui a lemoins 
-changé : la doétrine d’Hippocrate fub- 
_fifte encore aujourd’hui, & c’eft en fe 
perfe“ionnant qu’elle a paru changer. | 

‘ C’eft bien injuftement aufl qu'on 
Le reproche aux Médecins de fuivre des 
modes dans le traitement des maladies, 
puifqu’aucontraire une des peines de 
leur état eft de s’oppofer aux modes 
qu’on veut introduire dans l’ufage des 
| remédes , par Les Charlatans, & voulant 
L; employer des moyens extraordinaires 
LE. dont on ne conuoït point encore les 
inconvéniens ; on s’y confie plus qu'aux 
remédes ordinaires ; qui ne font point. 
fenfation dans Fefprit, parce qu’on y eft 
accoutumé ; les remédes ufités font néan- 
moins plus sûrs, puifque l'expérience 
en a fait connoïtre les avantages & les 
défavantages. | 


ea SRE 
Le Public a un goût paflager pour les 
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‘emédes , comme pour toute autre chofe, Car. XXWs 
‘La force de l'opinion eft fi grande , 
qu'il n’y a perfonne qui ne doive fe 
-conformer , plus ou moins, à l4 mode ; 
il n'eft pas au pouvoir du Médecin 
d'arrêter ce torrent, il ne peut qu’ufer 
dé retenue en s’y prêtant. Mais lorfque 
le reméde qu'on lui propofe eft con- 
traire au Malade, il doit déclarer qu'il 
€ft d'avis contraire, & expliquer fon 
{entiment, fans cependant entrepren- 
dre de s'oppofer à ce qu’on veut faire, 
parce que le Médecin n’eft chargé que 
du confeil, & non pas de l'exécution, 
Le Médecin ne doit avoit d'autre vo- 
lonté que celle de bien confeiller, en 
#aifant grande attention à la maladie 
:6c au Malade ; au refte, c’eft prendre 
fur foi mal--propos, que de vouloir 
aflujertir fon Malade à fa volonté, 

Je trouve qu'il eft fort mauvais pour 
la fociété, d’attenter à la liberté d’au- 
trui : 1] faut pour être heureux dans le 
commerce de la vie: faire la volonté 
des autres, & non pas la fienne. Cela 
€ vrai pour le Médecin comme pour 
le Malade : le Médecin doit toujours 
dire avec fincérité, & quelquefois avec 
force , fon fentiment , mais il ne doit 
point faire de reproches, fion n'a pas 
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fuivi fon avis ; & 1l doit continuer de 
donner fes confeils , tant qu’on les lui 
demande , & tant que pérfonnellement 
on le traite avec honneur : il lui fnft 
Ge rappeller dans les occafions favora- 


bles, qu'on auroit mieux fait de fui- . 


vre fon avis, qu’il avoit donné affec- 
tueufement , &. avec connoiffance, mais 
fans humeur & fans complaifance. 


Des Injeétions Anatomiques. 


CHAPITRE XXVRA] 


d eft à propos de ne point finir la. 


Partie de ce Livre, qui traite des 
Animaux, fans denner la compofition 


des Injections dont fe fervent les Ana- 
tomuftes pour découvrir des vaifieaux 


_naturellement imperceptibles par leut 


éxtrème petitefle, & par l’affaiffement 
où 1ls font après la mort ; ces injections \ 
font connoître la fituation & la diftri-" 


bution des rameaux des petits vaiffleaux, 


qui fe confondent par leurs infertions® 
& par leur multitude : le nombre en 
eft prefqu’infini dans les moindres par- 


ties du corps. 


‘On a bien perfectionné dans le der 
nier fiécle l'Art des Injectiens, qui n’eft 


ES 
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pas fort ancien. M. Ruifch, célebre Mé- cuarxxvr 
decin de Hollande , eft celui qui Va 
pouifé le plus loin. 
Les liqueurs qu'on injecte dans ces 
vaifleaux pour les rendre fenfbles , 
font colorées, parce qu’il faut les dif- 
tinguer , & tâcher d’imiter les couleurs 
- naturelles des vaiffsaux : on doit colo- 
rer les arteres en rouge, & les veines 
en bleu, ou en verd. 
On fait les injections anatomiques 
plus ou moins fluides , felon qu'on les 
veut plus ou moins pénétrantes, par 
fapport aux différentes grofleurs des 
vaiffeaux qu’on fe propofe d’injecter. … 
Suivant le Mémoire de M. Ruifch, 
qui eft dépofé à la Bibliothèque de la 
Faculté de Peterfbourg, la matiere dont 
cet Anatomifte fe fervoit pour injec- 
ter, étoit du fuif fimple, qu'il coloroit 
avec du cinnabre ; il y ajoutoit pendant : 
les chaleurs de l'Eté, un peu de cire 
blanche. 
__ Lorfqu'on veut compofer l’injeétion  tmjeaion 
pour Les gros vaifleaux, il faut prendre °#mux. 
une livre de bon fuif nouveau, cinq 
 onces de cire blanche, & trois onces 
| d'huile d'olives. On fait fondre d’abord 
la cire au bain-marie, enfuite le fuif, 
|& enfin on y mer l'huile ; on y ajoûte, 
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CHar.XXVL en remuant, deux onces de térében2 
thine de Venife. Cela fait, on y mêle 
peu à peu trois onces de cinnabre, fi 
on veut injecter en rouge , ou bien on 
y emploie la mème quantité de verdet , 
on veut injecter en verd, ou du bleu 
d’émail , fi on veut colorer en bleu. Il 
faut auparavant avoir réduit en poudre 
fne, foit le cinnabre , foit le verdet, 
foit le bleu d’émail. | 
Le tout étant bien mêlé, on le laiffe 
un inftant rafleoir fur le feu; enfuite. 
on le verfe dans un linge chaud, pour 
pafler la liqueur colorée, qui après cela 
fe fige, en fe refroidiffant. BRL 
Suivant M. Ruïifch, il faut mettre 
dans de l’eau froide, la partie qu’on 
vient d’injeéter , & l’y remuer toujours, 
jufqu’à ce que la matiere de l'injection 
foit refroidie, pour que les parties co- 
lorantes de l’injeétion ne fe précipitene 
point, pendant que la matiere eit en- 
core fluide par la chaleur. | 
Imjeéon fine, POUT préparer l'injeétion fine, c’eft- 
ä-dire, lorfqu’on veut injecter des pe- 

tits vaifleaux imperceptibles, il faut 

faire l’injeétion avec l'efprit de téré- 
benthine & le cinnabre , ou le verdet; 

onbroye l’un ou l’autre en y verfant 

peu à peu l’efprit de térébenthine, &g 
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_ en y en verfe ainf, jufqu'à ce que par Car KEY : 
la quantité de cet efprit, la poudre 
échappe au pilon dans le mortier. 

* Alors on laïiffe repofer le tour; en- 
füire on verfe par inclination la liqueur 
claire, mais colorée. 

On rebroye la poudre qui eft préci- 
pitée au fond du mortier, en y ajoûtant 
de l’efprit de térébenthine, & on opere 
au refte, comme la premiere fois, ce 
qu'on réitere tant qu'il a de la poudre 
qui n’eft point difloute , ou jufqu'à ce 
qu'on ait une fuflifante quantité d’ef- 
prit de térébenthine, coloré ; enfuite 
on pañle la liqueur. 

Il fautordinairement trois onces, ow 
de vermillon ou de verdet, ou de bleu 
_ d’émail, pour colorer une livre d'efprit 
de térébenthine. 

Pour mieux diftinguer les différens 
rameaux des vaiffeaux d’une partie qu'on 
injecte , on fe {ert d'injeétions de diffé 
rentes couleurs ; on peut fe fervir pour 
cela de la gomme gutte, du fafran, de 
lorcanette, de la cochenille , de la 
lacque , du bois de Bréfil, de lindigo, 
de l’yvoire brûlé, du noir de fumée, 
&c. Mais les matieres qui font du genre 
des végétaux, font fujettes à s’altérer ; 
c'eft pourquoi les matieres minérales 
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qui ne font point fujettes de même à 

cet inconvénient, font à préférer pour 

les injections ; tels font le cinnabre, le 

minium, le verd de gris , le bleu d’émail, 

la pierre calaminaire , &c, | 
IL faut que les liqueurs dont on veut 


-injecket les vaiffeaux capillaires, foient 


de nature à pouvoir fe méler dans les 


yaiffeaux avet les liqueurs aqueufes & 
grafles, qui s’y trouvent : on pourroif 
fe fervir pour cela de l’efprit de vin qui 
a cette propriété ; 1l eft très-pénétrant , 
& par conféquent 1l peut être pouñlé 
dans les plus petits vaiffeaux ; mais 1l a 
la mauvaife qualité de coaguler les li- 
queurs animales, ce qui bouche quel-. 
quefois ces petits vaiffeaux. D'ailleurs, 
l'efprit de vin durcit trop les fibres; & 
1} a encore un autre inconvénient, c’eft 
que la matiere qui le colore, y change 
plus , que dans l'efprit de térébenthine, 
dont les parties liantes foutiennent 
mieux la matiere colorante. | 

L’efprit de térébenthine eft extrème- 
ment pénétrant; 1l entretient la fou- 
pleffe des fibres, & même 1l les con- 
ferve en les embaumant; deforte qu'il 
eft en général , à préférer à toute autre 
liqueur pour les injections fines. 

On pourroit, pour les injections ot- 
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dinaires des gros vailleaux , mêler de cuar.xxvt, 
Jhuile de térébenthine avec du fuif 
fondu ; mais cette injeétion eft caflante, 
elle a auffi le défaut de s'arrêter lorf- 
qu'elle rencontre quelque liqueur dans 
ss vaifleaux. 

La colle forte diffoute dans l’eau , 
& colorée, eft très-propre à injecter 
dans les vaiffeaux capillaires ; mais elle 
eft trop long-remps à fe figer, & quel- 
quefois le cadavre fe gâte, en atten- 
dant. 

Cette injection à encore un autre 
défaut , c’eft que lorfqu’avant qu'elle 
foit tout-à-fait coagulée, on vient à 
difféquer les parties qui en font. injec- 
tées, on rifque de faire épancher l'in- 
jection, en donnant le moindre coup 
de biftouri à un des vaiffeaux injeétés. 

Il faat encore faire attention que 
lorfque la partie la plus aqueufe de cette 
diffolution de colle vient à fe difiiper , 
Ja partie injeétée fe flérrit en féchant, ce 
qui produit un mauvais effet. 

On peut coaguler en peu de temps 
l'injection compofée de colle, il fauc 
pour cela tremper dans l’efprit de vin, 
la partie injeétée ; mais cela la rend 
caffante & friable. 

yen a qui compofent la matiere 
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Enar.xxvI, pour injecter avec de la poix de Bour- 
gogne, ou réfine blanche, & du fuif, 
de chaque trois onces, qu’on fait fon- 
dre enfemble ; enfuire on pafle par un 
linge, & on y délaye trois onces de 
cinnabre en poudre , ou de verdet, ou 
d'indigot en poudre fine, & on mêle 
enfin le tout avec huit onces d’efprit de 
térébenthine., 

La Chimie a aufli concouru à perfec- 
cionner l’Art des injections anaromi- 
ques : on peut fe fervir du mercure : 
pour injecter ; mais 1l eft fujer à caf. 
fer les vaifleaux par fa péfanteur , & il 
s'écoule promptement par les moindres 
ouvertures qu'on fait aux vaifleaux en 
difféquant. Le mercure a encore le dé- 
faut de gâter les inftrumens de méral 
qu'on emploie pour fe fervir de ce mi- 
néral ; 1l n’y a que ceux de fer fur le£- 
quels le mercure ne prend point. Dès 
qu'on s'eft fervi d’un inftrument de mé- 
tal pour le mercure coulant, il faut le 
chauffer au feu , affez pour en difliper le 

\ mercure qui commençoit à le pénétrer. 

S1 pour remédier à ces inconvéniens, 
on allie le mercure avec un méral fon- 
du, par exemple , avec le plomb, cet 
alliage eft fi caffant, qu'il n’eft prefque: 
d'aucun ufage. 
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. M. Homberg, Médecin de M. le Duc Cuar.Kxvr. 
* d'Orleans , Régent , imagina en 1669 *  * 7'oyes les 
une compoftion de métaux, qui ne fe RE & 
rompt point aïfément en la ployant. ctrtoarnée. 
Cet alliage eft compofé de parties éga- 
les de plomb, d’étain & de bifmuth:; 
on fait fondre le tout enfemble, Ce 
métal compofé fe tient en fonte bien 
hquide, par une chaleur fi foible, 
qu'elle ne peut brüler les vaiffleaux où 
on injecte ce métal : fi on enfonce le : 
bout d’une carte dans ce métal fondu 
par ce desré de chaleur, elle ne roufit 
point. 
L'air contenu dans les vaifleaux eft 
un grand inconvénient dans l’ufage de 
cette matiere métallique; 1l faut que 
les vaifleaux foient vuides d'air avant 
que d’y faire cette injection chaude. 
Il ne faut pas non plus que les vaif- 
{eaux dans lefquels on veur faire cette 
injection, ayent trempé dans l'eau, 
parce que l’eau raréfiée dans ces vaif- 
{eaux par le métal fondu, apporte 
le mème obftacle que Pair. M. Hom- 
berg propofe de faire fécher les vaif- 
 feaux mouillés, en les laiffant pendant 
un jour entier, fufpendus dans la ma- 
chine pneumatique. 
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_ CHar.XXVI, Pour injecter, il faur commencer pa 
préparer les chairs qu'on veut injecter : 
pour cela, il faut en difloudre & vui- 
der les liqueurs épaifles, & le fang qui 
eft grumelé dans les vaiffeaux où l’on 
veut faire entrer l'injection colorée : 
on y injeéte d’abord de l’eau tiéde, ju 
qu'a ce qu’elle revienne fans être teinte, 
& jufqu'à ce que la chair ne foit plus 
rouge. 

Il ne faut pas injecter avec force 
l'eau dans les vaiffeaux, parce qu'il 
feroità craindre qu'il ne fe fît de l’épan 
chement dans le tiflu cellulaire ; c’eftt 
pourquoi, afin de faciliter & d’abréger: 
cette préparation de la pattie qu'on a 
deffein d'injeéter , il faut la mettre à! 
tremper dans de l’eau chaude , ce qui en: 
amollit les vaifleaux , & en délaye les: 
liqueurs : on change l’eau jufqu’à ce: 
qu'elle ne foit plus teinte de fang, &: 
que la partie foit blanche. 

Il faut faire attention que fi l’eau avec. 
laquelle on prépare le fujet étoit trop 
chaude, elle attendriroit trop les vaif- 
feaux , ce qui les feroit caffer, lorf- 
qu'on viendroit à y pouffer l'injection. 
colorée. 

Il eft très-important d'ôter aufli des 
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Vaiffeaux qu’on veut injecter , l'air qui cuxr.xxvr. 
feroit un obftacle à l'injection : l'air, 
comme l'eau, s'engage dans les plus 
petits tuyaux capillaires, & empêche 
l'injection de pénétrer auffi loin qu'elle 
doit aller, furtout lorfque la chaleur 
de la matiere qu'on injecte , le raréfie 
fubitement. 

[l'y en a qui ont fait l'application de 
12 machine pneumatique , aux injections 
anatomiques, pour tirer l'air. 

Un fujer replet eft plus difficile à 
injecter , qu’un fujet maigre quia moins 
d'humeurs. | 

Un jeune fujet eft auffi plus facile à. 
injecter qu'un vieux, parce qu'il faut, 
pour que l'injection réufliffe bien , que 
les membranes foient fouples. Un jeune 
fujet, épuifé par les évacuations, ou 
confumé par la longueur de la mala- 
die qui a précédé fa mort, eft plus facile: 
à injecter , qu’un vieux fujer replet. 

Les injeétions rendent les vaifleaux: 
d'autant plus fenfibles, que leurs mem- 
Branes font plus tranfparentes : il ya des: 
fujets dont les membranes font naturel- 
lement plus blanches & plus tranfparens- 
ges les unes que les autres. 

On comprend aifément que les injec- 
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. SRAP.XXVI, tions doivent fe faire par le moyen de 
feringues : on emploie pour cela des. 
feringues plus ou moins groffes, & on 
y ajufte des canules plus ou moins fixes;, 
felon la groffeur des vaiffeaux qu’on in- 
jecte, & felon qu'ils ont plus ou moins: 
d'étendue. On. fait entrer la pointe de: 
la canule dans l’ouverture faite au vaif- 
feau par lequel on veut faire l’injection, 
& on les lie enfembie avec un fil. On: 
fait tenir la canule à la feringue, par le. 
moyen d’une vis. nue 
Lorfqu'on veut injecter des vaifleaux 
capillaires, il faut y feringuer de l'in 
jection fine, & aufli-t0t après remplir 
«les gros vaifleaux avec! de l'inje@iom 
commune, 1 | | 
Quand on eft prèt à fe fervir de 
linjeétion commune, il faut la faire 
fondre , &. y ajoüter un peu d'huile de. 
térébenthine; il: eft à propos: de. faire 
chauffer aufi la feringue dans de l’ea 
chaude, avant que de s’en fervir.: | 
Après avoir injecté de gros vaiffeaux;, 
il faut attendre que l'injection foit-re- 
froidie , avant que de-retirer la ferin- 
gue ;. ou bien, 1l faut que la canule at-. 
tachée au vaiffeau injecté, foit bouchée: 
par une valvule, ou autrement, pour 
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-que l’injeétion ne  refforte point. .Cuar.KXV'e 

Lorfqu'on a injecté une piéce d’Ana- 
tomie, & qu’elle eft refroidie , 11 faut 
la faire fécher à l'air; mais on à à 
craindre la pourriture , fur-tout dans.le 
temps chaud ; pour la prévenir, il faut 
larrofer de vinaigre ,. dans lequel on 

a mis un peu d’efprit de fel, que je 
préfere à l’eau-forte pour cet ufage, 
parce qu'il eft deflicauif & plus rafter- 
-Müiffant , que Pefprit de nitre, | 

Il y en a qui mettent dans ce vinai- 
gre du fublimé corroff & de larfenic,. 
de chacun deux gros & une once d’eau- 
forte dans chaque pinte de vinaigre ;. 
pour empoifonner Les infectes qui pout- 
roient attaquer la piéce ; mais je trouve: 
que c’eft punir les infeétesfans les écar- 
ter, & 1l faut faire le contraire 

Lorfqu'une partie eft ainfbien pré: 
parce, 1l faut.pour la conferver , & en: 
faire refortit les couleurs, étendre def- 
füs un vernis à l’efprit de vin , dans le-- 

“quel on à diffous de la litharge.. 

Ce Chapitre des injeétions anatomi 
ques peut bien être compris dans cette 
Chimie Médicinale, pour la rendre plus: 
complette : il étoit à propos d'y enfei- 
gner la maniere de préparer les différen- 
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CHAamXXVI, tes injections, & d’y expliquer la mé-| 
thode de s’en fervir pour injecter less! 
différens fujets. Il éroit d'autant plus:! 
utile d'y donner ces connoiflances ,,. 
qu’elles fe trouvent plus rarement &:] 
moins complettement ailleurs , que dans: 
ce Livre, qui eft fait pour les Chirur— 
giens , pour les Apothicaires, pour les: 
Médecins, & pour tous ceux qui veu--| 
lent s'occuper utilement, & connoître: | 
particuliérement ce qui a rapport à la 
confervation de leur fanté.. | 
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CHAPITRE PREMIER 


Des TV égétaux en général. 


E genre des Végétaux eft de tous les 
trois genres des corps, celui qui 
en général fournit le plus de médica- 
mens & d’alimens; d’où l’on peur con- 
clure que les végétaux font plus utiles à. 
 Fhomme , que ne le font les deux au- 
tres genres ; fçavoir, celui des miné- 
taux, & celusdes animaux même. 
Quoiqu'on puifle appeller Sunple ;. 
en général, tout ce qui n’eft point com- 
poié, foit qu’on le tire du genre des: 
finéraux, foit qu’on le prenne dans ce- 
Jui des animaux, cependant on donne 
Je plus fouvent ce nom aux végétaux ; 
& plus particuliérement aux Eee 2 
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parce qué la plüpart des plantes peu 


vent plus s'employer en Médecine, fit 


ples, celles qu'elles font naturellement, 
fans aucune compofition ; qu'on n'y. 


peut employer de inême les minéraux , 


ñi les animaux, en général, | 
Le végétal tient beaucou p plus du mii- 
néral , que n’en tient l’animal , & la ra 
cine tient encote plus de la nature du 
minéral, que le ce de la plante; quand 
on coupe Îe Tremble, qui vit ordinai- 
rement dans un terrein fabionneux, ou 
qu'il vient à fe fécher de lui-même fac 
pied , fa racine commence aufli-tôt à £e. 
pétrifier. | | 
Les végétaux fe fentent de la nature 
de la terre qui les a produits : Henkel, 
Appropriatio, page 89, dit que l'orge 
qui étoit venue. dans un champ nou- 
vellement fumé, avoit fait une biere 
quiavoit une odeur défagréable d'urine. 
Il y a aufli une grande conformité 


entre les végétaux & les animaux : fa 


fueur eft commune aux uns & aux au- 
tres , quoique cette fonction femble 
particuliere aux animaux; les plantes 


ont non-feulement , comme les ani- 


maux, l'infenfible tranfpiration, elles 
ont aufli la fenfble, du moins quel- 
ques plantes , comme eft le Tilleul , 8 
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plus encore le faule. Ces arbres fuent 
pendant les grandes chaleurs de l'Eté : 
on fent , en fe promenant deflous, des 
 gouitelettes qui en tombent, & qui pa- 
_roiflent d'autant plus fraîches, qu'on a 
plus chaud. | 
__ Les végétaux ont leurs principes 
moins péfans & moins liés enfemble , 
que ne les ont les minéraux, c'eft pout- 
quoi les végétaux font plus traitables,, 
plus diflolubles dans les corps animés, 
& peuvent plus aifément s'y changet 
34 nourriture , ou y fervir de médica- 
mens, que ne le peuvent faire les mi- 
Métaux. 
Et au contraire , les principes des ani- 
maux font en général ; plus légers, & 


plus fujets à la corruption, que ceux 


des végétaux, qui tiennent le milieu à 
cer égard, entre les minéraux & les. 
animaux; c’eft pourquoi les végétaux 


CHar 


fourniflent le plus fouvent les alimens : 


& les médicaments les plus convenables : 
je dis le plus fouvent, parce qu'il eft 
_ des cas où les minéraux font des remé- 
des plus efficaces ; & d'autres où les 
‘animaux conviennent mieux , & font 
‘plus utiles ; mais ces cas font moins or- 
 dinaires que ne le font ceux dans lef- 
quels il faut employer les végétaux ; 
pq : 
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c'eft pourquoi la connoïffance des vé-- 
gétaux eft particuliérement eflentielle: 
aux Médecins. 

Quoique la Botanique ait été extraor 
dinairement avancée par les découver-- 
tes de M. de Tourneforr, Médecin de: 
Paris, & qu’elle foit aujourd’hui bien: 
perfeétionnée parlestravaux de MM. de: 
Juflieu, de la même Faculté, & de: 
M. Linœus, célebre Médecin Suédois ,. 
cependant les Médecins Praticiens ne: 
poflédent pas mieux aujourd’hui cette; 
fcience, que dans les temps où elle: 
étoit moins parfaite. 

La connoiflance de toutes les plantes: 
ufuelles, eft néceffaire pour la guéri- 
fon des maladies : les Médecins auprès. 
des malades doivent avoir les différens: 
médicamens, préfens à l'efprit; c'eft: 
üne des principales maximes. d'Hippo- 
rate, qui dit dans: fon Livre, De ce 
qui fred'au Médecin, qu'il faut que le: 
Médecin fe fouvienne des différens re-- 
médes , de leurs propriétés, & de la: 
façon de les employer dans chaque ma- 
Jadie ; qu’en cela confifte tout l’art de 
guérir, & que par ce moyen il ne fera. 
point indécis chez fes malades, ayant 
la mémoire remplie des remédes pro-- 
pres à chaque maladie, & à chaques 
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accidents, dans les différens tempé- Car 
ramens, & dans les différentes fai- 
fons. 

- On ne doit pas croire fans examen ce 
que les Auteurs rapportent des vertus 
des plantes , parce qu'il y en a qui fe 
font trompés, comme les hommes en 
font capables en toutes autres chofes: 
aufli; mais pour faire judicieufement 
cet examen , 1l ne faut pas avoir de dif- 
poñition à l’incrédulité, ni à la fuper- 
ftition , comme on a fouvent. 

On fait peu de progrès en Médeci- 
ne , quand on a la préfomprion de s’en 
rapporter plutôt à foi, qu'à tous ceux 
qui ont tranfimis les connoiffances ac- 
quifes par l’expérience & par l’obfer- 
ation , qui doivent être l'ouvrage de 
plufieurs hommes & de pluñeurs fié- 
cles, & non pas d’un feul. 

Un Médecin de Cabinet, lorfqu'il n'y 
joint pas une grande expérience,elt fujet 
à nier ce dont il ne voit pas la caufe, 
parce qu'il veut ordinairement foumet- 
tre tout dans fon Art, à fon raifonne- 
ment. C eft ce qui fait des incrédules ; 
car il ya des incrédules en Médecine 
parmi les Médecins mêmes. Rien n'eft 
fi dangereux pour la vie, que d'avoir 
confiance en ces Médecins, qui n'en ont 
pas eux-mêmes en leur Art: 1ls font ac« 
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Coutumés à traiter auf lécérement I: 
vie des Hommes, qu'ils ont coutume 
de badiner fur l’art de la conferver. 

 C’eft abufer de la confiance, que des 
faire une profeffion publique à laquelle 
on ne croit pas foi-mème. Un homme 
qui fait un métier auquel il n’a pas des 
croyance, ne travaille pas de bonne foi, 
n'eft pas un honnête homme : de même, 
ceux qui pratiquent la Médecine, & n’y 
.€rOyEent point ; font des Hommes fans 
foi , indignes de la confiance de leurs: 
Concitoyens, & plus méprifables que les 
Charlatans même, qui communément 
€royent à leurs remédes. 


CRÉRAUP ET RE Se 
De Pufage des V égétaux en Aliments. 


li s Végétaux fourniflent plus d’ali… 
ments, que n’en donnent les miné-- 
faux & les animaux ; & même les mi 
néraux n’en fourniflent point , fi ce n’eftt 
le fel dont on fe fert pour l’afflaifonne-- 
ment des mets. À à 

Les aliments que fourniffent les vé-- 
gétaux font plus fains que ceux que: 
fourniffent les animaux, parce que less 
aliments tirés des végétaux, font médi= 
cinaux ;, ce qu'on ne peut pas dire des 
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ème de ceux qui font tirés des ani- 
jaux qui fe corrompent plus, que ne 
font les végétaux : un morceau de viande 
pu de poiflon fe corrompt plus ; que ne 
fait un morceau de pain; c'eit pourquei, 
eux qui mangent beaucoup de viande, 
fentent ordinairement plus mauvais que 
ceux qui ne vivent que de végétaux ; 
eux-ci ne fentent mauvais que par la 
mal-propreté où les tient leur pauvreté. 
On en a aufi l'expérience de {ujet des 
betits chiens qui, Jorfqu'il ils ont autre 
Ehofe que du pain à manger , & des os 
à ronger, & qu'on leur donne de la 
bide. sir mauvais, & font plus 
Lujets à devenir galeux, & goutteux. 
Ee grand ufage qu’on fait de la vian- 
de, bus beaucoup à rendre fujet 


Qui ne vivent que d’alimens farineux , 
Fomme font les Montagnards d'Ecofle , 
ont plus forts, & vivent plus long- 
temps. 

| La plus grande partie des hommes 
bivent fut-tout d'aliments farineux : 
dans prefque toutes les Campagnes, &c 
Hans toutes les Indes, on ne mange 
boint , ou on mange peu de viande. 

La viande fair une nourriture qui 


gime plus que ne font les aliments 


la confomptton. Ceux au contraire . 
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tirés des végétaux ; mais ceux-ci don- 
nent une force plus naturelle & plus 
durable ; ondit que les Rufliens qui ré- 
fiftent beaucoup à la fatigue , ne vivent 
fouvent , dans les longues marches, 
que de farine délayée dans l’eau; c’eft 
aufli la nourriture des équipages des 
Vaifleaux & des Forçats fur Mer. Dans 
FEmpiré Ottomar, la nourriture du: 
Soldat , eft une demi-livre de farine de: 
riz par jour ; & on ne peut difconvenir 
que Les Turcs ne foient, en général , des 
hommes forts. | 

Le riz d'Afe eft à la vérité, plus 
nourtiffant que celui d'Europe; les 
Turcs ufent auffi d’une poudre compo- 
fée de viande defféchée, mais ce n’eft 
prefque que comme aflaifonnement de 
leur aliment farineux. 

Le pain eft l'aliment le plus fimple. 
Je plus naturel & le plus fain. Le lait 
eft en général la feule nourriture tirée 
des animaux, qui foit faine; & auffr 
tient-elle encore plus de la nature des: 
végétaux, que de celle des: animaux. 
Le lait eft la nourriture la plus natu- 
relle dans l'enfance , & celle des farines: 
convient mieux dans tout autre Âge ; 
les Tartares qui ne menent pas une vie! 
oifive , ne vivent prefque que de farie! 
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fes & de tait. Le lait eft la nourriture 


des enfans & desinfirmes, & le pain 
la nourriture des hommes fains. 

Les indigeftions de pain & de lait, 
font en général plus dangereufes que 
celles des autres alimens, comme le 
mauvais ufage des grands remédes eft 
auf plus dangereux que celui des re- 
médes, qui ne les valent pas ; parce que 
plus les chofes font efficaces, & plus 
leurs effets font fenfibles, foit bons, 
foit mauvais. 

Une grande erreur à éviter dans 


-Pufage des alimens tirés des végétaux » 


c'eft qu'on en prend plus que de ceux 
tirés des animaux, parce que les végé- 
taux réfiftant & animant moins, on croit 
fentir qu'ils nourriflent moins ; on a ce 


#entiment lorfqn’on eft dans le com- 


mencement de l’ufage des végétaux ou 
du lait, & qu’on eft encore accoutumé 
à manger de la viande ou du poiflon 3 
mais dans la fuite, lorfqu’on ne vit que 
de végétaux ou de lait, on eft moins 
fujet à avoir faim ou befoin; on fe 
fent au contraire plus fouvent gonflé, 
patce quon en prend ordinairement 
plus qu'il n’en faur pour réparer la dif- 
fipation. On peut affürer que la plüpart 
des accidens du régime du lait & des 
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alimens farineux, lorfqu'il en arrive 5; 


viennent de ce qu'on en prend trop. 


Les parties des végétaux qui four-- 
niflent le plus d'alimens, fontles grains, 
les fruits, les herbes & les racines. Oni 
tire aufl des alimens farineux destroncs: 
de certains arbres, comme de quelques: 
palmiers qui fourniffent le fagou ; Ces: 
mociles farineufes d'arbres fournillent: 
une nourriture fort commode dans; 
certains Pays, & très-falutaires, par-- 
tout où on les amploie, comme je lati 
fait voir dans une Thefe * fur l’ufage: 
du fagou que jai fait connoïtre em 
France pour la guérifon des maladies: 
de poitrine & de confomption, 

Jai vu guérir par lufage des: fatie: 
neux, pris pour toute noutriture, des; 
maladies qui avoient réfifté à tous less 
remédes ordinaites, comme on voit desi 
maladies opiniatres qui fe guériffent pat: 
le lait pris pour toute nourriture. Mais: 
le lait n’eft pas un aliment ni un remcde: 
aufli général, que le font les farineux;, 
parce qu'il y a beaucoup de tempéra-- 
mens & de maladies qui font incompa-- 
tibles avec le lait ; au lieu que les fart= 
neux qui font en grand nombre, &: 
parmi lefquels on doit choifir ceux quil 

* An fagon Phihificis prodeff ? 1729. 
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#ont propres à chaque tempérament & cuar. IL 
à chaque maladie , conviennent géne- 
ralement : l'aliment y eft toujours joint 
au médicament , & fouvent le médica- 
ment s’y trouve umi à l'aliment, ce qui 
(fait Le plus grand avantage pour la fanté. 
La lecture des anciens Auteurs; nous 
apprend que les Médecins Grecs gué- 
_rifloient plus par le régime que part les 
remédes ; & ce régime confftoit fur- 
tout à ne nourrir les malades qu'avec 
des farineux cuits à l’eau : il appelloient 
cet aliment des malades, qui leur tenoit 
leu de ce que nous appellons bosillon, 
msiyns d'où eft venu le mot François 
ptifane ; qu'on n'a compté depuis, que 
pour uñe boiffon ; c’eft pourquoi dans 
da fuite, toute boiflon des malades, 
mème celle qui étoit faite avec autre 
_chofe que des farineux , a été nommée 
-ptifane. Lorfqueles Grecs diloient fim- 
plement wricéyn , ils entendoient la 
ptifane faite d'orge pinfé ou pilé, dont 
Hippocrate qui étoit fort pour le ré- 
 gime, a fait un Livre entier. Et lorf- 
que les Médecins Grecs parloient d’une 
ptifane faite avec un autre orain que 
l'orge , 1ls ajoutoient le nom de ce 
grain, à celui de ptifane, comme lorf- 
qu'ils parloïent de la ptifane faite avec 
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la femoule qui devroit n'être qu'un: 
gruau de froment, ils difoient wricadrm 
CATITLE 

L'orge chez les Anciens éroit une: 
nourriture choifie, non pas feulement: 
pouf les malades & pour les infirmes ;, 
mais mème pour ceux qui vivoient de: 
régime, plus encore pour fe foruifier: 
que pour fe garantir de maladie ; c’eft: 
pourquoi l'orge étoit la nourriture or-- 
dinaire des Gladiateurs. Antiquiffimum 
2n cibis hordeum, ficut Athenenfiumi 
ru, Menandro autore, apparet, ©” 
gladiatorum cognomine, qui hordeartti 
vocabantur. Pline, hift. nat. 1 xviiÿ., 
€. vij. Le 

Il eft vrai que dans les Pays qu’habi-- 
toient les Grecs, on y mangeoit , & on1 
y mange encore aujourd'hui , beaucoup 
moins de viande, qu'on ne fait dans: 
nos Pays ; c’eft pourquoi on ne pour-- 
roit, & il ne feroit pas même à propos: 
de mettre tout d’un coup ici, les ma-- 
Jlades à la nourriture , à laquelle les Mé-- 
decins Grecs les mettoient , parce qu’oni 
eft accoutumé ici à manger beaucoup 
de viande ; mais dans les maladies de: 
angueur où on a le temps de perdre les: 
mauvaifes habitudes, & d’en contrac-- 
ter de nouvelles, convenables à l’étatt 

| de: 
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de la fanté, il eft à propos de fuivre ce Guar. 1. 
régime , fion ne veut pas le plus fou- 
vent, refter infirme & languiflant , ou 
même mourir , à la fin, avant l'âge. 
Les ptifanes des Anciens, ou les ali- 
mens farineux cuits à l’eau, font inf- 
pides , & en cela ils font propres à 
émoufler , ou à abforber les Âcres des 
«humeurs, qui font la plus grande par- 
tie des. maladies. Ces aliments ne fonc 
point gras, c'eft poutquoi , pendant que 
Je malade s’en nourrit, la bile fe CON 
fomme. 5 
Il ne faudroit pas attendre qu’on eût 
à remédier à quelque maladie, ou à 
quelque incommodité, pour ufer du 
régime des aliments farineux , ce feroit 
être très-fen{é, que d’en ufer en fanté , 
& le plutôt qu'on le pourroit, pour 
s’affurer une longue vie ; &, ce qui eft 
encore mieux , pour fe procurer une 
vie moins fujette aux infitimités & aux 
douleurs. Il y ena qui difent, que vi= 
vre de régime dans la jeuneñle, c’eft être 
viéux'de bonne heure ; & moi je dis 
que c'eft le moyen d’être jeune long- 
témps : par cette conduite on eft vieux 
étant jeune ; mais jeune étant vieux, ce 
qui moralement & phyfiquement pat- 
lant , eft ce qu'il y à de plus fage; la 
Tome I. 
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jeuneffe doit être tempérée dans les plai- 
firs, pour jouir folidement de la vie ; &+ 
la vicilleffe a befoin de fe procurer des. 
plaifirs, pour vivre longuement. 

_ Les préjugés & l'habitude, font de 
grands obftacles que les Médecins ont. 
à vaincre: la plüpart des hommes, in- 
capables d'aucun examen {érieux fur les. 
chofes naturelles , & accoutumés par 
une longue, habitude à fe livrer à leurs 


goûts ; à manger de la viande, & à 


la manger le plus fouvent aflaifonnée , 
trouvent les farineux cuits à l’eau , mau- 
vais, parce qu'ils ne font pas bons, 
c'efki-dire, parce qu'ils ne font pas 
agréables , de même que les perfonnes 
accoutumés à ne boire que du vin & 
des liqueurs fpiritueufes, trouvent l'eau 


mauvaife, parce qu’elle n’a pas de goûr. 


Ceux au contraire, qui font accoutu- 
més. à ne boire quede l’eau, la trouvent 
bonne; comme ceux qui ont. contracté 
l'habitude de vivre de farines cuites à 
l’eau , les trouvent bonnes ; j'en ai l’ex- 
périence , furtout pour le gruau &pour 
les haricots rouges. 

Malheureufement nous ne jugeons : 
le plus fouvent que far le rapport de 
nos fens : les farineux cuits à l’eau fe 
changent en une gelée, qui reflemble à. 
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de lacolle; il n’en faut pas davantage cuur, 11 
pour infpirer de la répugnance à certe 
forte d’aliment, & pour faire juger 
qu'il eft capable de coller les entrail- 
les, & d'épailir les liqueurs. 
ertainement les aliments farineux 
ont très-propres à rallier les principes. 
du fang, ou à en prévenir la fonte, 
mais 1ls ne font pointun fang plus épais 
qu'il ne doit l'être naturellement, & 
mème ils font capables de redonner de 
la Huidité au fang congelé par des âcres 
aigres, en abforbant ces acides qui le 
coagulent, comime la preflure ou les 
acides coagulent le laut. 
- Il eft vrai que les farineux font plus 
de fang que n'en font les autres ali- 
ments, c’eft pourquoi il en faut moins 
pour nourrir; &c’eft unavantage qu'ont 
les farineux, parce que c’eft dans le 
fang que fe forment les liqueurs Qué 
“doivent fournir à toutes les fonctions 
du corps animé, c’efl pourquoi il s’agit 
pour nourrir, de faire du fang: pour 
ne pas faire trop de fang , il faut pren- 
dre moins d’aliment; ce qui eft encore 
un nouvel avantage, puifque par la 
nourriture on ne répare jamais à tous 
égards ,en même proportion de la dite 
patlon; parce que la nutrition ne fe fait 
Lij 
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que par l'action des organes, qui per- 
dent encore par ce travail. 

Mais ce qui eft aufi un grand obfta- 
cle à ce régime des farineux, pris pour 
toute nourriture, c’eft qu’on eft plus at- 
taché au plaifir de manger, qu'à la né- 
ceffité de fe nourrir. On craint moins 
la douleur , qu’on n'aime leplaifir. On 
ufe trop du préfent , & on ne pourvoit 
point aflez à l'avenir. Woyez Part, IT, 
Chap. IL. page 99. 


E 


CET A PTE RE FFF 
De l'ufage des Végétaux en Remedes. 


| É UsAGe des plantesen Médecine, 
eft différent felon les différentes 
plantes; & felon les différentes mala- 
dies ou incommodités pour lefquelles 
on les emploie. On les prend, ou en 
infufion comme le thé, ou en décoc- 
tion, comme la chicorée fauvage, dans 
laquelle fouvent on fait les porions put- 
gatives ; ou bien on en exprime les fucs, 
dans lefquels on trouve le fel effentiel dé 
la plante; quelquefois on en tire l’ex- 
trait; fouvent on les diflle; & pouren 
tirer un fel fixe, on les brüle. 

Il faut faire attention dans l’ufage 
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des végéraux pour la façon de les em- 
ployer, que les vertus des plantes con- 
fiftent fur-rout en ce qui peut en ètre 
diflous par l’eau, & brûlé par le feu : 
fi on fait bouillir une plante dans lea, 
ou qu’on l'y fañle feulement tremper , 


elle y laifle fon fel, parce que fi après 


cela on la brûle, on ne tire point de fel 
de fes cendres, quine font prefque alors 
que de la terre. | 
Les végétaux font ou acides , comme 
l'ofeille, l’alleluia, &c. ou alkalins, 
comme font toutes les plantes à fleurs 
en croix, qui fermentent avec les aci- 
des; ou les végétaux font fimplement 
falés, n'étant ni acides, ni alkalis ; & 
dans quelques-unes de ces plantes, le 
{el eft de la naure du fel commur ; 
comme dans les falicorne, & les ver- 
celli qui ont beaucoup de ce fel. 
. En général les différens degrés de ma- 
turicé, comme les différens degrés de 
cuiffon , changent la nature des chofes : 
M. Bernard de Juflieu a fait la remar- 
que , que les plantes , comme la mauve, 
font acides, lorfqu’elles font grafles , 
c'eft-à-dire , lorfqu’elles commencent. à 
pouffer, & lorfque leurs feuilles font 
épaifles ; qu’elles font plus mucilagi- 
neufes & plus douces, lorfque la faifon 
| L 1j 
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étant avancée, elles font plus maigres & 
plus féches : c’eft un acide adouui , qui fe- 
lon les différentes combinaifons a diffé- 
rentes qualités , comme l'acide du verjus 
. S'adoucit dans le vin, fouvent y devient 
fpiritueux,quelquefois gras, ou plat,&c. 
Les plantes aqueufes font ordinaire-. 
ment nitreufes, elles donnent même 
leur nitre par l’infufñonà froid ; & au 
contraire, les plantes aromatiques four 
niflent beaucoup de tartre vitriolé : jen 
ai tiré des cendres de la lavande. 


CA API TRE ENV 
| Des Infufions des Plantes. 


ATRE infufer une plante, c'eft 
* verfer deffus une liqueur, dans la. 
quelle on la laiffle tremper quelque: 
temps. On n'agit pas toujours comme: 
lexprime le mot: on ne verfe pas tou- 
jours Ja liqueur fur la chofe qu’on veut 
faire infufer, le plus fouvent on la met 
dans la liqueur. | 
Les infufions fe font, ou à l’eau 
bouillante comme le thé, ou dans une. 
liqueur froide , comme celle de la pim- 
prenelle. Il faut préparer l’eau dont on 
‘fe fert pour faire les infufions, {ur-tour: 
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les infufñons froides, cette préparation 
confifte à battre l’eau, en la verfant 
d’un vaifleau dans. un autre ; ce qui la 


rend, & plus propre àtirer les principes: 


desplantes, & plus légere dans l'eftomac. 
On peut faire l'infufion à froid, 

. comme lorfqu’on met dans deux pintes 
d’eau froide une poignée de pimpre- 
nelle, & une poignée de cerfeuil ,; on: 
laiffe tremper une demi-heure aumoins- 
avant que de commencer à s’en fervir, 
& au plus huit heures : cesinfufions fe 
corrompent fort aifément, même plus 
aifément que celles qui font faites à 
Peau bouillante ; ce qui prouve que 
Peau tire de la plante autre chofe que 


fon fel ; & cela prouve en même temps: 


qu’il faut le moins qu'on peut, laver 
les plantes, & que lorfqu'on les lave , 
il ne faut pas les laiffer long-temps dans. 
J'eau , autrement elles y perdent de leur 
vertu. Cette infufion de pimprenelle 
-eft fort bonne à prendre dans l’Été,lorf- 
“qu’on éft échauffé , & qu’on a des échau- 
boulures. | | 
On peut aufli infufer les plantes à 
‘froid dans le vin; par exemple, on 
met dès le matin une poignée de bour- 
rache dansun demi-feptier de vinrouge,, 
“pour en prendre la moitié à jeun, & le 
D 
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Infuñon 
roide, 


fnfufon dans 


Le vine: 
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Enar, iv, refte deux heures avant foupé, le laïf- 
fant jufqu’à ce temps fur les feuilles ; 
c'eft un bon reméde contre la mélan- 
colie : tout Le monde connoît l’'ufage du 
vin d’abfynthe pour l’eftomac & pour 
exciter les régles , mais il faut, pour: 
cer ufage , employer Le vin blanc, paree 
uil eft plus apéritif, ce qui convient 
Le dans ce dernier cas. Je dois 
rapporter ici un fait dont j'ai été ré- 
moin : un homme qui pour des maux 
d'eftomac , prit du vin d'abfynthe, fut 
incommodé d’ardeur d'urine, & d’une 
gonorrhée , 1l ceffa de prendre du vin 
d’abfynthe, & ces accidens cefferent : 
il en reprit, &il fut repris aufli-tôt 
de l'ardeur d'urinessér de lécouléecne 
de femence. Joyez le Chapitre de la 

 Teinture d'Abfynthe. | 
"On peut auf employer l’eau-de-vie, 
pour linfufon de ces plantes, c’eft un 
bon diflolvant pour les plantes aroma- 
tiques, comme eft l’eau-de-vie de la- 
vande rouge , & l’eau-de-vie de mélifle, 
qui fe fait en mettant des feuilles de 
méliffe dans un vaiffeau , & verfant def. 
fus de l’eau-de-vie ; on laifle tremper 
le tout pendant trois Jours dans un lieu 
fec, qui ne foit pas froid : il ne faut ex- 
pofer l'infufion au Soleil , qu’en cas que 


s 
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lé vaifleau foit bien bouché, autrement 
le plus fpiritueux s'en diffiperoit, Cette 
eau-de-vie de méliffe à de très-bons ef- 
fers extérieurement & intérieurement. 
L'eau-de-vie eft très-propre à tirer Les 
propriétés des végétaux ; on ne s'en 
{ert pas autant pour cela, qu'on le pour- 


roit, & qu'il feroit utile de le faire, 


\ 


-pour bien des cas, 

Ayant fait mettre dans une cruche!, 
de la lavande avec de l’eau-de-vie, 
comme on fait ordinairement pour avoir 
€e qu'on nomme eau-de-vie de lavande 
jaune, l'eau-de-vie eft devenue aro- 
matique à l'ordinaire, après quelques 
jours de macération au Soleil ; mais ce 
qui ma furpris, c'eft que cette eau- 
de-vie de lavande avoit une couleur 
-verte,au lieu de lavoir jaune tirant fur le 
rouge ; J'attribue cette couleur extraor- 
dinaire de l’eau-de-vie de lavande, à 
ce qu'il y avoit eu dans la cruche une 
dffolution de foude ; & vraifemblable- 
ment on n'avoit pas rincé fufhfamment 
la eruche ; en général, les alkalis dé- 
veloppent les couleurs, en les rendant 
fenfibles. Jufqu’à préfent on n’a attri- 
bué cette propriété qu'aux alkalis vo- 
luils utineux, pour décéler de la dif- 
folurion de cuivre, par une couleur 

: L v 


| 
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verte ; mais je puise dire, en général ;. 
de tous les autres alkalis, & de toutes 
les autres couleurs: 


gr. 


CHAPITRE V. 


Des Décochons des Plantes. 
L. s décoctions fe font lorfqu’on fait: 


bouillir les plantes dans une li- 
queur, Il refte à fçavoir fon doit at. 
vendre que la liqueur bouille pour y 
mettre les plantes , ou s’il fuffit qu’elle 
{oit chaude, ou fi on les peut mettre: 
au feu dans Ja liqueur froide. 

Les différentes plantes doivent être: 
traitées différemment À: cet égard ; on: 
n'a point encore donné de regles fur: 
cela, & c'eft un fujet de recherches: 
qui fourriroit du neuf, & qui feroit: 
très-utile dans: la: préparation des ali: 
ments & des médicamens, Je ne crois: 
Pas qu'aucun Auteur ait rien donné {at- 
cette matiere, en général. . | 

L'expérience apprend que le plus: 
fouvent l’eau qui à bouilli, reflerre lé- 
ventre ; c'eft pourquot.il faut, pour les. 
perfonnes qui font naturellement reffer- 
rées , & qui ont befoin d’être relâchées,. 
mettre les plantes dans l’eau au feu, & 


& 


Le 
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fes y laiffer jufqu'à ce que l’eau foit eur v. 
prètea bouilir, & retirer aufli-tôt du : 
feu, ou diminuer le feu, pour que 
l'eau ne bouille pas. | 

Lorfque l'eau eft prête. à bouillir, 
elleeft ; comme je l'ai déjà dit, plus 
chaude que lorfqu’elle boût ;c’eft pour- 
quoi la cuiffon ou la décoétion des plan- 
tes fe peut bien faire, fans que l’eau 
bouille , en continuant médicerement: 
le feu, affez long-temps pour cela.. 
.… Les décoctions des plantes font, où: 
tifanes , ou apozèmes, ou bouillons: 
médicinaux.. 

Il n'y a de différence entre les tifas 
nes & les apozèmes, qu'en ce que les 
tifanes font moins chargées que les apo- 
_Zèmes, & qu'on ajoüte du fyrop aux. 
tifanes, pour en faire des apozèmes :: 
par exemple, dans la pleuréfie , on peut: 
faire boire au malade de quart-d’heure: 
en quart-d'heure ; pour tifane 8e: pour 
apozème, une décoction faite avec deux: 
poignées de laitu&, une poignée de: 
bourrache , & une demi-poignée de cer 
feuil, qu’on fait bouillir un. bouillon: 
dans trois pintes d’eau ; ce qui fait une: 
efpéce de tifane : on en fait quelquefois: 
un apozème , en mettant un peu de fy- 
rep de. violettes dans. certe décoétion:. 


\ 


252 PART. III. Décocrrons 
Enar, v. Mais fi on fait prendre outre cela a 
malade , une autre tifane , comme celle 
faite avec l'orge & la régliile , ou avec 
le chiendent, la racine de guimauve & 
la réglifle, 1l ne faudra alors donner 
cette décoction de plante que comme 
Aporême. apozème, la faifant plus forte, mettant 
la moitié moins d’eau, & délayant Le 
plus fouvent du fyrop de violettes dans 
cette décoction, pour en faire prendre 
un grand gobelet, une heure avant & 
une heure après chaque bouillon, qu'on 
donne ordinairement de trois heures en: 
trois heures. RE PTE A os 
Bouillons On peut faire aufli Ja décoction des 
médicinaux plantes en forme de bouillons , &il ne 
faut pas. faire comme on fair dans les 
euifines.de Paris, où l’on met à cuire les 
herbes toutes feules, ou avec un peu 
de beurre ; enfuite on verfe de l’eau def 
fus, & on fait bouillir, après y avoir 
ajoûté de laflaifonnement. Sûrement le 
feu alrere ainfi les principes.des herbes, 
avant que l’eau.y foit; il faut mettre 
les herbes dans l’eau pour en avoir les 
principes plus naturellement. On com. 
“ee mence par Jetter une croûte dé pain dans 
aichiffant. ï ; ee 
trois chopines. d’eau ; on y ajoùte un 
peut morceau de beurre; & lorfque 
l'eau boût, on y Jette du pourpier, de 
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a buglofe , de la chicorée blanche, & cuur. wi 
de la laitue, de chaque une petite poi- 
gnée, épluchées & coupées : on fait 
bouiilir Le tout enfemble pendant une 
demi-heure, ou jufqu’à ce que l'eau fe 
réduife à trois demi-feptiers ; alors on 
retirera du feu, & on pañlera, en pref- 
fant plus ou moins la croûre avec les 
herbes , felon qu'on voudra donner 
plus ou moins de corps aux bouillons. 
On partage en deux bouillons pour en 
prendre un le matin àjeun, & l’autre 
deux ou trois heures avant foupé : ea 
cas que le malade ne puife pas prendre 
de grands bouillons , on partagera en 
trois petits, pour en prendre deux le 
matin , à deux heures de diftance l’un 
de l’autre, & le troifiéme quatre heu- 
res après diné. HE 
_ On fait fouvent la décoétion des gouitfons 
plantes, dans une eau de veau, qui fe d'écreviffes, 
mèle mieux avec le fang , lorfqu'il eft 

trop huileux, & on y ajoüte des écre- 
villes , lorfqu'il yaun äcre aigre dans 

les humeurs : on prend une demi-livre 
_de rouëlle de veau , qu'on coupe en pe- 
tits morceaux, & qu'on met dans: trois 
chopines d’eau ; lorfqu’on a écumé,, & 
.que l’eau boût, on y jette les. pattes & les 
queués de fix où hui écrevilles , & an 
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Be. viperes, 
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y ajoûte de la laituë , de la bourrache 
& du cerfeuil,-de chaqueune poignée; 
où fait bouillir le tour enfemble, pour 
réduire à: trois demi-feptiers ; enfuite 
on pile dans un mortier les corps des. 


-Écrevifles qu'on aura ouvertes, & dont. 


on aura Ôté le boyau ; on verfe dans le 
mortier peu à peu le bouillon , enfuite- 
on le paffe en preflant fortement, & on: 
partage en deux bouillons. 

_ Au lieu de veau on fe fert du pou. 
let , dans certains cas, & au lieu d’écre:- 
viffes , on y met une vipere, lorfaqufl: 
S'agit,de purifier le fang, & de Le ra- 
fimer ; on fait ces bouillons au. bain- 
marie : on prend un petit poulet mai- 
gre, une vipere écorchée qu'en coupe- 
en petits morceaux, on y ajoüte le- 
cœur & le foie de la vipere, une poi- 
gnée decreflon de fontaine , une poi- 
gnée de chicorée blanche, une demi- 
poignée de pimprenelle , & une pincée: 
de cerfeuil ; on y verfe un gobelet d’eau, 
en couvre le vaiffleau, on en lute les. 
jointures exactement, & on fait cuire- 
le tout enfemble pendant environ fix 
heures ; enfuite on pañle la liqueur en 
preffant fortement. Il faut attendre que: 
le tout foit réfroidi, avant que de dé- 
couvrir le. vafleau, pour pañler la. Li- 
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queut ; on la partage en deux bouillons.. cuur. v. 
Les herbes, le poulet. & la vipere mè- 
me, dans le gobelet d’eau , fourniffent 
allez de jus pour faire deux bouillons ,. 
& mème dans.des cas d’appauvriflement. 
du fang, dans la gangrene , ou à la. 
fuite d’apoplexies ; on n’y met point 
d’eau, & on y ajoûte du mouton. #’oyez 
Part. II, page 145. 

On peut faire ufage des marcs de tous: 
ces bouillons , pour des lavemens, en 
les faifant bouillir dans trois demi-fep- 
tiers d’eau : ces: lavemens coopéreront 
à la guérifon des malades ; j'ai cru et. 
voir de bons effets. On fçait que les 
effets des lavemens ne febornent pas à: 
vuider le canal. des inteftins ::on peut ,. 
par leur moyen, médicamenter , &c mèê-- 
me alimenter le malade ; & on doit fe: 
fervir de tous les moyens qu'on peut 
employer pour redonner la. fanté, fur-. 
tout lorfque la maladie eft difficile ou: . 
périlleufe , &. que les remédes font ,. 
comme celui-ci , commodes &.aifés par: 
là circonftance. | 

Il eft quelquefois à propos de faire: 
les décottions des plantes dans du petit- 
lait , comme on les fait dans dé l’eau 5. 
ordinairement le petit-lait paffe mieux 
par ce.moven,. & les plantes bouillies 
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ainfi dans le petit-lait, font fouvent 


” plus falutaires que dans de l’eau , ce que 


jai obfervé dans les maladies de poi- 
trine , & plus particuliérement dans les 
maladies fcorbutiques, dans lefquelles 
le petit-lait de chèvre eft à préférer à 
celui de vache. pour y faire bouillir 
les herbes : Voyez le Chapitre du Pe- 
tit-lait. " 
On ne devroit pas négliger ce choix 
de petit-lait de chèvre dans la compoñi- 
tion de la confection hamech,.qui per- : 
dra toute la confiance qu’elle mérite 
dans bien des cas, fi on y fait deschan- 
gemens : les Anciens la préparoient par- 
faitement bien ; il feroit du bien pu- 
blic, qu’on n’y changeît rien. On fçait 
e M. Douté, Premier Médecin de 
Madame la Ducheffe de Berry , donnoit 
de cette confection jufqu’à. une once 
délayée dans une Médecine ordinaire , 
pour les perfonnes qui ne pouvoient 


être purgées par aucune médecine ; le 


plus fouvent on réuflit ainfi à purger 
ceux d'un tempérament difficile à émou- 
voir. | | 

La confection hamech n’a pas lin 
convénient des autres purgatifs forts, 
de caufer une fuperpurgation à ceux 
qu n'ont pas befoin d’un fort purgas 
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tif, ou qui font mal difpofés : la con- 
fection hamech eft un des plus sûrs pur- 
gatifs ; j'en ai l'expérience. 


CRLA PL TOR EVE 
Des Sucs des Plantes. 


# Es fucs tirés des végétaux font 
non - feulement recommandables 
par ceux qu'on tire des raifins & des 
pommes, qui fourniflent ces liqueurs 
précieufes, le vin & le cidre , tnais en= 
core ils font fort utiles , par les moyeris 
naturels qu'ils fourniflent aux Méde- 
cins , de guérir plufieurs maladies. 
Les fucs des plantes font en général 
plus efficaces, que ne le font leurs ile 
fufons ou leurs décoctions, parce que 
les principes des plantes font plus natu- 
rels, ou moins changés dans leurs fucs, 
que dans leurs décoétions. C’eft pout- 
quoi dans certains cas de grandes ma- 
ladies , on préfere les jus des herbes , 
à leurs décoctions ; par exemple, on 
donne le jus de cerfeuil pour l’hydra- 
pifie ; celui de creffon pour Le fcorbut ; 
celui de bourrache pour la pleuréfie ; 
&z on emploie dans quelques maladies 
putrides, Les fucs de chicorée, de pif- 
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fenklis, de buglofe , de chardon, &e: 
Pour préparer ces fucs, il faut choi- 
fir les herbes nouvellement cueillies & 
fraîches ; on les pile fur Le champ dans. 
un mortier de pierre ; il feroit à crain- 
dre que les fels des plantes ne diflol- 
vaflent des parties d’un mortier de mé 
tal ; on laifle les plantes dans cet état 
une heure ou deux; enfuite on les. 
preffe pour en tirer le juse 
Il ÿ à des efpéces de plantes plus fuc-… 
culentes les unes que les autres , c’eft 
pourquoi lorfque le Médecin ordonne 
le jus de plufieurs plantes enfemble , il. 


faut y employer une plus grande quan 


rité des plantes qui font moins fucculen- 
tes, à proportion qu'ellesle font moins: 
que les autres. | | 
Lorfqu'on vent garder quelque temps | 
Le jus des plantes , il faut, anfi-tôr qu'il 
eft tiré, en emplir une bouteille juf- | 
qu'au col, & il faut que le col de la 
bouteille foit étroit; enfuite on y verfe … 
de l'huile, qui empêchant la commu- « 


“nication du jus d'herbes avec l'air, le 


conferve ; on peut conferver ainfi le 
verjus. Une autre façon de conferver le: 
verjus , c'eft de le pañler, & de l’expo- 
fer au Soleil dans des affiettes ; lorfqu'il 


eftfec,. on le ferre,,&. on l’enferme 
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dans une bouteille pour s’en fervir au cuar. v 

befoin , il eft d’une force étonnante; fi 

on en met fur la langue, 1l la pique ex- 
traordinairement ; il eft bon pour ceux. 

qui fe trouvent mal, pour les Apoplec- 
tiques : je crois que fa force vient non- 
feulement de ce que fon acide eft con 

‘centré, mais aufli de ce qu'il eft un peu 
volatilifé par la chaleur du Soleil, ce 
qui le rend plus pénétrant : les acides. 

volatils font extrèmement vifs, & ils 
font en général, plus actifs, que ne le 

font les acides fixes. 

On peut épurer les fucs d’herbes ;  Sucs d'her- 
ou en leur faifant jetter un bouillon fur P*s épurées. 
le feu, ou en les expofant au Soleil, 
ou en les laiffant feulement repofer, & 
Les filtrant; on y emploie auffiquelque- 
Æ#ois le blanc d'œuf, pour les clariñer. 
Mais ils ont beaucoup plus de vertus, 
pris fans être clarifiés ni même épurés 5: 
LE fn en les épurant , y caufe un chan- 
gen.ent, qui en change les propriétés 
naturelles ; il ya cependant des occa- 
fions où on eft obligé de les faire épu- 
ser, comme lorfque l'eftomac ne les. 
fouffre pas autrement. + 

Les fucs des plantes acides s’épurent 
aifément feuls par le repos; les fucs de 
‘ghicorée 8: de cerfeuil s’épurent an 
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aflez promptement , en dépofant une 
fécule verte. Se 

Si on mêle du jus d’alleluia avec du 
jus de coclearia, ils s’épurent, il fe fair 


ün précipité, & par ce moyen le fuc 


de coclearia eft en quelque forte cla- 
tifié. L’acide de l’alleluia en fe mêlant 
avec l’aikali du coclearia, fait un pré- 
cipité : le jus d'orange épure auf le 
jus de coclearia. | 

Il eft à propos que le Médecin con- 
noifle extérieurement aufli, à la con- 
leur & au goût, les médicaments qu’il 
confeille, parce qu'il faut qu'il fafle 
attention à tout : le goût des remédes 
eft une chofe importante en Médecine. 


Les fucs de creffon & de cerfeuil joints 


enfemble, ont un goût amer >que le 
mèlange du fyrop anti-fcorbutique ne 
leur Ôôte pas; mais fi on ajoûte à ces 
deux fucs celui de bourrache , il en dif. 
fippe l’'amertume. Le fuc de bourrache 
et brun, il n’eft pas verd. Ne 
On fait prendre Les jus d'herbes depuis 
une once jufqu'à quatre ; on en donne 
de deux, & de trois heures en trois 
heures, ou de quatre en quatre heu- 
res; dans les intervalles des bouillons, 
des crèmes de gruau, ou des coulis, &cc.. 
On donne quelquefois ces jus d’her+ 
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bes , où avec le vinblanc, mêlés enfem- 
ble , dans l’hydropife ; ou avec le petit- 
‘ait de chèvre ou autre, dans le fcorbut; 
ou avec de la tifane, ou du bouillon , 
dans les fiévres putrides. | 

Lorfqu’on prend ces jus d'herbes feuls 
fans lescouperainfi,on y fait fondre dans 
chaque chopine, un gros de fel de duo- 
bus , & une once de fyrop des cinq raci- 
nes apéritives , pour l’hydropifie ; ou un 
demi-gros de fel ammoniac & une once 
de fyrop anti-fcorbutique , pour le fcor- 
but, ou un gros de fel de Glauber, & 
une once de {yrop de pommes compofé, 
pour les maladies putrides. 

On fait cuire du miel avec le fuc de 

Ba bourrache, pour la pleuréfie, ce qui 
fait un reméde très-efficace dans cette 
maladie. Gn en donne trois cuillerées à 
la fois, dans chaque intervalle de deux 
bouiklons. J'ai coutume de faire pren- 
dre pour la plüpart des pleuréfes , dans 
les intervalles des bouillons, depuis un 
tiers de tafles jufqu’à une tafle de jus 
pur de bourrache, chauffé légérement 
au bain-marie, & quelquefois jen fais 
mettre une cuillerée ou deux dans ch2- 
que bouillon. Ce traitement a été bien 
utile dans les fluxions de poitrine de 
1754, ce qu'on verra dans l'Hiftoire des 
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CITAPEFTRE VER? 
Des Eaux difillées des Plantes. 


NN diftingue les eaux diftillées en: 

 # eaux fimples, & en eaux compo. 

| gaux fm. fes 5 les eaux fimples font comme eft: 

ples. l'eau de méliffe fimple , les eaux com. 

Faux com- pofées. font comme eft l’eau de mélifle: 

pofécs. {pirirueufe. | 

5 On diftingue encore les eaux fim-» 

É ples, en eaux fimplement phlegmati=: 
| | ques, comme font les eaux de lairue ,, 
de nénuphar, de morelle, &c. & eni 

eaux aromatiques, comme font les eaux: 
de menthe, de rue, d’abfynthe, &c. 

Pour diftiller l’eau des plantes, on1 
les prend dans le temps qu’elles font le: 
plus fraiches, & le plus en vigueur ,, 
avant qu'elles montent; on les pile &: 
on les met dans une cucurbite de cut: 
vre étamée ; on verfe deflus, l’eau dif-- 
tillée qui refte de l’année précédente. 

Si on n'a pas aflez d’eau diftillée des 
refte, il faut exprimer le jus d’une par. 
tie de la plante après l'avoir pilé, & le: 
yerfer dans la cucurbite fur les herbes 5 
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ænfuite on applique à la cucurbite le 
chapiteau avec fon refrigerant, & on 
ajufte au bec du chapiteau un réci- 
pient; on lute les jointures ,.& on fait 
ha diftiilation , en ménageant le feu avec 
une grande attention, pour que l'eau 
duftillée n’ait pas l'odeur de brûlé, ou 
d'empyreume. Pour la garantir plus 
sûrement de ce défaut, il faut mettre 
une petite claie dans le fond de la cu- 
curbite, & placer les herbes fur cette 
Claie ; deforte que ne touchant point 
le fond de la cucurbite, elles ne feront 
point fujettes à brûler. 

On met dans une bouteille , l’eau 
qu'on trouve dans le récipient, & on 
TJexpofe au Soleil , cinq ou fix jours ; 
on laiffe pendant ce temps, la bou- 
teille débouchée ; on la cotffe feule- 
ment d'un petit morceau de gaze ou de 
moufleline claire ; cette expoñirion fait 
perdre aux eaux une certaine odeur de 
feu qu’elles ont ordinairement lerf- 
qu'elles font nouvellement diftillées. 

_ Il y a eu des Auteurs qui ont mis en 
queftion , fçavoir fi les eaux diftillées 
tiennent de la vertu des plantes d’où 
elles font tirées? Ce qui prouve que 
Feau diftillée des plantes n’eft pas une 
gau dépourvue de tous:les principes de 
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guur. vu. la plante, c’eft que l’eau qui fe fépare 
| naturellement de la plante par la tranf- 
piration, a un peu de l'odeur & du 
goût de la plante ; c’eft ce que j'ai ob- 
iervé en goûtant l’eau qui s'amafle dans 
les bouteilles où on laiffe croître des 

* Sratique fruits ; comme le raifin. M. Halles * à 
les Végétaux, eu la patience & l’adrefle de ramafler 
page 42. : No EE 26 

ce qui tranfpiroit des plantes : cela lui 
a donné une eau claire, qui à la vuene 
pouvoit être diftinguée d’une eau com- 
mune bien pure ; mais ayant garde pen- 
dant quelque temps, dans des bouteilles 
débouchées, cette eau qui étoit fortie 
des plantes par la tranfpiration, elle s’eft 
gatée fort p'omptement , & elle a pris 
une mauvaile odeur , que ne prend 
point une eau commune . eft pure; 
ce qui prouve que l’eau des plantes en 
contient des principes, qui agiffant les 
uns fur les autres, à l’aide de Pair , 
font une combinaifon de pourriture qui 
déenne cette mauvaife odeur. 

Les eaux diftillées des plantes parti= 
cipent certainement aux vertus des plan- 
tes dont on les a diftillées : les eaux dif- 
tillées ont l'odeur des plantes, comme a 
l'eau-rofe ; les eaux des plantes mème qui. 
ne font pas aromatiques, ont de l'odeur 
quand elies font fortes, ou qu'elles ont, 

Q été 


- 
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&té cohobées fur de nouvelles herbes > Cuar, VID 
comme eft une bonne eau de plantain. 

Dire que les eaux diftillées des plan- 
tes qui font fans odeur & fans gout , 
{ont fans vertus, c’eft comme qui di- 
roit que les plantes qui nont point 
d'odeur , ni prefque de goût, comme 
æft la laitue, font fans vertus. 

L'eau diftillée de la barbe-de-bouc, 
appliquée avec un linge où des pluma- 
ceaux fur des plaies nouvelles, les fait 
reprendre , & le jus tiré de cette plante 
a le même effet ; ce qui prouve que fon 
eau diftillée à la mème vertu qu'elle. 

Il ne faut pas croire que par la diful- 
lation, l’eau s’éleve pure,des corps qu’on 
a mis à diftiller : elle emporte avec elle, 
plus ou moins, des autres principes ; 
Ceft pourquoi l’eau de Mer diftllée 
neft point une eau pure & bonne à 
boire : la diftillation n'eft pasun moyen 
parfait de débarrafler entiérement l’eau 
de la Mer , des matieres qui y font en 
diflolution, & particuliérement de fon 
{el. C'eft auf fur-tout la partie aline 
qui s’exhale avec l’eau dans La diftilla- 
tion des plantes ; à l’aide de cette par- 
tie faline, l'huile des plantes aromati- 
ques fe diflout dans l’eau, & cette paë- 
tie faline devient par-là , plus légere, 

_ Tome I, M 
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Une preuve que les eaux diftilléess 


des plantes tiennent des principes de la 
plante , c'eft que fi on met du fel alkalti 


detartre dans une eau difallée à pro-- 
pos & nouvellement, de certaines plan-. 
tes vertes, l’eau verdit. On pourrotti 
encore en donner plufieurs autres preu-- 
ves femblabless je me contenterai dec 
rapporter encore celle-ci ; c’elt qu'il fe 
forme quelquefois du fel dans les eaux 
des plantes bien diftillées , cela fe trouvec 
plus fouvent dans les eaux diftillées des 
plantes aromatiques , on en a aufli trou 
vé dans l'eau diftillée de coclearia : 
mais il faut pour cela qu'on n’y ait par 
ajoûté d’eau commune, dans la diff 
tillation. | ei 
Lorfque les eaux font ainfi chargées 
de fel , elles fe confervent mieux, c’etl 
pourquoi il y a des Pharmaciens, qui 
pour conferver les eaux diftillées , 66 
pour leur donner plus de force, y forn 
fondre le fel qu'ils tirent du marc dl 
leur diftillarion, après l'avoir brülé.: : 
Les Médecins doivent trouver de l’e:l 
ficacité dans les eaux diftillées, en otb 
fervant avec attention les effets des re 
médes que prennent leursMalades,pout 
vu qu’on ait donné de véritable eau di 
tillée de la plante, qu'ils ont ordonné 
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Une cuillerée de bonne eau diftillée de car. vs. 
chardon:-berit , donnée d’heure en heu- 
re, à un enfant pris de la petite vérole 
- ou de la rougeole, lui fait quelquefois 
mieux, après avoir été vuidé , que tout 
autre reméde, en général; c’eft ce que 
J'ai vu pratiquer à Caën avec fuccès ; par 
«MM. Angot, Dudouet, & autres habi- 
les Médecins de cette Faculté. 
: __ On reconnofîft encore les propriétés 
ides eaux diftillées à l’occafion de cer- 
taines fiévres intermittentes , on y fait 
* prendre de trois heures, ou de quatre 
heures en quatre heures , des eaux dif. 
tillées de bourrache , de buglofe & de 
.cerfeuil , ou de méliffe fimple, de cha- 
-que une demi-once, plus ou moins, fe- 
Mon le fujet; & la nuit, on donne de 
‘mème des eaux diftillées de laituë & de 
chicorée ; ces eaux prifes ainfi, ont 
quelquefois guéri des fiévres quiavoient 
réfifté aux autres remédes. Lorfque la 
“hévre eft caufée pat un aigre , on fait 
prendre avant chaque dofe d’eau, une 
“prife de poudre abforbante , compofée 
de douze grains de coquilles d'œufs & 
de fix grains d’yeux d’écreviftes prépa 
rés ; & pour la nuit, cette poudre eft 
compofée de douze grains de corail, & 
se fix grains de nitre purifé. On ajoûte 
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quelquefois à ces poudres un peu de: 
cinnabre , ou d’éthiops. 

Les eaux diftillées de fcabieufe, de: 
{cordium , de chardon-benit , & de plan-- 
fain , prifes en parties égales, & mélées: 
enfemble, excitent, felon M. Stahl, 
une douce tranfpiration ; ce grand Mc 
decin faifoir prendre dans CET Tains CAS 
À fes malades, une once de ces eaux » 
de quatre heures en quatre heures. 

Les eaux diftillées aromatiques ontt 
non-feulement Les propriétés des plan-- 
tes dont on les a diftillées , on peut mè-- 
me dire qu'elles ont de meilleurs effets 
pour la guérifon des maladies que n’em 
ont les effences, qni agitent & qui mett- 
tent le fang dans un trop orand mouve+- 
ment : ces effences imperceptiblemeni 
répandues dans l'eau diftillée des plan: 
tes, fe diftribuent plus aifément, &k 
agiflent plus naturellement : or peui 
confirmer ceci par une obfervation di 
pratique : l'expérience apprend que le: 
effences & les réfines prifes telles qu’ell 
les font, n’agiflent pas aufli efficaces: 

ment, que é on les prend étendue 
dans un diflolvant : par exemple , ui 
gros de myrrhe pris en fubftance, m 
provoque pas les régles plus puiffam 
ment qu'un gros de fa teinture ; pot 
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faire cette teinture , on emploie une cuar. Vite 


demi-once d’efprit de vin fur un gros 
de myrrhe ; c’eft-à-dire, qu'on prend 
la feiziéme partie d’un gros de myrrhe, 
en prenant un gros de fa teinture ; d’où 
l'on peur conclure que quatre grains & 
demi de myrrhe en teinture, font au- 
tant & plus efficaces que foixante-douze 
grains de myrrhe en fubftance. 

Le peu de confiance qu’on a aux eaux 
diftillées , fait un grand tort aux Mala- 
des & aux Apothicaires : ce manque de 
confiance vient deice que communément 
ces eaux ne {ont pas aujourd’hui prépa- 
iCes , comme on les préparoit autrefois, 
& comme elles doivent l'être, pour être 
efficaces : on a coùtume préfentement , 
de verfer fur les plantes qu’on veut dif- 
tiller , de l’eau commune , ou de la dé- 
coction de la plante; deforte qu'une 
bonne décottion ou une fimple infu- 
fion, vaut autant pour le moins, que 
on eau , diftillée de cette fiçon ; 1l ya 
cependant plufieurs Apothicaires, com- 
me eft M. de la Planche à Paris, qui 
diftillent les eaux, de la meilleure fa- 
çon. 

Plus on verfe d’eau fur une plante 
aromatique , moins fon huile effentielle 
S'y diffout ; on voit rous les jours dans 
| | M 1} 
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les Boutiques quelque chofe qui a rap 


port à ceci : fi on bat dans un mortier 


quelque matiere grafle, comme de la 
pommade , & qu’on y verfe pendant ce 
temps-là un peu d’eau , l’eau femble fe 
mêler avec la pommade ; elle s’érend & 
blanchit ; mais fi au contraire on y verfe. 
une plus grande quantité d’eau , la pom- 


_made fe pelotonne , & elle prend d'au. 


tant moins d'eau, qu'on en aura plus 
verfé dans le mortier. 

Un des motifs qui engage à verfer de 
Veau fur les plantes qu’on difulle , c’eft 
qu'on en fait la difüllarion bien plus. 
aifément , & qu’on en tire ainfi une plus. 
grande quantité ; il vaudroit mieux en 
avoir moins, la diftiller avec plus d’at-, 
tention , & la vendre à proportion, un, 
prix raifonnable, pour le Malade, &c: 
pour l’Apothicaire. 

Il n’y aura point à craindre que les: 
eaux diftillées des plantes fucculentes. 
deviennent gluantes , parce qu'on n’y: 
aura pas mis d'eau ou de décoétion,, 
pourvu qu’on en fafle la diftillation à, 


. un feu très-doux, ou au bain-marie. 


Il faut renouveller tous les ans les: 
eaux diftillées, en les reverfant {ur de: 


. nouvelles plantes, & rediftillant. Il eft: 


d'autres précautions à prendre dans lai 
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"diftillation des eaux : il fautconfulrer für us var, 


: cela le Chapitre V. de la premiere Partie, 
Les eaux diftillées fervent aufli en 
Médecine comme de véhicule aux arr- 
tres remédes : par exemple, on peut 
faire une émullion, pour une hémora- 
gie confidérable ; avec des eaux diftil- 
lées de plantain, d'ortie, de nénuphar 
& de pourpier, de chaque huit onces, 


dans lefquelles on pile fix gros des qua- 


tre femences froides; &après avoir pailé 
la liqueur , on y diffout un demi-oros 
d'alun , & une once de fyrop de grande 
confoude. On en fait prendre un petit 
verre au malade, une heure avant & 
une heure après chaque bouillon, qui 


doit être fait dans ce cas, avec la moi- 


tié d'une poule, où d’un cog, trois 
pieds. de veau, une cuillerée de ris , 
& de la laitué, ou du pourpier. 

Les eaux diftiilées font, pour ainfi 
dire, la bafe des juleps ; les juleps ne 
différent des apozèmes, qu'en ce que 
pour faire les apozèmes, on diflout le 
Æucre , le fyrop ou le miel dans une de- 
coction , au lieu que pour les juleps , 
on les difflout dans des eaux diftillées. 
Par exemple, pour faire un julep cor- 
dial, on prend des eaux diftillées de 
bourrache, de chardon-benit, de fca- 
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cuar, vu. bieufe & de fcorfonere, de chaque une: 
once ; de l’eau de fleurs d'orange & de: 
canelle , de chaque une demi-once, &: 
on y délaye une once de fyrop d’œiller. 
Jukphyté On fait de même un julep hyftérique 
tique, avec les eaux diftillées de fleurs d’oran-. 
À ge, de buglofe, d’abfynthe, de nym- 
phea, ou de matricaire, & de mélifle fin. 
ple, de chaque une once ; & on y délaye: 
161 une once de fyrop d’armoife compoié. 
| Les potions font des juleps, dans lef-. 
quels on a délayé quelque conféttion ,, 
ou quelque poudre : par exemple, fi 
au julep cordial, on ajoüte trois gros: 
de confection alkermes, &un gros de: 
cot- confection d'hyacinthe, on fait une po-- 
à tion cordiale. | 
Si dans le julep hyttérique , on dé. 
laye un gros de poudre de guttete, uni 
demi-gros de fuccin préparé, un fcru-- 
pule de fafran oriental en poudre, &: 
. Potion hyf- douze grains de caftoreum pulvérifé,, 
| térique on aura une potion hyfiérique. 
On peut diffoudre dans les juleps &: 
dans les potions quelque fel , comme ce-- 
lui de corail ou d’abfynthe, dans le ju 
lep cordial ; le nitre purifié ou le tartre 
| vitriolé, ou le fel d’abfynthe, dans le: 
julep hyftérique. On met environ cinq} 
grains de fel dans chaque once de Li 
guide. 
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CHAPITRE.VIEL 


L'Eau de Lavande, © l'Eau-de-vie 
de Lavande. 


N entend communément par Ezz 
de Lavande, une liqueur fpiri- 
tueufe qui a l’odeur de la lavande, 

Pour faire l’eau de la lavande, il faut 
prendre de la lavande qui foit fleurie , 
_& qui commence à gréner, On l'éplu- 
che, c'eft-à-dire, on fépare de Fherbe 
Ja fleur & la graine, & on la fait 
fécher à demi, en la laiffan: étendue 
fur une table, pendant une douzaine 
d'heures, 

Enfuite on la met dans une cucur- 
bite, & on y verfe du vin blanc & de 
Peau-de vie, jufqu’à ce que la liqueur 
commence à furpañler la lavande : on 
emploie une partie de vin & deux par- 
ties d’eau-de-vie. Il faut emplir du tout 
les deux tiers de la cucurbite, pour dif- 
tiller l’eau de lavande. 

On ajoûte à la cucurbite fon chap 
teau, & au bec du chapiteau un rÉGI— 
pient. On laïfle le tout dans cet états 
deux ou trois jours ; après lequel temps 
1 M v 
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tar, VII, On commence à faire du feu dans 1e 
fourneau, & on donne une chaleur de 
bain de fable, fufifante pour faire cou- 
ler par le bec du chapiteau , l’eau en. filet: 
feulement ; on en continue la diftilla- 
tion, jufqu’à ce que l’eau qui diftille 
ceffe d'être claire. : 
. Alors on met le reftant à diftiller au 
bain-marie. Cette feconde eau de la 
vande eft en plus petite quantité, & eft 
moins bonne que la premiere, elle eft’ 
moins fpiritueufe ; elle a plus de l'odeur’ 
de la lavande , mais ceft une odeur 
moins agréable , qu'on nomme en ter 
mes d'Art ; odeur verte. : 
Sien préparant Fopération, on fuf- 
pend dans le col de la cucurbite, un 
nouet d'ambre gris , l’eau de lavande 
qu on diftillera aura un: odeur plus gra 
cieufe, qu'on ne foupçonneroit pas te-- 
ur de l'ambre , fi on ne fçavoit pas’ 
Yon y en a mis; il en faut mettre peu :’ 
éinème nouet confervé peut refervir: 
lorfqu’on diftillera de nouvelle eau de: 
lavande, dre 
L'eau qui refte dans la cucurbite après: 
la diftillation de lavande , prend avec 
le temps, une odeur aromatique ; de- 


dorte qu'elle eft en quelque façon plus: 


: LavanDz . | 
&gréable mème que l’eau de lavande dif. cuar. vnr. 
tiftillée , foit qu'on y ait mis le nouer, 

ou qu'on ne l'y ait pas mis. 

L'eau de lavande eft fort en ufage. 
dans les toilettes & dans les garde-ro- 
bes, pour la propreté. L'odeur de la la- 
vande, eft de toutes les odeurs, celle. 
dont tout le monde s’accommode le. 
amieux, en général ; 1] paroït que fon 

 ufage eft fort ancien : on s’en. eft fervs 
de tout temps dans les bains ,; & pour 
fe laver ; c’eft même de-là que la la- 

_wandea tiré fon non nom. | 

L'eau de lavande peut fervir dansur: 
befoin , comme l’eau des Carmes, pour. 
faire revenir les perfonnes qui fe trou- 
vent mal ; on en fait prendre dans une: 
cuillerée d’eau commune, ou de fleurs: 
“d'orange, une douzaine de gouttes ;. 

lus ou moins felon la orandeur de 
Pete L'eau. de lavande eft: 
particuliérement bonne pour ceux qui 
ont perdu la parole ; dans ce cas ,. il ef 
bon d’y ajoüter de la ceinture de cafto- 

-xeum ; 1] faut mettre un gros de cette: 
teinture avec une once d’eau de la- 
vande ; on peut y ajoûter aufi de l’ef- 
prit ardent de cerifes noires : on.en fait: 
avaler , & on en faittenir dans la bou-- 
&he pour ranimer les mufcles paralyti-- 

M vi; 
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Guar, vin, ques qui fervent à conduire la voix 
& à articuler les mots, pour parler. 

On peut rendre l’eau de lavande en<: 
core plus propre à cet ufage, fi on y faic: 
tremper de nouvelles fleurs de lavande, 
des racines d’arum & de pyréthre, pul-: 
vérifées, pour en tirer une éfpéce de: 
| teinture. 

Eau-de-vi L'eau-de-vie de lavande, eft de l’eau. 
de kvende. de-vie, dans laquelle a trempé de la la- 
| vande ; c'eft une efpéce de teinture de 
lavande ; elle eft jaune, c’eft pourquot 
on la nomme eau-de-wie de lavande: 
jaune , pour la diftinguer de l'eau de 
Hivande ordinaire qui eft claire. 

Pour faire de l’eau-de-vie de lavande, 

il faut prendre de la lavande préparée 
comme je l’ai expliqué, en parlant de 

l'eau de lavande , &'en emplir les deux 

tiers d’une bouteille ; enfuite on y 

verfe de l’eau-de-vie jufqu’à ce qu’elle 

affe par-deflus la lavande ; & on bou- 

che la bouteille, qu’on expofe après 
cela, au Soleil pendant plufieurs jours, 

11 faut que la bouteille foit bien bou- 

chée, pour que la chaleur du Soleik 
n'évapore pas l'efprit de vin qui s’éleve 

de l’eau-de-vie, & pour qu'il s’y fafe 

une circulation , comme dans des vaif- 

feaux de rencontre. | 


! 
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ÏT eft vrai que l'air eft utile pour la cusr. vi 
la diflolution des principes aromatiques 
de la lavande ; mais Pair qui remplit le 
 vuide de la bouteille y eft fufhfant, 
parce que l'air s’y renouvelle lorfqu’on 
débouche la bouteille ; pour prendre de 
leau-de-vie de lavande. 

L'eau-de-vie de lavande à les pro- 
priérés de leau-de-vie fimple : ces pro- 
priétés de l'eau-de-vie font en plus grand 
nombre ; & font plus grandes qu'on ne 
le croit communément. Y oyez le Cha- 
pitre de l’Eau-de-vie. 

L’eau-de-vie de lavande à auffi les 

: propriétés de la lavande > qui font en 
général , d'être céphalique , & nervale, 

On devroit avoir toujours de l’eau- 
de-vie de lavande dans toutes les mai- 
fons ; parce qu'elle eft utile pour les 

accidents , comme font ceux qui vien- 
nent de chüres, de coups & de plaies : 
elle peut fervir {ur le champ , au défaut 
d’eau vulnéraire. On fe garantiroit fou- 
vent de panaris, fion avoit la précau- 
tion de tremper plufieurs fois dans de 
Vau-de-vie de lavande le doigt pour le- 
quel on craint ce mal, foi qu’on s’y 
foit piqué, ou autremeïñt. | ne 

Pour ce qui eft des propriétés de la 

Ja lavande, en général} , c’eft d’être def 
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Car, Vin, Cative & réchauffante, c’eft pourquoi of 


l'emploie utilement pour les maladies 
qui viennent de trop d'humidité, & de: 
froid, comme pour guérir les affoupif 
femens & pour les catarres qui en vien. 
nent; pour la léthargie, l’apoplexie., la. 
paralyle , & pour les convulfions qui les 
accompagnent quelquefois. 
L'infufon de lavande fortifie, ré 
chauffe & defléche les eftomacs olai- 
reux, froids & foibles. On s’en fervoit + 
autrefois pour fondre les obftructions 
du foie & de la rate, & pour ouérir la. 
jaumifle ; dans ce cas on faifoit bouillir 
la lavande avec du marrube, de la ca 
nelle, & des racines de fenouil & d’af. 
perge. Cette décoction peut aufli être: 
employée pour ouérit la douleur des 
dents. ER 
Ceux qui ont le cerveau humide & 
froid, qui font pituiteux ; ou qui ont 
de la difficulté à parler, fe trouveront. 
bien de râcher, fur-tout le matin. à 
jeun , de la lavande ; elle excite la fa- 
divation ; l’hyflope peut aufi être prife 
«dans lesmèmes cas, & de la même f- 
&on, mais elle n'y eft pas aufli efficace 
que la lavande, qui eft fpécifique pour 
Ja difficulté de parler , & même pour la 
iperte de la parole, 
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Les infeétes fuient l'odeur de la:la- Car. VER 
vande, 1l faut en faire une décoction 
pour en laver la tête des pauvres qui 
J'ont pleine de poux : ce n’eft pas une 

#chofe ridicule , de profiter de ces occa- 
ions d'indiquer les moyens de foula- 
ger les pauvres dans quelques-unes de 
leurs miferes. 

L'huile eflentielle de: lavande, quite d'afpies 
æft l'huile de fpic, qu’on nomme par cor- 
xuption de langage, Huile d'afpic, eff 
fort bonne pour les. engourdiffemens , 
Jes paralyfies & les convulfions : elle 
entre dans la compofition des meilleurs 
baumes, qu'on emploie dans ces ma 
“ladiès.. 

Plufeurs apprendront avec furprife, 
que la lavande a beaucoup de proprié-, 
&és médicinales. Ce qui eft plus com- 
mun, eft en général, ce qui eft moins 
“onnu, & moins eftimé. Les. hommes 
font moins d'attention à ce qui eft plus 
à leur ufage, & ils eftiment moins ce 
«qui leur: eft plus familier , parce que: 
JL'habitude s’y trouve, & que le défir y 
manque : l'habitude affoiblit les fenfa- 
ions, comme le défir les augmente. 
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CHAPLTRE M: 
De DEau de Fleurs d'Orange. 


Our faire de bonne eau de fleurs. 

d'orange, on prend telle quantité 
qu'on veut de fleurs d'orange qu'on: 
épluche : on en prend, par exemple, 
quatre livres; on verfe deflus une pinte 
de vin blanc & quatre pintes d’eau; on 
couvre la cucurbite de fon chapiteau , 
& on laifle en macération deux ou trois 
jours ; enfuite on en fait doucement la 
diftillation au bain-marie , & on fait 
diftiller deux pintes d’eau, qui étant 
ainfi préparée, eft une eau de fleurs 
d'orange double. | 

Après avoir changé de récipient, on 
continue la diftillation , & on tire en- 
core deux pintes d’eau , qui eft l’eau de 
fleurs d'orange fimple. : 

Les Parfumeurs font dans l’ufage de 
faire diftiller , fans changer de récipient, 
quatre pintes, & quelques-uns quatre 
pintes & demie d’eau , qui eft de bonne 
eau de fleurs d'orange commune , qu# 
vaut mieux que l’eau de fleur d'orange. 
fimple, & qui ne vaut pas l’eau de fleurs. 
d'orange double, 
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Pour avoir d'excellente eau de fleurs our, 1x: 
d'orange, il ne faudroit pas employer 
d’eau commune dans l'opération; &1l 
faudroit employer pour la diftiller, une 
cucurbite à fond large & plat, dont 
Je col foit étroit. Il faut au contraire 
que fon ouverture foit fort large, fon 
veut avoit l'huile eflentielle de fleurs 
d'orange. 
Il faut auf, pour avoir de fi bonne 
eau de fleurs d'orange, ne mettre à la 
diftillation que les feuilles des fleurs ; 
au lieu que pour diftiller à l'ordinaire 
Veau de fleurs d'orange , il ne faut ôter 
que les petites queues, & en conferver 
les calices , parce qu'ils contiennent 
beaucoup d'huile, & parce que l'eau 
qu'on en diftille fe conferve plus odo- 
rante , que ne feroit celle qu'on diftl- 
leroit des feuilles de la fleur feulement; \ 
fi on y laifle les queués , elle fera trop 
amere , & moins aromatique. 
Pour conferver l’eau de fleurs d’oran- 
ge, il n’en faut pas féparer ce qu’on ap- 
pelle le zerol qui eft l’huile effentielle  Neroti. 
de fleurs d'orange ; on filtre une partie Huile efen- 
de l’eau à mefure qu'on en à affaire os 
pour en féparer le neroli. 
Il y a moins de ce neroli, lorfqu’on 
met du vin avec l’eau, avant que d'en. 
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faire la difillation ; & l’eau de fleuré! 
d'orange en eft plus forte, parce que le: 
vin diffout mieux, que ne fait l’eau, la: 
partie huileufe de la fleur d'orange ;,. 
ke vin ou fon eau-de-vie chargée de 
l'huile eflentielle de la fleur, fe mêle: 
avec l’eau, & la rend auf plus odo-. 


sante, parce que c’eft dans cette huile: 


u'eft renfermée l'odeur de la plante. 
L'eau de fleurs d'orange eft d’un. 
grand ufage en Médecine, pour aroma=: 
tifer les juleps, les émulfons & les po=: 
tions cordiales où purgatives, &c. Il. 
en faut peu pout donner une odeur: 
agréable ; un gros eft fuflifant pour aro- 
mati{er une potion de cinq ou fix on- 
ces, ou une bouteille de fyrop de fept. 
ou huit onces. | 
L'eau de fleurs d'orange eft bonne: 
dans les maladies des nerfs : elle eft cal-. 
mante ; c'eft pourquoi elle eft d’un 
grand ufage pour foulager dans les va- 
peurs & dans les maladies hypochon- 
driaques; on la donne pure dans une cuil: 
ler à caffé, dans de forts accès de vapeurs ; 


on la mêle ordinairement avec deux ou 


trois fois autant d’eau de menthe ou de 
méliffe fimple, ou d’eau commune, 

IL fe trouve des perfonnes aufquelles. 
la fleur d'orange donne des. vapeurs, au 
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ieu de les leur calmer ; peut-être leur 
feroit-elle bien, fi ils en prenoient une 
grande quantité à la fois, comme on 
voit que le mufc qui donne des va- 
peurs, les guérir, lorfqu'on le prend 
en grande dofe, fuivant les obferva- 
tions des Médecins d'Edimbours, qui 
ont fuivi en cela celles des Médecins 
de la Chine. 

_ On diftille auf les feuilles d’oran- 
gers, comme les fleurs d'orange, & 
cetre eau eft plus amere & beaucoup 
moins aromatique : elle eft ftomacale, 
& bonne contre les vers; je lai trou- 
vée d'un bon ufage pour les enfans, & 
particuliérement pour les jeunes per- 
fonnes du fexe, lorfqu'elles ont mal à 
l’eftomac. | 


CHA PETER, Er X. 
De l'Eau de Mélife compote, 


ou Eau des Carmes. 


Our faire l’eau des Carmes, que 
quelques-uns appellent aufli eau de 
mélifle magifirale, ou eau de mélifle 
fhiritueufe, prenez des feuilles fraîches 
de mélifle, une demi-livre; du jaune 
a écorces nouvelles de citron, deux on- 
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Œnar, x. ‘ces ; de la noix mufcade & de la coriame. 
dre, de chacune une once; des clous 
de girofle ; de la canelle, & de la ra 
cine d’angelique de Bohème , de cha- 
cun une demïi-once : les feuilles pilées: 
: & le refte concaffé, mettez le tout en- 
femble dans une cucurbite de verre 3 
verfez deffus une pinte d'efprit de via 
rectifié ;couvrez exactement la cucur- 
bite, laiflez le cout en digeftion dans 
5 un lieu chaud ; & après deux ou trois 
jours , ajoütez-y une chopine d’eau de 
mélifle fimple, diftillée foigneufement , 
comme je l'ai expliqué dans le Chapi- 
tre VIL. de cette Partie. 
Mêlez le tout enfemble ; enfuite met 
tez la cucurbite dans un baïin-marie 5 
ajuftez au bec du chapiteau un réci- 
| pient, & les jointures étant lutées, 
| faites la diftillation à un feu doux 
d'abord, que vous augmenterez par des 
grés, jufqu’à ce que dans la diftillation, 
une goutte netarde point à tomber après 
l’autre dans le récipient; & continuez 
cette diftillation, jufqu’à ce que la ma-. 
tiere refte prefque féche dans la cu: 
curbite. : > : 
La diftillation finie , & les vaifleaux 
téfroidis , délutez les jointures ; vous 
trouverez dans le récipient au de mél 
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diffe compofée, qu'on nomme commu- 
nément eau des Carmes. 1l faut la gar- 
der dans une bouteille bien bouchée , 
comme on doit garder toutes les eaux 
fpiritueufes. 

Il yena qui, pour faire l’eau des 
Carmes, y emploient l’eau-de-vie au 
lieu de lefprit de vin. D’autres y met- 
tent du vin blanc d’abord, & enfuite 
de l’efprit de vin. Quelques-uns y ajoù- 
tent du myrthe. 


L'eau de méliffle compofée eft fort 


utile pour ranimer les perfonnes qui fe 
trouvent mal, ou qui tombent en foi- 
blefle : on la donne pour les vapeurs , 
les palpitations, les vertiges & les foi- 
blefles d’eftomac : elle eft un bon re. 
méde tonique ; c’eft de ce dernier effer 
que lui viennent fes meilleures qualités, 
Il ne faut pas en faire ufer aux perfon- 
nes d’un tempérament fec & échaufé. 
La façon de fe fervir de l’eau des 
Carmes , c'eft d'en mettre quelques 


gouttes dans de l’eau de fleurs d’orane 


ge, on de méliffe fimple, où de bé- 
toine , ou dans du vin, dans du bouil- 
Jon , dans de l’eau commune : on en met 
huit, dix, jufqu'à quinze gouttes, plus 
ou moins, felon l’étar du malade. 
Ou donne quelquefois l'eau des Car- 
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Vertue, 


Dofe; 


#86 PART I IOT ES 
mes toute pure dans de grands acci- 

dens , comme dans la léthargie, lapo- 

Dés plexie , l’épilepfie. 

| peu de mer On fe Hertrautiérréeeurement de 

Ile compo- l'eau de mélifle compofée ; mais on Lx 

re fait pour cet ufage, en verfant fur Île 
marc qui refte , une pinte d'eau-de-vie, 
après y avoir ajoûté deux onces de feuil- 
les de méliffe & une chopine de vim 
blanc ; on laifle le tout en digeftion,, 
comme pour la premiere opération ; en 
fuite on difulle, & onne tire qu’envi-. 
ron les deux tiers de la liqueur : om 
donne à cette eau de méliffe compofées 
pour l'extérieur, une légere couleur jau- 
ne, avec un peu de fafran oriental. 
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Des Huiles des Plantes. 


LE UiLE des plantes fe tire de troiss 
3; manieres; fçavoir, par diftillations, 
par expreflion, & par décoction. Voyezs 
le Chapitre XIV. de la Premiere Par=: 
tie, page 67. | de. 

Lorfqu'on diftille une plante pourt 
en avoir l’huile, 1l faut la choifir meure* 
& montée. Les plantes donnent plusis 
d'huile lorfqu’elles font en graine , que: 
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lorfqu'elles font en fleurs. De toutes car. x 
es efpéces d’abfynthe, celle qu’on doit uit d'ab- 
préférer aux autres pour en tirer l’huile, nike, 
ft l’Abfynthium Seriphium Gallicum , 
É. 2%4PB. 
_ On la coupe menu, on la pile dans 
un mortier , on la met dans une cucur- 
Dire, & on verfe deffus une forte dé- 
coétion d’abfynthe ; deforte que toute 
Fabfynthe, foit dans la décoction, & 
-qu'il refte un grand tiers de la cucur- 
bite vuide ; autrement la plante étant 
pouflée en haut paï la chaieur , bouche. 
xoit le col de la ‘cucurbite. 
On ajutte à la cucurbite Le chapiteau, 
& au bec du chapiteau un récipient ; 
on lute les jointures, & on laiffe le 
tout dans cet état pendant deux ou trois 
jours ; après ce temps, on en fait la dif- 
tillation à un feu doux d’abord, qu'on 
augmente enfuire jufqu’à ce qu’on voye 
qu'une goutte de la liqueur qui diftille 
fuive immédiatement l’autre. 

On entretient ce degré de feu, juf- 
qu'à ce que l’eau vienne prefqu'infipi- 
de ; alors on ceffe de faire.du feu , & on 
trouve dans Île récipient l'huile effen- 
tielle , ou l'effence de la plante nageante 
fur l’eau. Gi PETITE 

Pour féparer cette huile; on verfe de 
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l’eau dans le récipient, jufqu’à ce qu'il 
foit tout-à-fait plein. On attache au coll 
de ce récipient, avec une ficelle, unes 
petite bouteille. 

Enfuite on prend une petite mèche 
de coton, trempée dans l'huile ; on em 
met un bout dans le récipient, deforte 
que cette mèche y trempe dans l'huile ;; 
& on laiffe pendre l’autre bout dans Ke 
petite bouteille, en façon de fiphon. 

Les vieilles plantes ont plus d’huile,, 
& les jeunes plantes font remplies d’eau. 
En général , 1l faut choifir les plantes 
dont on veut diftiller l'huile entre fleurss 
& fruits : dans cet état, elles font plus 
remplies d'huile, & fur-tout leur ca-- 
lice , qui eft la partie de la plante quil 
en donne le plus. Si au lieu d’abfynthe: 
montée , on fait diftiller de jeune ab- 
{ynthe verte, on n'en tire que de l’eaui 
‘Dans la diftillation des huiles des 
plantes , il faut de temps en temps, re: 
nouveller l’eau qui eft dans la cuve du 
réfrigérant ; mais il ne faut pas la re: 
nouveller aufli fouvent que lorfqu'ott 
fait les eaux diftillées : lorfau’on diff 
tille Phuile, il ne faut pas tirer tout& 
l’eau du réfrigérant , parce qu’en y mett 


tant de l’eau froide en grande quantritii 


‘pour le remplir, on congéleroit l’huili 
dani 


E 
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‘dans le chapiteau, & dans cet état elle 
ñe pafleroit pas avec l’eau dans le ré- 
cipient , elle graïfferoit le chapiteau, & 
On en perdroit ainfi : 1] faut que l’eau 
dans le réfrigérant , ne foit ni froide , 
n1 chaude, mais feulement riéde. 

En général, les efprits ardens diffol- 
vent les huilesy c’eft pourquoi il ne 
faut pas s'en fervir pour tirer l'huile 
des plantes, c’eft l’eau commune qu'il 
faut y employer. | 

Pour avoir beaucoup d'huile d’une 

plante, ce qu'on cherche fur-tout À ti- 
rer des plantes aromatiques , il faut y. 
mettre beaucoup de la décoétion de là 
plante, parce que plus il y a d’eau, 
moins elle diffout de l'huile ; au lieu 
que lorfqu'il y à moins d’eau, il S'y 
diffout plus d'huile, & il s’en forme 
une efpéce d’efprit, dont il fe fépare . 
moins d'huile, qu'ilne s’en fépare de 
l’eau ; cependant il ne faut pas porter 
la chofe à l'excès, l'expérience apprend 
qu'on a moins d'huile, lorfqu’on met 
rop d’eau comme lorfqu'on en met tro 
Jeu. 
1] fut auf pour tirer plus d'huile 
le la plante, faire un feu aflez fort 
our exciter toujours du mouvement. 
lans la cucurbite ; il faut que l’eau ÿ 
Tome I. N . 
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cuir xr, bouille, &.que la diftillation fe fafle 
en filet dans le récipient. Lorfqu'au con- 
à traire on veut avoir beaucoup d’efprit ; 
& qu’on veut l'avoir beau , 1l faut mer- 
tre peu de décoétion, & fure un feu 
très-doux. Enfin il faut laifler tremper 
plus long-temps la plante dans l’eau ou. 
dans la décoétion, pour en tirer let. 
prit, que pour en tirer l'huile. Dans: 
cette opération, lorfque l'huile a dif-- 
tiilé, Peau qui vient aprés, eft moins; 
amere qu'auparavant , &elle a un plus: 
mauvais coût. dis 
; De LL huiles tirées par la diftillations, 
D LGacgiks s'appellent huiles effentielles ,; ou elfen 
E à ces; c'eft pourquoi en parlant des hui 
D les decitron, de bergamotte, de geniès: 
wre, &c. on dit eflence de citron, eff 
fence de bergamotte, effence de genié: 
mes EC, à | | | 
:t Chaque éfpéce d'huile effentielle an 
dans le commencement de la diftalla 
tion, l'odeur de la plante d'où on Il 
tire 3 mais dans la fuite de l’operatiom 
routes les huiles prennent une mal 
vaife odeur de feu , qu’on nomme em 
cpyreume ; & daus cet État les huiles il 
“reflemblent routes par l'odeur.c : 
Pour faire’ perdre aux huiles cet 
“manvaife odeur de feu, il faut les:jés 
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ter dans de l’eau, les y agiter , & met- 
tre le tout à la difüllation ; par ce 
moyen, les huiles font rectifiées. I y 
€n a qui y ajoûtent du fel commun , 
avant la diftillation, fi elles font ran- 
ces ; Glauber eft le premier qui fe foir 
dervi ainfi de l’eau & du fel pour recti- 
fier les huiles ; il y employoit fon fel, 

: Les huiles qui naturellement tom- 
bent au fond de l’eau » NE peuvent être 
rectifiées avec l’eau > qu'on ne fafle 
toujours bouillir l’eau avec l'huile dans 
JR cornuë ; Fhuile & l’eau diftillent en- 
femble, & ce qu'il y a de groffier & de 
plus péfant refte au fond de la cornué. 
Il y a des chofes, comme eft le fa 
fafras, qui donnent deux fortes d'huile, 
l'une qui furnage Peau, & l’autre qui 
tombe au fond; celle qui furnage eft 
plus agréable que Pautre. e 
On peut rectifier les huiles avec la 
chaux : of met de la chaux vive en 
poudre, & on en fit une pâte avec 
l’huile; ou bien on met environ une 
partie d'huile avec Quatre païties de 
chaux, on en charge une cornuc, & 
on fait diftiller à petit feu : 1l vient 
d'abord une eau roufle, & enfuite de 
Phuile, I yena qui après avoir léparé 
étte huile de cette eau pat l’entonnoir, 
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Ja mêlent avec de nouvelle chaux, & Îæ 
font rediftiller. Une demi-livre d'huile 
{e réduit par cette méthode à deux onces 
& demie: or décompofe ainfiune grande 
partie de l'huile , & elle perd prefque 
tour ce qu’elle avoit d’aromatique. 

De toutes les huiles diftillées des 
plantes, il ny a que l'huile de camo- 
mille qui foit bleuâtre ; c'eft pourquoi 
Jorfqu'on apperçoit cette couleur dans 
quelque autré huile, il faut appréhen- 
der qu'il n'y ait du CUIvES : 

Lorfque les huiles diftillées font fre-: 
Jatées par Île mèlange de quelque huile: 
tirée par expreflion, il ef facile de dé-- 
couvrir la fraude par le moyen de l'ef-- 
prit de vin, qui diffout l'huile diftillée,, 
& qui laiffe l'huile exprimée. bac 
Les huiles des Indes font prefque 
toutes frelatées parles Marchands d'Eus 
rope , de qui les François les achettent! 
on frelate ordinairement les huiles, er 
les mêlant avec de l’huile de been, 6ù 


_aveccelle d'amandes douces,qui les rene 


grailes ; pour découvrir cette fraude 
| faut les faire bouillir, & les agite 
: dans de Veau; parce moyen, l'huill 
d'Europe fe détache, elle vient fur l’eau 
. & celle des Indes tombe au fond. Uni 
_ autre façon de découvrir cette fake 
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ton, c'eft comme je viens de ledire, de 
jetter quelques gouttes de ces huiles 
dans de l’efprit de vin qui difflout l'hui- 
le effentielle , & laifle l'huile grafle. 


CHAr. XI. 


On frelate aufli ces huiles avec de: 


 l’efprit de vin qui les rend trop claires, 
fans en diminuer l'odeur , au contraire. 
Alors pour les éprouver , il faut en jet- 


ter dans de l'eau pure ; elles nageront 


d’abord fur l’eau, & il fe formera à la 
furface de l’eau un nuage blanchärre , fi 
élles contiennent de l’efprit de vin; en- 
fuite elles tomberont au fond du vaif- 


_feau, lorfque l'efprit de vin s’en fera 


féparé en fe mêlant à l'eau, & après 
cela on tiouvera qu’elles feront confi- 
dérablement diminuées de poids. 

- Préfentemert, on emploie comm 
rément l'huile de romarin, pour falfi- 
fier l'efprit de vin, ce qui fait une ef- 
p£ce d’eau de la Reine d'Hongrie. Pour 
{eparer enfuite cette huile de romarin, 
de l’efprit de vin, on jette le tout dans 
de l’eau ; l'huile de romarin furnage, 
& après lavoir retiré ; on met le refte à 
la. difillation, qui donne l’efprit de 
vin; C'eftun moyen d’avoir l'efprit de 
vin à bon marché dans Paris. 

Lorfque les huiles aromatiques font 


% 


frelatces par d'autres huiles aromati- 
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ques, la ÉLHEE eft plus difncile à d& 


couvrir; cependant ce n'eft pas une 
chofe impoñhble : par exemple , on vend 
quelquefois pour de F lots de romarin, 
de l'huile de rérébenthine , qui eft d’un 
bien plus bas prix, & il n'ya quelque- 
fois qu’un gros d'huile de romarin fur 
une once d’ Dale de térébenthine. Pour 
léprouver , 1l faut tremper un linge 
dans l'huile qu'on vend pour de l a 
de romarin ; enfuite approcher ce linge 
du feu , l'huile de romarin fe diffipera 
par une lécere chaleur , & le linge ref 
tera imbu de l'huile de RAT RS à 


ce qu'on connoitra à l'odeur; ou bien 


on peut en mêler un peu avec de l'eau. 
. dans R main, & frotter avec l’autre 


main, & enfuite fentir ; s’il ya de l'huile 
de térébenthine, on la fentira -par ce 
moyen 

Les fie tirées $ par expreffion font 


cxprefion, plus épaifles & plus srafles que les hui- 


les diftillées ; tout le monde fcait la: 
façon d'exprimer les huiles des femen- 
ces, comme l'huile des femences froi- 
des ; celles des amandes, comme d’aman- 
des douces’, & celles des fruits , comme . 
d'olive. Lorfqu’on y emploie le feu, on% 
en tire une plus grande quantité ; mais \ 
lorfqu'on ne Fy emploie point, on a 
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üne huile plus douce &plus naturelle. car. x. 
Les huiles effentielles tirées par la 
diftillation fe diffolvent dans l’efprit de 
“vin. Les huiles graflestirées par expref- 
fon ne s’y diflolvent pas. Plus les hut- 
les diftillées font fouvent diftillées, 
moins elles deviennent didolubles par 
Pefprit de vin. Au contraire les huiles 
grailes deviennent diffolübles dans l'ef- 
prit de vin par la diftiilation , & plus on 
les diftille, plus elles y font diflolubles. 
JL y a pourtant un terme où les huiles 
orafles feroient dans le cas des huiles 
aromatiques diftillées : elles devien- 
droient aufhi par la difüillarion moins 
diflolubles ; mais elles feroient peut- 
être détruites par les reétifications; avant 
que d’être arrivées à ce point, 

Les huiles ont de grandes propriétés 
extérieurement & intérieurement. Exté- 
rieurement elles donnent de la fouplefle 
aux: fibres roides & féches ; elles don- 
nent dela fermeté & du reffort à celles 
quifont relichées : on craint ordinaire- 
ment, & peut-être plus fouvent qu'il ne 
faut le craindre, qu’elles ne bouchent 
les pores de la peau; l'expérience nous 
apprend que l'huile de lis, par exemple, 
eft bonne dans les cataplafmes , pour les 
tumeurs inflammatoires, fluxionnaires, 
& douloureufes, N iii) 
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: Cuar. XL Les huiles produifent les mêmes ef- 
V4 fers intérieuremenr, qu'extérieurement; 
| mais elles y agiflent encore plus en 

_corrigeant l’aäcreté des humeurs, & com- 

me cela fe trouve fouvent, l'utilité des 
P:. huiles eft fort étendue, fçavoir, dans 
les cas de maladies produites par acreté, 
& pour calmer des douleurs internes ; 
c'eft pourquoi elles font d’un grand 
ufage pour adoucir la toux, les coli- 
ques, &C. 

Lorfqu'’une huile ne réuflit pas à un 
tempérament, 1l faut en eflayer d’une. 
autre. Il faut obferver la différence des 
vertus des huiles, pour les appliquer 
chacune à leur ufage propre. + 

Il arrive fouvent une chofe fingu- 
Jiere dans l’ufage de l'huile, c’eft que 
| ceux qui en ont pris la rendent, verte & 
be figée comme une réfine, & ils la ren- 
dent formée en olives. RS 
4 «Une fort bonne façon de fairé pren- 
| dre l'huile, & qui eft peu en ufager à 

c'eft d'en faire prendre quelques cuil 
lerées dans les bouillons ; 1 ne faut l'y 
mettre que lorfqu'on eft prèt à porter . 
le bouillon à labouhe, pour que l'huile 
ne fe gate point par la chaleur. ces 
qeruiles par Les huiles par:anfufion &c-par dé." 
: décottion ou 


parinfuñon, COétion fe font en mettant des fleurs de. 


f 
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plantes dans de l'huile commune , dans 
de l'huile d'olives ; on prend, par exem- 
ple, des fleurs de rofes ou de camo- 
mille , qu'on met dans de l’huile d’oli- 
ves, & on met le tout au Soleil ou aù 
bain-marie, & après l’y avoir laiflé trois 
Ou quatre jours, on retire l'huile, & on. 
prefle les Aeurs; ce qu'on réitere trois. 
fois avec de nouvelles Heuts, dans. la 
même huile; & la derniere fois, on! 
hifle un mois entier les fleurs en infu- 
fion dans Phuile. Enfin on pale lhuile 
en exprimant fortement les fleurs. Il eft 
des fleurs , comme font celles de mille- 
pertuis, qu'on fait cuire plus que d’au- 
tres , au bain-marie, | 

Il faut garder toutes les huiles dans 
des vaifleaux de verre, bien bouchés, 
Si on laifle les huiles expofées à l'air, 
élles s’y épafiffent; & y perdent leus 
goût & leur odeur naturelle. 


COLA PITRE XI 
Des Efprits ardens. 


O entend par efprus ardens, les Efprits-ar. 


CHaAr. XE, 


liqueurs fpiritueufes tirées des vé- 


gétaux ; ces Liqueurs-ont beaucoup de 


NN F 
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Gus, XIL feu) c'eft pourquoi on les appelle ar+ 
dentes. | 

Huit hé. Les efpritsardens fontcompofés d’une 

L. huile très-divifée ; qu'on nomme érhe- 
rée, à caufe dé fa fineflé ; cette huile 
éft intimément mêlée à l'eau, par le 
moyen du fel eflentiel, qui combiné 
avec l'huile , devient volatil. 

Cette combinaifon des principes de 
Pefprit ardent , eft le produit de la fer- 
mentation; ceft pourquoi, fi on dit 
tille une plante qui n'ait point fermen- 

& , elle donne beaucoup d’eau, & peu 
où point d'efprit ; fi au contraire la 

| plante a fermenté, elle donne moins 

! | d'eau , & plus d’efprir. L 
Il y a des plantes dont les principes 
ne fe fuflifent pas pour produire en- 
| tr'eux une fuffifante fermentation ; 1k 
ue. éft befoin d'y ajouter quelque levain , 
comme eft la levure de biere, on le 
miel ; il n'en faut ordinairement qu'une 
treiziéme partie : 1] en faut plus ow 
moins, & on laiffe plus ou moins long- 
temps fermenter, felon que le temps 
eft plus ou moins chaud. Ea fermenta- 
LES tion des végétaux a plufieuts degrés à: 
dans fes commencemens elle donneroit. 

ün efprit ardent très-foible ; ft au com) 
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aire on la continuoir crop long-temps, 


elle aigriroit+ il faut la prendre lorf 
qu'elle a une odeur fpiritueufe, qu’on 
nomme vineufe. 

La feule fermentation qui précede 
la diftillation des plantes , fait la diffé- 
rence de leur efprit ardent , d'avec leur 
hüuile effentielle :’on voit que les bayes 
de géniévre contiennent une huile ef- 
fentielle affez grofhere ; qui par la fer- 
mentation fe change en un efprit ar- 
dent ; il faut done qu'elles ayent fer- 
mMenñté avant qu'on les mette à la diftil- 
tion, fi on veut en tirer de Pefprit ar- 
dent ; pour s’affurer de cela par une 
expérience certaine & évidente, il n’y 
a qu'à verfer de l'huile fur du miel qui 
ferniente dans de l’eau, l'huile difpa- 
Toitra peu à peu; '& elle entrera dans 
4 Compofñrion de l'efprit ardent qui fe 
formera du miel & de Feau. 

” On doit tre fort circonfpett dans 
Pufage des efprits ardens, ce font des 
Hqueurs brülantes qui ne conviennent 
‘que Tlorfqu'il faut animer vivement, 
comme dans certains cas de fcorbut, où 
Fefprit ardent de coclearia convient , 
pris dans les bouillons, dans de l'apo- 
zème , dans de latifane; dans de l’eaw’, 
“ne cuillerée ;chaque prife. 
| N vi 
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CHA PDédaTaR os X Lt 
De l'Efprit ardent ‘de Gemévre. 


“Ebrit a MORENEZ des. bayes de geniévre; 


denc de ge] fraîches & bien meures, vingt li- 


“miévre. : 2 
vress metrez-les dans une cucurbite, 


ajoürez-y une treiziéme partie de miel, 
& y verfez quinze livres d’une forte 
décoction des bayes après avoir couvert 
la cucurbite, laiflezile tout en cet état, 
dans un lieu modérément chaud, pen- 
dant cinq ou fix jours, c'eft-à-dire, juf- 
qu'à ce qu'en découvrant la cucurbite, 
vous fentiez une odeur vineufe ; alors 
“mettez la cucurbite au bain-marie , .& 
après avoir ajufté un chapiteau à La cu- 
curbite, & au bec du chapiteau un ré 
cipient, lutez Îles jointures ; & faites 
un feu très-doux d’abord; vous. aug- 
menterez enfuite le feu lentement, juf- 
qu'à ceque la diftillation fe falle , & 
vous l’entretiendrez dans cer état juf- 
qu'à ce qu'il ne difüille plus qu'une 
‘eau qui eft infpide ; (elle fera aigre , 


fi vous avez laiffé fermenter trop longe : 


temps) ; enfuite délutez les jointures, 
“vous aurez dans le récipient l’efprit ar- 


dent de gemiévre. On'peur retifier cet. 


LI 


/ DE GENIEVRE.  3OI 
ælbrit ardent, en le rediftillant au bain- cu. xIr. 
marie. | 
H y en a qui emploient le vin blanc FAT 
pour faire l’efprit ardent de geniévre; 
d’autres y ajoutent aufli un peu de le: 
vure de biere, 5 
Souvent 11 nage fur l’efprit ardent ‘ 
de geniévre , une huile qu'on nomme 
efence , ou guinteflence de gentévre ; Eflne, ” 
on peut féparer cette quinteflence, de À. geniévre:, 
l’efpric ardent, par le moyen d’un fil de 
coton dont on laifle pendre le plus long 
bout en dehors , dans une petite phiole, 
au col de la bouteille. 
. Cette effence de geniévre eft un re- 
méde fpécifique pour les ulceres des 
reins, de la veflie , ou de la matrice, & 
Jorfqu'’on le deftine pour ces parties , 
on En fait un baume , comme on le dira 
dans la quatriéme Partie , au Chapitre 
du batime de foufre. | 
: L'eau de geniévrequ’on donne ,com2 tau de ge 
me un rarañat , dans les Cafés, eft faite niévre 
avec les bayes de geniévre, mifes en 
digeftion dans de l’eau-de-vie, avec un 
eu de fucré ; avant que d'en faire la 
diftillation. 
La décoction des grains de geniévre 
eft: fiomacale & diurétique. Son ufage 
extérieur n'eft pas à négliger, elle eft 


LI 
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Cuar. XIII: réfolutive des tumeurs froides, & de 


Vertus, 


teignes. da 
L’efprit ardent de geniévre eft ftoma- 
cal & diurétique. On peut dire en gé- 
néral , que tout ce qu'on tire dû genic- 
vre agit en rétabliffant le mouvernent 
langwlfant des fibres & des liqueurs 
du corps, dont 1l rétablit ou entretient 
Fépurations c’eft pourquoi 1l excite les 
régles aux femmes. Ileft cordial ; il eft 
bon contre les morfures des bêtes veni- 
meufes. Il agit par linfenfible tranfpi 
ranon & par les urines, c’eft pourquoi 
il eft utile dans les différentes hydrop. 
res. Il divife les humeurs olaireufes, 
c'eft en cela qu'il eft un bon remédé 
contre les vers & pour les coliques; 
fur-tout pour celles qui font venteufes, 
Le meilleur ufage qu’on puifle faire 
du genièvre , c'eft dans les maladies de 
langueur , qui viennent principalement 
du: vice des liqueurs qui fervent à la 
premiere digeftion. 1l corrige la falivé 


or : 
de Feftomac, & le fuc pancréatique ; ik 


guérit lesdévoyemens:qui viennent de 


Hi mauvaife qualité deices hqueurs ; 8 
dans ces cas on donne par préférence 3. 


 Fextraitde geniévre ; en bois 


Le meilleur gentévre vient deFontai2 


nebleau ,où les plantes médicinales font! 


en général , meilleures qu'ailleurs, 


Des Exrrarrs 36%. 


CH AP LT. RE: XEV, 
Des Extraits: 


# TN des avantages que procure la 
VJ Chimie, c'eft de réduire quelque- 
fois les médicamens en un moindre vo- 
Fume, fans en affoiblir la vertu ; fou- 
vent fnême on en augmente ainfi l’effi- 
cacité. L'’extrait de certains médicamens 
eft plus efficace que le médicament mê- 
me; & lorfque l'extrait eft délayé dans 
quelque liqueur appropriée ,; ileft fou 
vent plus facile à prendre. 

_ Les extraits font des teintures 16- 
ches, & les fyrops tiennent le miliew 
entre les reintures & les extraits propre- 
jnent dits. - 

, Pour faire les extraits des plantes , om 
en tire le fuc, ou on en fait la décoc: 
tion, où on prend ce qui refte de lent 
. diftillation , lorfqu'on en a tiré l'huile 
éflentielle avec l’eau , ou lefprit ardent. 

Les Grecs préparoient avec foin & 
fort bien les extraits. Ils tiroient diffé: 
remment les extraits des racines &' des 
herbes féches, que des écorcés fuccwe 
lentes & dés herbes fraîches : ils les t1- 
toient du jus de celles-ci , par le Soleil 
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ils faifoient la décoétion des autres poux 
en avoir l'extrait par le feu. 

Is ciroient le jus de l'herbe fraiche, 
comme de la petite centautée en graine, 
& nouvellement cueillie ; ils mettoient 
ce fuc dans un vaiffeau de terre, & lex- 
pofoient au Soleil, remuant fouvent 
avec un bâton de bois, jufqu'à ce que 
le fuc füt épaifli comme du miel. Ils 
avoient foin de recouvrir la nuit le vaif- 
feau , pour que la rofée ou l'humidité de 
J'air, n’empêchât pas le fuc de s'épaif- 
dir aflez , & le plus promptement qu'il 
£ft poflible. de 

Pour préparer les extraits des plantes 
féches., comme celui de la racine de 
gentiane, les Grecs mettoient ces plantes 
a tremper pendant cinq jours : (ils écra- 
foient auparavant lesracines) enfuireils 
faifoient bouillir dans Peau mème qui 
avoit fervi à tremper, & ils faifoient 
cuite jufqu'à ce que les racines: ou les. 
herbes vinffent fur l’eau. Alors ils reti-. 
rojent du feu, & laifloient refroidir . 
avant que de couler la décoétion : après 
cela 1ls la remettoient fur le feu , où 
als la laifloient jufqu'à ce qu’il ne reftät 
qu'un extrait épais. 

On trouve dans les extraits des plan-. 
4es une partie de tous les principes quis 


MS ; 

ÉRER A TEST.) 1305 
les compofent; fçavoir la partie réfi- 
neiNe, la gommeufe, l'huileufe ;' la fa- 
Jine , Paqueufe, & la terreftre. 

JL faut pour faire un bon extrait , laïf: 
fer au moins, vingt-quatre heures, dé- 
pofer avant que pailer, parce que ce 
qui fe dépofe, auroit paflé en partie par 
le filtre. 

Quelquefots 1} fe cryftallife avec le 
temps, dans les extraits des plantes, un 
{el qui eft différent , felon la différente 
plante, dont on a tiré l'extrait. 

On peut démontrer le {el eflentiel 
dans les extraits des plantes , en les dif- 
olvant dans l'efprit de vin ; on aura par 
ce moyen le fel développé. 

.* Lorfque l’air eft humide , les extraits 
s'humectent, ce qui leur arrive par 
leur partie faline, qui fe diffout à l'humi- 
dité de Pair. Loffqu'on les veut mettre 
en pilules, on eft obligé de les faire fe- 
cher au feu ; ou lorfqu’on ne craint pas 
d'en augmenter le volume, je les fais 
mettre en confiftance de pilules, en les 
mêlant avec de la poudre de la plante 
feche , où d'une autre qui ait de la vertu 
pour guérir la maladie, pour laquelle 
On fait prendre l’extrait. Pour empêcher 
que les extraits ne s’humectent tant par 
l'air , & pour en augmenter la qualité ;, 
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Cuar, x1V, ÿ y fais mêler un peu de Fhuile effen- 
uielle de la plante. ll ya des extraits qui 
ne s’humeétent jamais à l'air , tels font 
ceux d’aloës , de rhubarbe ; &c: 

1 eft des cas de maladies, dans lefquels 
les extraits font beaucoup plus d'effet; 
que les décottions & les infufons; en 
un mot,ils y font plus eflicaces qué 
toutes fortes de remédes en porions, 
qui fouvent pañfent trop propres 
par les urines où autre ment, D'ailleurs; 
il eft des temps, où on n'a pas les plan- 
tes fraiches dont on a Le ds dans ces 

‘es les extraits de ces plantes y fup- 
pl nn ; ce qui a lieu en Hiver 8 el 
tout temps , fur Mer. 

400 - Lorfqu'on fait prendre des extraits 
il ut fire obferver dans le bafin, f 
le malade ne les rend point en STÉRE ja 
arde-robe; fi cela arrivoit, il faudroit 
ee faire prendre en mangeant, avec du 
potage, ce qui en facihteroit la digeftion. 
& le pallage par les veines laétées,, dans: 
le fang. Il faudroit auffi faire se les: 
pilules d'extrait, plus petites, & fe fervir. 


du fucre en poudre pour leur donner de 
la confiftance. 


CG'HABEPER: EE Xe 


De PExtrait d'Opion, ou Laudanum. 


‘OpPron eft une gomme-réfine, 

+ qui étant maniée, s'amollit entre les 
doigts : l’opion a un goût amer & défa- 
gréable ; on nous Papporte d’Afe,où l’on 
en prépare beaucoup, en plufieurs en- 
droits, comme dans l'Empire du Grand- 
Seigneur , & dans celui du Grand Mo- 
gol. C'eft le fuc d’un pavot, qui eft 
connu fous le nom de Papawer hortenfes 
nigro fermnne. | 

_ Le som opion, qui ne doit s’écrire 
oplum, qu'en Latin, vient du mot 
Grec mer, ou res , qui fe dit de tout 
fuc qui découle d’une plante, foit de 
lui-même , foit par incifion, comme 
fair Le baume de 1 Mecque, qu'on nom- 
me pour cette raifon , cp>-baljame, com- 
me qui diroit fuc du baumier , ou bau 
me par excellence. 

L'opion eft le fuc par excellence. Du 
mot Opion , {e dérive le nom Opiat , qui 
fe dit, à iii eme parler, des élec- 
tuaires dans la compofition defquels il 
entre de l’opion. 07k 

On appelle communément en Médes 


EU L PRET Es 


308 PRE PTE ANSE 
‘xar, xv. cine, l’opion, laudanum, comme qui 
dtroit laudandum ; c’eft un nom hyper- 
bolique, que je foupconne avoir été 
donnéà l’opion , par les Difciples de Pa 
racelfe, qui croyoient y trouver les ver- 
tus que ce Médecin-Cliimifte attribuoit 
à un de fes remèdes, qu'il appelloit Lau. 
æanum, qui croit compofé de feuilles 
d’or} une demi-once ; de magiitere de 
perles, deux gros; d’afphalt & de fleurs 
d’antimoine , de chaque un demi-oros 3: 
de fafran oriental, un gros & demi; de 
myrthe romaine, & d’aloës hépatic ;: 
autant de l’un que de l’autre, égalant: 
enfemble le poids de tout Le refte. Il ré: 
duifoit ces drogues en poudre, & les: 
mêloit enfemble. Il en faifoit prendre: 
depuis fix grains, jufqu'à dix, fur-tout. 
dans les maladies de langueur avec épui-. 
ferment. 1: | a. 
Paracelfe parle d’un autre laudanums, 
dontilfait un fecret,dans fa grande Chia 
rurgle , à l’article de la Morfure des Bé2: 
tes venimeufes, 
On fe fert du nom laudonum dans: 
les ordonnances, fouvent pour ne pas: 
donner à connoître aux Malades qu'o! 
leur fait prendre de l’opion , parce qu'au 
trefois on le craignoit plusqu'on ne fait: 
aujourd'hui ; &', cette répugnance du. 
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Public pour l’opion, venoit, je crois, cuar. xv. 
de ce qu’on avoit abufé de ce reméde, 

qui eft toujours fort mauvais quand üil 

'eft pas bon. Il y a eu un Médecin fi 

prévenu pour l’opion (je crois que 

c'étoit Dubois de Hollande) ,qu’il difoit 

qu'il aimeroit mieux n'être pas Méde- 

cin, que d'être fans opion : Mallem non 

eîle Medicus, quam effe fine opio. 

Il y a une efpéce d’opion, qui ef 
comme l'extrait du pavot, après lavoir 
fait bouillir, où après lavoir pilé, & 
après en avoir exprimé le fuc; on le 
nomme #necomturn de jnu«y, pavot. 

L'excrément des enfans nouveïlement 
nés s'appelle aufli #econium, ce que 
Caftel dans fon Lexicon de Médecine 
rapporte à la reflemblance qu'il y a , & 
pour la confiftance & pour la couleur 
entre l’excrément des enfans encore 
dans le fein deleurs meres,& lexcrait 
de pavot. | 

Le mot #meconium des enfans vient 
aufli à la vérité du Grec uñrey, mais il 
ne vient pas de celui qui fignifie pavot. 
il vient du même qui fignifie une ef- 
pêce d’excrément dans certains coquil- 
lages, comme on peut le voir dans 
Ariftore au Chapitre IV. de fon Livre 
des Animaux, Ælian appelle piruwya l’ef 
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péce de veflie qui renferme une liqueur 
noire dans un poifon qu'il appelle ps= 
dype. Il paroït que Gorræus dans fon Li- 
vre des Définitions de Médecine , igno- 
goit cela : = 

Il étoit à propos de s'étendre fur les 
différens noms du plus fort des narcoti- 
ques, & mème du plus efficace des re- 


médes, & par conféquent du plus dan- 


gereux par les méprifes. Hoffman dans 
fon petit Livre de la politique du Mé- 
decin, dit qu'il importe bien de con- 
noiître les diffétens noms qu'on donne 
au même reméde; quà Minden, par 
exemple, l’on appelle opion, effence! 
anodine : un Médecin qui ne feroit point: 
informé de cela , pourroit ordonner 
douze ou quinze grains d’effence ano- 
dine , comme on erdonne le laudanum 
liquide de Sydenham ; ce feroit ordon- 
ner douze ou quinze grains d'opion., 
qui vraifemblablement feroit périr le. 
Malade qui auroit eu le malheur de les 
prendre. | Tisss 
On apporte toujours l’opion mêlé de 
quelque matiere étrangere ; c’eft pour 
en féparer fes parties elfentielles & ef. 
flcaces, qu'on en fait l'extrait. L'eau 
amollit la partie gommeufe, elle dif-. 
fout 3 partie faline, & par le moyen. 


L'Orron: : ga 
de cette partie faline, elle diffout la 
-partie réfineufe même. 

Coupez de l'opion en tranches, & 
le mettez dans un plat de terre; ver- 
{ez deflus de l’eau bouillante en allez 
grande quantité ; pour que l’eau fur- 
-nage l’opion ; laiffez en digeftion à un 
eu de fable doux, jufqu’à ce que l’opion 
foit amolli & diffous en une efpéce de 
bouillie. 

_ Il faut de temps en temps y ajoûter 
de l'eau, à mefure qu'il s’en diflipe, 8e 
que l’opion s’amollit; il fut préférer 
“Pour cette opération l’eau depluie à toute 
autre eau, parce qu'elle diffout mieux 
que ne fait l’eau de fontaine & celle de 
riviere ; il faut filtrer l’eau avant que de 
Îa mettre à bouillir avec l’opion.. 

Lorfque l'opion eft amolli, & que 
Veaweft bien colorée, verfez la tein- 
-ture dans un enconnoir garni d’un :pa- 
-pier gris, & reverfez de nouvelle eau 
fur ce qui refte dans la terrine, pour 
-en tirer de ième la teinture ; ce que 
“vous continuerez de faire, tant que 
Peau fe colorera. | 

Enfin faites évaporet toutes ces eaux 
-à feu doux, jufqu'A ce qu'il ne reite 
plus qu'unextrait-folide, qu'on nomme 
daudanum:. 

Les Anciens brüloient un peu lopion, 
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enar, &v. avant que de s'en fervir : ils croyoiént 
: lui faire perdre , par ce moyen, une cer- 
“taine verdeur nuifible, qu’ils croyolent 
-froide au quatrième degré. Je trouve 
‘que Marhiole eft le premier qui ait re- 
: -connû que J'opion, loin d’être froid , 
étoir chaud : il reconnoïfloit cetre vé- 
crités mais, parce qu’elle éroit nouvelle, 
41 n'ofa fe déclarer en fa faveur, d’une. 
maniere décifive : Toutefois , dit-il, 
pour ne tomber en manvaife réputation, 
“dr avquertr le nom detéméraire ou ar- 
-rogant, en Ce que je ferois feul en mon. 
opinion, contre celle de tous les autres 
Médecins, j'en lairai juger ceux qui 
ont expérimenté devant nous les qualriés 
“de lopton. ; SALAIRE 
L'opinion du froid & du chaud par 
l laquelle on juge vulgairement des re- 
‘à __-médes &-des maladies, a de tout temps 
“été préjudiciable aux Médecins 6 aux. 
:Malades : on trouve prefque toujoufs 
.:Jes remédes prefcrits par le Médecin; 
joù trop chauds, où trop froids. Cepen-. 
dant le chaud & le froid ne font que: 
relatifs à bien des chofes différentes : 
Ja glace échauffera, & les efprits ardens. 
‘rafraichiront , dans certains cas. Hippe-. 
crate a combatti avec orand ‘foin cette 
‘opinion du chand & du froid, dans fon, 
à ® Javren 
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Livre de l’ancienne Médecine, cet ex- 
cellent Ouvrage n’eft que d’une heure 
de lecture , il contient cependant les 
meilleurs principes de l’art de guérir. 
Ceux, dit Hippocrate , qui ont en- 
repris de parler ou d'écrire de la Mé- 
élecine ,. Ÿ* qui ont pris pour hypothefe 
€ pour fondement de leurs -difcours , 
le froid & le chaud, le fec où l'humi- 


de, ©& telle autre chofe quil leur a: 
plu, réduifant ainf à un, ou à deux 


principes, les caufes des maladies des 
hommes © de leur mort, fe font mani. 
feffement irompés dans la plupart des 
chofes qu'ils ‘ont avancées. Et il eff 
jufie de s'en plaindre pour la Mede- 
cine, puifque cet Art exifle réellement, 
que tout le monde y a recours dans les 
grandes occafions | © qu'on honore 
beaucoup les habiles gens qui la pro= 
M ul ium. cadencé 3 
En un mot, le froid © le chaud font , 
a mon avis, de toutes les qualités, cel- 
es qui ont le moins de pouvoir fur le 
corps ; par les rasfons que j'ai expli- 
quées. rit 

Souvent , ce qui eft chaud pour l’un, 
ft froid pour lautre ; & ‘au contraire , 
quelquefois ce qui eft chaud dans un 
emps, eft froid dans un autre pour la 
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même perfonne : & même, en général, 
les chofes qui font rafraichiffantes dans 
le commencement de leur ufage, de- 
viennent échaufantes dans la fuite. 

Ce n’eft point au chaud & au froid à. 
qui il faut avoir égard, pour ufer de: 
l'opion, ou pour s'en abftenir. Il n'eft: 
pas un reméde nouveau, mais fes ef-- 
fets font d’une fi grande conféquence », 
.qu'on a Eu peine à £e faire une méthode: 
sûre pour le donner ; deforte qu'on ne 
l'employoit autrefois que dans les cass 
défefpérés, & pour calmer des dou-- 
leurs exceflives & extraordinaires : ll 
femble qu'aujourd'hui on s’eft plus fa 
miliarifé avec les remédes fomniferesi;; 
cependant les Médecins font encore 
bien partagés fur cela. On peut mettre 
Stahl à la tête de ceux qui regardent 
Fopion comme un reméde trompeur 3; 
& mème pernicieux., qui empèchk 
lépuration des humeurs, qui troublé 
les crifes, qui arrête toutes les fécrés 
tions, & qui fufpend prefque tonter 
Les fonctions animales pour un tempsi 
& quelquefois Les détruit pour toujours: 
de-là naïffent des hémorragies, des pal 
ralyfes, des ftupeurs, une foibleffe exi 
trème , &c. : 

Les autres au contraire, en fuivafl 


\ 
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Sydenham , regardent l'opion comme Cnar. XV, 


un reméde très-utile dans toutes les hé- 
morrayies, dans les cas de mouvemens 
convulfifs, dans les vapeurs, dans les 
petites véroles , Même pour les vuidan- 
ges arrêtées dans les femmes, pour pro- 
curer l’'épuration des humeurs, & faci- 
liter les crifes. 

Il eft vrai que l’opion fufpend la plü- 
part des fonctions animales, & qu'il 
trouble les crifes ; il eft cependant vrai 
aufli que l'opion procure les crifes. Il 
paroït d'abord étonaant que deux cho- 
{es fi contraires foient véritables. 

Toute la difficulté confifte À diftin- 
guet les mouvemens qui dépendent des 
crifes , de ceux qui partent de la caufe 
mème de la maladie : en calmanr les 
mouvemens qui partent de la caufe de 
li maladie, on guérit; en affoibliflant 
les mouvemens naturels qui dépendent 
des crifes, on porte préjudice. 

L'opion fait bien ou mal, felon les 
différens états des Malades : les narco- 


‘tiques conviennent même dans la pe- 


tite-vérole lorfqu’il y a convulfon ; OU 
re{lerrement qui empêche l’épuration 
du fans. Lorfqu'au contraire il y a 
plénitude d’humeurs , relächement, ou 
foibleffe, ils font très-nuifibles. 

Oij 
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3r6 Part. III DE 
L'opion fait plus ou moins d'effet, & 
il en faut prendre plus ou moins, felon 


le tempérament & l'état du Malade ; 


Celt un reméde auquel on s’accoutume 
aifément , deforte que lorfqu'on eft 


obligé d'en continuer l’ufage, il faut 
en augmenter la dofe. 
On doittoujours commencer par une 


- petite dofe; on le donne depuis un de- 


mi-grain jufqu'à deux grains. I y 2 eu 
des perfonnes qui s’y font fi fort ac- 
coutumées , qu'elles en prennent fans 
accidént jufqu'à quatre-vingt grains. 
Lorfqu’on le prend en une quantité: 


_exceflive, on le revomit, deforte que 
_c'eft un poifon incertain. Quand quel-- 


qu'un a trop pris d'opion ;, 1l faut de: 
faigner , lui faire boire de la Himonna-- 
de, lui faire appliquer les ventoufes,. 
qu'on fcarifie , le faire vomir & le: 
purger. | | 

Rarement on donne lopion pur, om 
Je fait prendre ordinairement compofé;; 
ce qui en dirige les proprictés, &. les 
rend convenable à chaque maladie ; part 
exemple, dans les maladies de pot: 
trine, lorfqu'il s’agit de faire dormir ;! 
on préfere les pilules de cynoglofle à 
toute autre préparation de l’opien; on 
en donne deux ou trois grains, & om 
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dugmente de jours en jours, d’un grain, 
Jorfqu’il eft néceffaire. 

-. Dans les maladies d’eftomac & d’ob- 
ftruétions, on prefere les pilules de 
Starkey , qu'on donne à la dofe de qua- 
tre ou cinq grains. Le philomium perfi- 


cum eft meilleur dans les maladies de la. 


tère, depuis fix grains, jufqu’à douze 
ou quinze. Lé philonium romanum eft 
À meilleure préparation d'epion pour 
mettre dans les lavemens., depuis dix- 


“huit grains jufqu'à un demi-gros, ce 
qui eft utile dans des cas de coliques. 


Le laudanuim liquide de Sydenham eft 
le narcotique le plus ufité, depuis huit 


A > ® 5 SJ a 2 
gouttes Juiqu à quinze, &c vingt grains. 


L'ufage ext rieur de l’opion eit quel- 
quefois utile, appliqué fur les parties 


douloureufes ; dans ces cas on emploie: 


le. plus fouvent le Baume tranquille. 


GER AE PRE RE NET 
De lExirait de Coclearia. 
T Orsques les plantes font fuccu 
lentes, on commence , peur en fai- 
re l'extrait, par en tirer le jus, comme 
Je l'ai expliqué dans le Chapitre VI, 
page 257 de cette Partie. Par exemple, 
: Ouj 


/ 
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pour faire l’extrait de coclearia, on tire: 
le fac de cette plante ; on le laiffe épu- 
rer de lui-même; enfuite on le filtre, 
& on le fait évaporer doucement au. 
bain-marie, jufqu'a ce qu'il ait une con- 
fiftance de miel épais: enfin on y ajoûte 
un peu d'huile effentielle de geniévre, 


-d'anis, ou d’abfynthe. 


Tout le monde connoït la propriété: 
du coclearia pour le fcorbur; il eft des 
maladies fcorburiques pour lefquelles il. 
€ft bon de prendre des extraits de co- 
clearia, de creflon de fontaine, & de 
fumeterre, en égale quantité, & onen. 
fait prendre deux ou trois fois par Jout. 
au malade, depuis un demi-gros, juf 
qu'à un gros & demi, chaque fois. | 

Il faut purger fouvent dans ces ma 


_Jadies, & pendant l’ufage de ces ex- 


traits. La potion purgative qui m'a le: 
plus communément réufli dans ces oc- 
cañons, eft faite avec deux gros de ra- 
cine de polypode de chène qu'on fait. 
bouillir pendant un demi-quart d'heure. 
dans ün grand gobelet d'eau; enfuite 
on y ajoûte deux gros de follicules, &: 


un gros de fel végétal ; on fait bouillir. 


encore fept où huit bouillons ; & après. 
avoir palfé la liqueur, on y délaye fix 
gros de confection hamec ; on augmen-? 
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“era, ou on diminuera les dofes de ces 
drogues, felon l’âge & le tempérament 
du Malade. 
_. Pour mieux conferver les propriétés 
du coclearia dans fon extrait, on peut 
en mèler le jus avec autant de miel écu- 
mé, enfuite les faire cuire en confif- 
tance de fyrop épais, comme on fait 
ordinairement le miel mercurial ; mais 
il faut donner plus d'attention au miel 
de coclearia, & y employer le meilleur 
miel, puifque c’eft pour prendre par la 
bouches 

Je me fers de ce miel de coclearia 
pour faire l’alliage des drogues quicom- 
pofent mon éleétuaire anti-fcorbutique. 

Pour préparer cet électuaire , prenez 
des cubebes, deux gros ; myrrhe & oli- 
‘ ban, de chacun trois grois ; camedris & 
racine d’aänée, de chaque quatre gros ; 
gomme ammMONIAC ; bois de baume, ow 
xylo-balfame, femences de chlafpi & 
d'armmi, de chaque fix gros; écorce de 
Winter, pouliot de montagne, de cha. 
que une once ; racines d’ariftoloche & 
de gentiane , bayes de geniévre, g 
de moutarde, fommités d’abfynthe, & 
de petite fauge de Provence,fleurs de ca- 
momille, mon éthiops antimonial , ex- 
trait de geniévre,. & thériaque , de cha- 
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que deux onces; conferves de citron 
& d’énula-campana, de chaque huit 
onces. | 
H faut avant que de péfer les drogues, 
mettre en poudre tout ce qu’on y peut ré- 
duire , & la pafler par un tamis de foie. 
Après avoir péié les poudres féparé- 
ment,1l faut les méler enfemble, y ajoûter 
les extraits, les conferves & la thériaque; 
enfuite allier le tout avec cinq livres & 
demie de miel de coclearia. 
Je fais prendre de cet éleŒuaire dans 
les affections cacochymiques & fcor- 
butiques, depuis une, jufqu'à quatre 


_ prifes par jour ; &c les prifes péfent de- 


. fix grains, jufqu’à un demi-gros ;. 
orfqu’on n’en donne qu’une prife, dans 
certains cas, on en peut faire prendre 
jufqu'’à un gros, à la fois. ee 

Il faut toujours rouler dans de la. 
poudre d’anis, les bols ou les pilules 
qu'on fait de cet éleuaire. | 

Il eft bon de prendre le matin, pen- 
dant l’ufage de cet électuaire , les jus 
d’herbés , comme de bourrache, de cref. 
fon, de cerfeuil, &-de fumererre; il 
faut donner ces jus d’herbes nouvelle: . 
ment tirés, fans être clarifiés , n1 mèê- 
me épurés, pour qu'ils foient plus na- 
turels & plus efficaces. | 


D'AUNÉE. Ven 

fl faut voir, au fujet des maladies 

fcorbutiques , ce quieft dit du Vin de 
Dumouret, dans le Chapitre XXVIIT. 


CPERAPCEE RE. NL TE 


LéExtrait d'Enula-Campana, 


ou d'Aunée. 


ÉSTRATT. énula-campana fait 
à l’ordinaire , eft fort difficile à gar- 

er, parce qu'il shumecte a 
rement ; pour prévenir cet inconvénient, 
il y en a qui le tirent de la racine d’au- 
nce féche , alors il ne s’humecte pas de 
mème, mais on entire peu, & iln ’ett 
pas d’une fi bonne qualité. 

La meilleure façon de faire l’extrait 
d'aunée , c’eft de prendre de bonnes ra- 
cines fraiches daunte, de les éplucher,. 
de les laver & de les couper menu, & 
enfuice de les faire cuire dans un alam- 
bic, pour recevoir l'eau. qui s’en éleve: | 
pendant la cuiffon, 

Il y a dans la racine d’aunée un vo- 
facil qui pañfe dans la diftillation, & 
qu'il eft à propos de reprendre: Certe- 
partie volatile eft un camphre qui s’at- 
tache au col du récipient ; fi on en ap-- 
proche un charbon, il fe ‘as Il: {E: 

| 


san Pam PERRET 

Cuar, xvu.trouve aufli quelquefois un camphre: 
dans la diftillation des rofes & de la: 

canelle. À 
Lorfque la racine eftcuite ;on l’écra= 

fe, & on pale la décoction en preflanc: 

| fortement le marc. On laïfle pendant 

1 vingt-quatre heures, fans y. toucher : 
il s’y fait un dépôt ; on pañle la liqueur 
par La chauffe ; enfuite on la fait évapoæs 
rer doucement au bain-marie jufqu’'en. 
confiftance d'extrait. ; 
On délaye cet extrait dans l’eau qu’on: 
en a diftillé, & on pañle cette diflolu=- 
tion ; enfin on la fait évaporer, pour! 
en avoir l'extrait, qui eft bien fin, &: 

_ qui fe conferve long-temps.. . 
J'ai mis fur le feu de l'extrait d’au- 
ace, 1l sy eft d'abord un peu féchés 
enfuire il a fondu, puis 1l s'eft gonfle. 
& après avoir bouillonné, il eft refté: 
en charbon, 1l.ne s'eft point enflammé.. 
L'extrait d’aunée, eft un bon incifif. 
des humeursolnantes.,, qui font les cau=- 
{es les plus ordinaires des obftructions: 
dans le foie & dans le méfentere , d’où 
fuir l’'hydropifie : ces humeurs produi-" 
fent les tubercules dans les poumons’ 
ce qui fait fouvent la pulmonie , & elless 
forment des graviers & des fuppreffionsi 
d'urine, lorfqu'elles. dépofent. fur. les 
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reins & fur la veflie; c’eft pourquoi 
l'extrait d'aunée eft bon dans les ma- 
ladies de ces vifceres, en général. 

: On ne doit donner l'extrait d’aunée , 
qu'en petite dofe , comime fix grains cha- 
que-prife ,ce qu'on peut réitérer dans. 
le jour , rarement on le donne feul : on 
le joint la conferve de rofes de Provins. 
pour les maladies de la poitrine ;a l’ex= 
trait de grande chélidoine , pour Le foie;: 
au fafran de Mars , pour le méfentere; au: 
fifran de Starkey, pour les reins & pour 
Ja veflie. 

On fait aufli la conferve d’enula- 


| : 17 d'enula-cam- 
campana,. avec cette racine pilée & le, 


fucre. | 
GAP EET-RRE XVIEI. 
De l'Extrait d’Abfÿynthe. 


À qui ne font pas fucculentes , ou qui: 
{6nt féches, comme pour avoir de l’ex- 
trait d'abfynthe, on en fait une forte: 
décottion après avoir laiffé long temps: 
tremper la plante dans l’eau, à la façon: 
des Grecs, que nous devons prendre’ 
pour modéle dans toutes les chofes: 
qu'ils ont traitées; enfuire on exprime: 
ee #]. 


° ° { * 
DOunr tirer les extraits. des plantes: 


Conferye 


», 


* 
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Cuar.xvir. la liqueur ; on laiffe repofer cette dés. 
_ coction, & on la décante doucementt 
fur un filtre ; enfuite on la fait évapo-- 
rer au bain-marie, jufqu’à la confiftances 
d'extrait, c'eft-à-dire, de miel épais. 
Eorfque l'extrait eft refroidi, on y-mêle: 
avant que de le ferrer, un peu d'huiles 
effentielle d’abfynche, pour le mieux: 
conferver. | fe 
L’extrait d’abfynthe eft bon pour ræ- 
nimer où fortifier les premieres & les: 
#econdes voyes, c’eft-à-dire , les vaif-- 
es eaux de la premiere & de la feconde: 
digeftion; c'eft pourquoi1l eft bon pour: 
les dérangemens d’eftomac, & pour les: 
coliques , pour la fupprefñon des régles,, 
pour les vapeurs des femmes, & pour: 
‘R mélancolie des Hommes. 
E’expérience apprend que l’extrair: 
d'abfynthe a quelque chofe de calmanr,, 
# c'eft pourquoi il eft à propos de le don-. 
ner dans les cas où on donne Faloës qui! 
eft calmant auf, à peu près au mème: 
point, & qui eft bon auf à fortifier les: 
digeftions. Pour obferver ces effets des: 
remédes , ilne faut pas agir auprès.des. 
Malades par routine , maistoujours avec. 
une attention nouvelle, qui fait Lob-. 
fervateur exact , & le guéniffeur éclairé, 
“c'eft-à-dire, le Médecin. 


t 
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on compofe des pilules avec des ex- 
traits d'abfynthe ; de rhubarbe. & de 
kinkina, de chaque un demi-gros, dont 


on fait une mafle avec le fyrop d'abfyn- 


the, & on la partage en vingt-quatre 
pilules, dont on fait prendre. deux ; 
trois, ou quatre , chaque jour, à diffé- 
rentes heures , une pilule ou deux, cha- 
que prife. 

Lorfqu’il s’agit de coliques, on prend 
des extraits d’abfynthe, & d’hellebore 
noir, de chaque un gros; de l’anis, du 
fenouil , du cumin &-du carvi , en pou- 
dre tamifée, de chaque un gros; on 


mêle letout enfemble, & on en fait 


l'aliiage avec le fyrop d’abfynthe pour 
en faire un électuaire, dont on fait 
prendre au malade, depuis. un demi- 


gros, jufquäun gros & den ; & de- 


puis deux prifes , jufqu’à fix, par jour. 

Dans les maladies qui viennent du 
vice de la feconde digeftion, lorfque 
l'épuration du fang ne fe fait point, & 
que le mouvement interne des liqueurs 
qui le compofent: eft languiffant ;. d'où 
il réfulte un mavais teint, du dégoût, 
la fuppreflion des regles, ou celle des 
hémorrhoïdes, &c. on fait prendre avec 
fuccès des pilules faites avec des ex- 


Pout plufeurs maladies de l'eftomac, car. XVIH 
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SHar.XVIIL traits d'abfynthe & d’aloës, de chaque 
| un demi-gros; de la limaille d'acier 
pulvérifée , & de l'extrait de fafran: 
oriental ,.de-chaque dix-huit grains ; on. 
 mêlera le tout enfemble, & avec du. 
{yrop de chicorée compofé, on en for- 
| mera une malle qu'on pattagera en: 
trente-fix petites pilules, dont on pren- 
dra une , immédiatement avant chaque 
repas , le matin, le nudi, & le foir;. 
j'en ai donné dans ces états, à des per-.. 
fonnes qui avoient , outre cela une pe- 
tite toux ; la toux s’eft difipée avec le. 
refte , ce qui fait voir que ces pilules. 
n'éroient pas contraires à la poitrine. 
On fait pour les vapeurs des femmes. 
& pour la mélancolie des hommes ; 
des pilules avec les extraits d’abfyn-- 
the, & de valériane fauvage, de Se 
que-un demi-oros; du fafran de Mars: 
prépité à la rofée, & de la gomme am 
moniac en poudre , de chaque un fcru-- 
pule, on mêle le tout enfemble, &: 
avec du fyrop d’armoife compofé, on: 
en forme trente-fix pilules, dont on: 
fait prendre une ou deux prifes chaque: ! 
“jour, & une ou deux pilules pour cha- 
que prife. | 4 
_ Il ya des fiévres internnttentes qui , | 
après. avoir féfifté au kinkina &: aux 


1 
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‘autres fébrifuges , cédent à l’ufage de 
Fextrait d’abfynthe, ‘joint à ceux de: 
gentiane , de petite centaurée, de char- 
don-benit & de chicorée. On n’ufe pas: 
afTez de ces extraits dans les fiévres opi-= 
niâtres qui viennent du vice des di- 
geftions.. \ | 


CAAPFFTREETE 


Teinture d'Abfÿnthe où Quinteffence 
| d'Abfynthe. 


"À teinture d’abfynthe eft, ou fim- 
È «ple, ou compofée ; la fimple fe: 
fait avec le vin; on prend une groffe. 
poignée d’abfynthe féche, on verfe def. 
fus trois demi-feptiers de vin blanc de 
Bourgogne, & on bouche bien le vaif- 
feau : dès le lendemain on peur com-- 
mencer à en ufer ; on en prend un de-- 
mi-verre à jeun, & autant trois ou qua- 
tre heures après le diné. 
Les teintures d’abfynthe compofées 
fe font, ou avec le vin , ou avec l’ef- Vin d'abs 
prit de vin; on pourroit aufli les faire dr EE 
avec l’eau-dé-vie. 
La teinture d’abfynthe , compofée 
avec le vin, c’efta-dire le vin d’abfyn- 
tlie compofé, fe fair avec des. feniiles. 


#16 Dant. UT QuiNTESSENCE 
na. xix, de camédris, de petite centaurée , d'hyf- 
| fope &. dé ‘chardon- benit, de one 
| une pincée; des racines de valeriane | 
| fauvage & d’aunée , de chaque un grosz; 
de la graine de geniévre ; une. ue 
once ; des écorces né orange amere & de 
citron mire de chacune deux gros; 
de la canelle, une demi-once; de 14 
rhubarbe, un gros, & un quarteron de . 
fucre For Le tout coupé menu, ou. 
concaflé, on le met dans un matras ; 
enverfe deflus une pinte de bon vin. 
blanc , & on bouche bien le matras. 
On laifle fe tout tremper fept ou. huit 
jours , remuant chaque jout.; enfuite 
on palle la liqueur par une étamine ou 
par un linge , en preflant fortement le. 
Marc ; . on filtre par un papier gris; 
& on ‘garde ce vin d’abfynthe compoié , 
dans une bouteille bien bouchée. 

J'ai trouvé que ce vin d’ abfynthe 
compofé eft fort efficace pour guérir ;. 
ou pour foulager ceux qui revomiffent 
tout ce qu'ils “prennent : : Je leur en fais. 

rendre une cuillerée immédiatement 
par deffus chaque aliment. On peut aufii 
en faire prendre à jeun, felon les CLÉ. 
conftances. 

On fait un grand ufage en Allema= 
gne d'un vin. compofé avec dé la racine: 


à — 


\ 
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d'aunée , du jaune d'écorce d'orange Cæar. XIK; 


nouvelle, & du calamus aromaticus , 


de chaque une demi-once, & trois 


poignées d’abfynthe , dans trois pintes 
de vin blanc. On ufe beaucoup de vin 
d’abfynthe en Allemagne; le plus ré- 
puté, & le plus en ufage, eft celui qu'on 
fait avec le vin d'Hongrie. 


Pour faire la teinture d’abfynrhe avec Quinteffenes 


lefprit de vin, qu'on tient de M. Hel- 


vetius, & qu'on nomme guintellence 
d'abfynthe, on prend des feuilles de 
petite abfynthe verte, bien épluchées , 
féchées à l'ombre, & coupées menu, 
deux gros ; de l’ambre gris, un gros; 
des cioux de girofle, deux gros; du 
{ucre candi, une demi-once ; on réduit 
le tout en poudre , & on le met dans un 
matras ; enfuite on y verfe une chopine 
de bon efprit de vin. On bouche exacte- 
ment le matras, & on le met en digef- 
tion à une chaleur douce, fur les cen- 
dres chaudes, pendant une quinzaine 
de jours. Enfuite, on laiffe parfaite. 
ment refroidir le tout, & on pañle la 
Jiqueur par une étamine, en preflant 
fortement : on filtre enfuite cette tein- 
ture, & on la garde dans une bouteille 
bien bouchée. 


La quintefcence d’abfynthe eft bonne 


’abfynthe. 


LE 


d'été, 0, ét LUS à, Se AS 
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dans les foibleffes d’eftomac qui fon® 

des dégoûts & des indiseftions , qui 
rendent l’haleine mauvaife, & caufent 
quelquefois des dévoimens, où l’on! 
rend les alimens prefque comme on leg 
a pris 3 ce qu'on nomme /ienterie. 

La dofe de la quintefcenee d'abfyn- 
the eft depuis fix jufqu’à quinze gout- 
tes ; on la fair prendre dans de Peau 

é dans du bouillon, dans de linfufon des, 
mélifle ou de menthe, dans du thé ! 
où dans du vin ; le vin d'Efpagne eft le: 
plus fouvent à préférer, pour y prendre 
la quinteffence d'abfynthe, & la plü- 


part de ces remédes. 


GA GPSIT RE X X. 
Des Sels des Plantes. 
M s fels des plantes font, ou effens. 


tiels, ou fixes : les véoctaux don. 
nent moins de fel volatil , que les ani 


ù maux, parce que l'acide domine prefs. 
w que toujours dans la fermentation des. 
plantes. 


Sel eflentiel. Les fels effentiels font les {els na 
turels qu'on tire des plantes; fans en 
changer l’effence. # 

On pile la plante verte, enfuite on! 


DES PLANTES. ar 
Ja met à la prefle ; on laiffe le fuc quien 
fort, dépofer une efpéce de fécule ; en- 
fuite on filtre ce fuc , on en fait évaporer 
la quatre ou cinquiéme partie , & on net 
Je refte à cryftalifer dans un lieu frais 
& fec; il s’y forme descryltaux de fel, 
qui font le fel effentiel de la plante. 
Après en avoir té ces cryftaux, 1 
faut ajoûter au fuc qui refte un cine 
quiéme d’eau chaude , & refilrrer la li- 
queur ; enfuite on en fait évaporer le 
quart, & on met à criftallifer comme 
la premiere fois, jufqu’à ce qu'on ait 
retiré tout le fel de ce fuc. 
_ ILeftà propos de faire amortir au feu 
Les plantes orales, avant que de les pi- 
er; ou, fi les plantes font peu fuccue 
lentes, on y verfe un peu d'eau bouil- 


Jante ; par ce moyen, on diffout le fel 


de la plante, & on en tire une plus. 
grande quantité. 

| On peutauflitirer le {el effentiel des. 
fortes déco‘tions de certaines plantes 3. 


on les fait cuire dans de l’eau , on filtre 
la décoction , on en fait l’évaporarion , 


 & on met à cryftallifer. 

| Ontire de mème le fel effentiel des 
fruits. Le fel effentiel fe forme de lui- 
même fans évaporation dans Le vin & 


| 
| 
d 


dans Les fucs d’épine-vinerre, de grenade 
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& de grofeille ; mis dans un lieu frais & 
fec. Mais les fucs de citron & d’ofeille.s: 
& le vinaigre, ne donnent point leurs: 
fels effentiels, qu’on n’en ait fait l’éva- 
porarion, jufqu'à ce qu'ils ayent une: 
coïfiftance de fyrop. Star 
Certains felseflentiels font fort doux. 
comme eft le fucre, qui eft le fel effen- 
tiel d'une efpéce de rofeau ; 1l y en: a 
qui font amers, comme eft celui: du 
Kinkina : d'autres ont fimplemert un. 
goût falé , comme eft\le fel des plan+ 
tes aromatiques. à 
M. le Comte de la Garaye a donné. 
une nouvelle méthode de rer les fels 
effentiels des végétaux ; il agite fort: 
long-temps dans l’eau , par le moyen: 
d'une efpéce de moufloir , le fimple 
dont 1l veut tirer le fel effentiel ; en- 
fuite il fait l’évaporation de cette eau 
dans des vaifleaux plats, au ban de 
vapeur , ou au Soleil. 
Les fels.effentiels de M. de la Garaye 
font:plus huileux que les fels effentiels. 
ordinaires ;.ce font d’efpéces d'extraits 3! 
1ls font cependant moins huileux que! 
les extraits proprement dits: par la mé- 
thode ordinaire de tirer les fels effen-: 
tiels,.on n’a dans ces fels que la partie! 
buileufe la plus intimément unie à la 


. 
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partie faline , au lieu que pat la mé-cuar, xx, 
thode de M. de la Garaye, qui eft une 
trituration continuelle , on détache une 
plus grande quantité de éette partie hui- 
rie le fel , c'eft pourquoi les fels 
de M. de la Garaye font plus huileux que 
les fels efentiels ordinaires ; cependant 
: Peau qui eft le diflolvant qu'on emploie 
pour faire les fels effentiels par la tri- 
‘æuration, n’agiflant point {eule fur la 
partie huileufe, avec autant de force 
que le fait le feu, pour les extraits, les 
#els de M. de la Garaye ne font pas char- 
gés d’une aufli grande quantité de la 
partie ‘huileufe , que Le font les ex- 
&ralts ordinaites. 
M. le Comte de la Garaye eft louable 
de s'être fervi de cette méchode, pour 
tirer des végétaux les felseffentiels qu’il 
appelle fels hydrauliques. Les Méde- 
cins dela Cour y ayant fait connoître 
Puuilité des vues de M. de la Garaye , 
Jui ont fait obtenir une gratification du 
| Roi, pouries employer aux Pauvres, & 
| dés Médecins de Paris ont approuvé fon 
| Livre & f2 métlæode , en général; c’eft 
une juftice qu’on doit rendre aux uns & 
| aux autres. 


| 
| 
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CHAPITRE XXL 
Des Sels fixes des Plantes. 
J Es fels fixes des plantes, {ont les: 


{els alkalis qu’on en rire après less 
avoir brülées, & après avoir leflivéc 
leurs cendres ; c’eit pourquoi on appelée 
ces fels, els lixiviels. On n'entend comx 
munément fous le nom de fels alkaleus 
fixes, que les fels lixiviels des plantess 

Les fels naturels ou *eflenriels des: 
plantes, font le plus fouvent, ou de-l 
nature du nitre, ou de la nature du tartres 
deforte qu’en brülant ces plantes, om 
fixe leurs fels par leur charbon, & cest 
fels font alors, ou de la nature du nitréc 
fixe, ou de la nature de l’alkali du tar-: 
tre; il y en aaufli qui tiennent ceulée 
nature de l’un & de l’autre en mème 
temps , & quelques plantes PES 
tre cela du felmarin, 1l.,y en a aufit, 
des cendres defquelles on tire un fl 
de la nature de la bafe du fel communs 
comme eft la foude qu’on tire des kalisa 
c'eft mème de ce fel que tous les fels 
de ce genre, prennent le nom d'ackalt 

Les fels alkalis des plantes verdif 
fent les teintures violettes tirées des 
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Végétaux, &ils rousiffent le fublimé tt RE 
Corrofif, | 
La méthode de Tachenius | pour faire 
des fels alkalis fixes , eft de brûler les 
plantes en charbon, avant que de les 
Convertir tout-à-fait en cendres, au lieu 
qu'en les brûlant à feu ouvert par la 
façon ordinaire , elles tombent en cen- 
_dres tout de fuite. Les fels fixes faits 
de la facon de Tachenius , font moins 
alkalis, & plus huileux que ceux faits 
a l'ordinaire. | 
Ge qui refte dans la cornuë après la 
-diftillation des plantes, diminue envi- 
| ron des deux tiers, lorfqu’on le calcine 
à feu ouvert. Cette partie qui s'éva- 
-pore , ft une portion d'huile de la 
«plante, Qui ayant été faifie par la cha- 
leur, & combinée avec la partie ter- 
teufe & faline fixe de la plante, n’a 
_puen être féparée par le feu clos , qui'à 
moins d'effet que lorqu'il agit à l'air. : 
|. Ilentre dans la compofition des {els 
 alkalis fixes des plantes , une partie de 
leur huile, qui fait que ces fels ont 
| quelque chofe de doux au toucher. Le 
-nitre Hxé contient un peu de la partie 
grafle de la matiere inflammable avéc 
“daquelle on l'a fixé; & quoiqu’en ver- 
ant de l’acide de nitre fur du nitre fixé, 


| 
‘ 
| 
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on réforme un nitre qui ne contientt 
point cette partie orafle, on n'en peut: 
as conclure que pour fixer le nitre,, 


'eft-à-dire, pour.en faire un alkal fixe, 


le principe huileux n'y feit néceflare.. 
‘$i on demande ce que devient cette! 
partie grafle du nitre fixe, dans dla se 
production du nitre, elle refte dans! 
l’eau-mere de la-diflolution, qu’on fait: 
pour cryftallifer ce nitre régénétré : ont 
y rouveroit un réfidu gras , qui deffé-. 
ché, s’enflammeroit. | 
11 ne faut pas lefliver les cendres des 
plantes avec de l’eau chaude, pour en. 
tirer les fels, fi on veut ne pas diffou-. 
dre une trop grande quantité d'huiles. 
qui rendroit les fels noirätres, ou rouf-. 
fâtres , ils font plus blancs, lorfqu’on. 
a employé leau froide. À la vérité, on: 
tire plus de ces fels par l’eau chaude ,, 
que par l’eau froide; mais le feu qu'il. 
faut pour blanchir les fels tirés par l’eau, 


chaude, diflipe cet excédent ; deforte, 


qu'après la calcination, qu'on n'eft pas 

obligé de faire fi forte , pour blanchir, 
les fels tirés par l’eau froide, que pour, 
ceux tirés par l'eau chaude , on tire au-! 


tant, & même plus de fel d’une même. 
quantité de cendres, lorfqu'on à em 


ployé l'eau chaude; j'ofe dire que certe 
obfervation 


F 
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obfervationeft fort utile dans la Pharma 
cie-Chimique. La quantité & la qualité 
de ces fels dépendent beaucoup de la ma- 

_niere dont on conduit le feu pour les 
blanchir. 


Lorfqu'on veut avoir les fels des 


plantes bien blancs, il ne fut pas , lorf- 


qu'on Îles calcine, faire le feu aflez fort 
_ pour les fondre : un feu plus doux dif- 
pe mieux la partie huileufe qui lui 
donne de la couleur. 

Les {els alkalis fixes diférent en- 
treux, comme les fels alkalis volatils 
‘différent aufli entr'eux. Voyez la page 
216$ de cé Tome. | 
Dans la grande quantité d’analyfes 
de plantes, qui ont été faites à l’Acaz 
démie, M. Homberg obferva qu’on 

trouvoit rarement deux fels lixiviels de 
deux. différentes plantes, qui fuffent 
_d'égale force d’alkali. 


Il eftcerrain que lesalkalis fixes diffs 


rent par le plusou le moins d'huile qu'ils 
contiennent, & par le plus ou le moins de 
elsmoyens qui y font join Es, & enfin par 
la différente nature de ces fels moyens. 

|: On peut féparer ces fels moyens, des 
fels alkalis par la cryftallifation dans 
l’eau froide : la pottache contient beau 
coup de tartre vitriolé; elle en con- 
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tient aflez pour la payer & pour dé 
dommager des frais qu'on a faits pour 
en tirer ce tattre vitriolé : on diflout 
d’abord la pottache dans de l’eau ; on 
remet encore de nouvelle eau froide, 


en lagitant bien, enfuite on fait re- 


pofer cette diffolution, puis on ren- 
verfe l'eau claire chargée du fel al- 
kali. LT 
Après cela on fait bouillir dans de 
Veau, une efpéce de boué qui refte :on 
filtre cetre leflive toute chaude ; enfuite 
on la laifle refroidir, & le tartre vi- 
triolé s’y cryftallife. É ETES 

Si on fait encore bouillir dans de. 
nouvelle eau ce quirefte fur le filtre, 


on en tire de nouveau tartre vitriolé. * 


On peut verfer un peu d’eau bouit- 


‘“ante dans ces eaux d'où on a tiré le: 


rartre vicriolé, les filtrer, & les faire: 


_évaporer en partie » ils y formera ene- 


core dutartre vitrolé, en fe refroidif-- 
‘fant. | | 
vo pottache ; ou patafche, en Alle 
imand pottach, ef le fel alkali qu'ont 
cire de la cendre de bois brülé par uni 
feu violent : Le hètre & le charme fontt 
les bois qui fourniffent le plus de pots 
tache ; ceft une efpéce d'alkali des 
EAltIE. | 1 


« 
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Les alkalis fixes font des diffolvans 
“des matieres grafles , avec lefquelles ils 
forment des corps favonneux, qui ont 
de grandes propriétés. Ces {els font dé- 
{obitiuctifs & apéritifs des voies uri- 


CHap, XAES 


naires, c'eft pourquoi ils font mis au 


nombre des plus forts diurétiques que 
_fournifle la Médecine ; on connoît com. 
bien cette vertu diurétique des fels li- 
“xiviels , rend le fel de genèt eflicace 
pour la guérifon des hydropifies. On 
met, par exemple, une once de fel de 
gent dans une pinte de vin blanc de 
Bourgogne, pour les perfonnes d’un 
tempérament pituiteux : on choifit ce- 
Jui de la Mofelle , ou du Rhin pour les 
bilieux. 

_ Souvent on fe fert aux mèmes ufa- 
ges, des cendres des plantes, au lieu de 
leur fel, & ils n’en font que mieux, 
parce que pour les tirer de leurs cen- 


dres, on calcine ces fels, comme nous 


venons de l'expliquer, ce qui ne les 
rend pas meilleurs. On emploie com- 
munément pour les fuppreflions d'urine, 
la cendre des tiges & des écoffes des 
grofles féves. On fe fert auf de la cen- 
dre de farment de vigne, pour faire des 
bains & des douches réfolutives. | 

Il yen à qui emploient l’eau même 
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duftillée de la plante pour tirer le Tele 
de fes cendres. On peut dans bien des 
occafions employer les fels fixes des 
plantes dans les médecines, pour tirer 
lateinture des purgatifs réfineux , & 
pour travailler plus particulièrement À 
la guérifon des maladies pour lefquel- 
les on purge le malade; il ne faut met= 
tre dans chaque médecine , que depuis. 
dix-huit grains jufqu'à deux ferupules 
de fel fixe. Nr ï 
Pour conferver des fruits, par exema 
ple, il faut avant que de les pendre 4, 
l'air pour les fécher, les tremper <ans: 
une forte leflive d’alkali fixe. Les als: 
kalis fixes s’humectent aifément à l’air,, 
ce qui empêche la peau du fruit de fe: 
£écher trop, & empèche use efpéce de: 
tranfpiration ou de diflipation de laa 
fubftance humide du fruit, qui par-là 
communique moins avec l'air. 4 


CHAPITRE XXII 
Du Sel d'Abfynthe. à! 
JRENEz de l'abfynthe verte lorfi 
qu'elle eft dans fa vigueur, & prêtes 

à fleurir ; laiflez-la {écher à l'ombre, af 
{ez feulement pour qu’elle puifle brië 


ler; ramaflez-en les cendres, & les faîtes car. xx1r. 


RE 
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cuire dans un creufet, ou dans un ca- 
fnion , jufqu’à ce que le vaiffleau foit 
prèt à rousir, ayant foin de remuer de 
temps en temps ces cendres : enfuite lef- 
fivez-les jufqu'à ce que l'eau n'en tire 
plus d’acreté ; filtrez ces lefives, & en 
faites évaporer toute l'humidité, jufqu'a 
ce qu'il ne refte plus qu’un fel fec, qui 
eft le fel d’abfynthe qu'on demande. 

Il faut lefiver les cendres à plufenrs 
eaux, & lailler repofer chaque fois la 
leflive, pour que la cendre tombe au 
fond du vaifleau ; on verfe à clair lali- 


. Gueur qui furnace ; on reverfe de nou- 
q 8 


velle eau fur ce quirefte, & enfin on fe 
fert d’eau chaude, fi on le veut, pour 
diffoudre plus puiffamment tout de fel 


que ces cendres contiennent, Il faut &l- 


trer par un papier, ces leflives. 

Le fel d'abfynthe contient beaucoup 
de fel marin, joint à l’alkali fixe de la 
plante, & ce fel fixe d’abfynthe refte uni 
à une grande quantité de fon huile, lor£- 
qu'après l'évaporarion de la leffive on 
ne l'a pas calciné dans un creufet, com- 
me on le fait ordinairement : on le cal- 
cine à un feu violent pendant une heure 
& demie, & après lavoir laifté refroi- 
dir , on le diffout dans de l’eau ; on filtre 

Pier 
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Char, XXL. la diffolution , & on la faité évaporer en 
' tiérement ; 1l refte un el qui eft blanc. 
mais auquel 1l refte moins des proprié- 
* tés de l'abfynthe, que fi on ne l’avoit 
as calciné, 
Il faut, pour faire le fel d’abfynche ;. 
comme pour faire l’huile effentielle , fe: 
= fervir par préférence à toutes les autres: 
efpéces d’abfynthe , de celle qui eft ap- 
‘pollen ns re Gaili- 
cp, Ch 12 
Il ya une petite abfynthe qui vient. 
far le bord de la Mer en Bafle-Nor-. 
À maadie, fur-tout du côté de Cherbourg: 
& d'Y fig gn1, qui donne une très- grande. 
quantité de (els 
Le fel d'abfynche qui eft blanc, parcel ; 
qu on l'a calciné, ne fe conferve pas fi 
bien que celui qui eft brun, pour avoit 
été moins calcine. Le fel d’ Hipnthe cal- 
ciné eft plus alkali, & par conféquent 
il s’humecte plus aifément à l'air ; d'ail 
leurs, celui qui n'eft pas RUE CON=. 
ferve une huile qui le défend de l Bu | 
dité. Si on approche bien près du feu le” 
bout de la fpatule avec laquelle on a re: 
mué le fel d'abfynthe pendant qu'on le 
calcinoit , le feu fait fortir l’huile qui. 
étoit au bout de la fpatule, & & la fait, 
monter vers la poignée. 
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_ Le fel d’abfynthe eft flomacal & fé- 
brifuge ; il convient aufli dans les mala- 
dies hyftériques & hypochondriaques. 
On a vu le fel d’abfynche, pris à la 
dofe d'un fcrupule, dans une cuille- 
tée de fyrop de limon, arrêter des vo- 
miffemens qui avoient réfifté aux autres 
remédes ; on le joint aufli pour le mé+ 
me ufage au corail & au cinnabre natu- 
rel; on met pour chaque prife fix grains 
de chacune des drogues. | 

On donne le fel d’abfynthe pour 
les fiévres, avec les coquilles d'œufs 
en poudre & les yeux d’écrevifles pre- 
parés , de chaque huit grains, pour une 
_prife : on en prend de trois , ou de qua- 

| intervalles des bouillons 
_-, Pour les. vapeurs des femmes, on: 
| donne le fel:d'abfynthie mèlé en opiate : 


on en met un ARE) avec un demi-gros- 


de myrrhe, un fcrupule de fuccin pré- 
paré, dix-huit grains de teinture d'opion 
_ ou delaudanum liquide, dix grains de 

5 ae CET Rd 

caftoreum en poudre , deux grains d’affa- 
| fœrida, & Le fyrop d’armoife compoié, 
pour en faire l’alliage , 8 on partage le 
tout en huit prifes. 

Pour les vapeurs hypochondriaques 
des hommes, on fait faire une efpéce 
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ts 


tre heures en quatre heures, dans les: 


Vertus. 


Cage KIA 


D 


un .: Peer IST à 
d’éleétuaire avec un gros de fel d’ab- 
fynthe, un demi-gros de gomme am 

: moniaque, ‘un fcrupule de fafran de 

: Maïs, dix-huit grains d’élixir des pro- 

priétés ; dix grains de cinnabre naturel, 

deux grains de pierre d'Azur préparée , 

& le fyrop de chicorée compofé, pour 

É en faire lalliage, & on pattage le tout : 

ETS en huit prifes. E. 
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3 De la Soure, | 


À foude eft le fel alkali fixe d’une 

…s plaïte marine qu’on nomme Ka/i | 
dans les Pays Orientaux, Soda en Ef- 
pagne, & qui eft connue ici par les Mé. 
decins Botañiftes, fous le nom de F:- 
cordes noftras kali folio, flore albo. 
Il y a plufieurs efpéces de kali, dont : 
on fait la foude, & il y a autant de. 
différentes foudes. qu'il y a de diffé. | 
rentes efpéces de plantes avec lefquel- 
les on les fair. La foude d'Alexandrie . 
eft la meilleure ; c'eft celle dont on fe 
{ert à Conflantinople : on la nomme 
Caya-Tachi. La foude d’Alicante eft 
la plus eftimée après celle d'Alexandrie, 
elle a la couleur d’éthiops nouvelle 
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meñt fait. La foude de Carthagéëne n’elt Caar.xxin. 
pas fi bonne que celle d’Alicante, elle 
eft grife ; elle eft meilleure que celle de 
Bourde , qui eft d’une couleur blanche: 
fale , elle vient du côté de Smirne : on 
dit qu'elle eft faite de différentes plan- 
tes marines brülées enfemble avec le 
kali: on s’en fert auf pour faire les 
g10s verres : la plus mauvaife de toutes 
_les foudes, c’eft celle de Cherbourg en 
_Bafle-Normandie ; elle eft faite de la 
_ plante marine , nommée Jaréc, qu'on 
brûle comme le kali pour faire la 
 foude.. | | 
_.. Les Angloisont pris de là graine du 
_kali d’Alexandrie,dans ia Mer du Caire, 
_ &-1ls l'ont femée dans l'Océan le long 
_de leurs parages, & ils fe font procu- 
rés par ce moyen l’efpéce de kali qui 
donne la meilleute foude ; ils en four 
la foude qu'ils emploient dans leurs 
Vetreries. | | 
Les Marchands , pour éprouver la 
 foude, crachent deffus, & la portent 
 aufli-tôt au nez : fi elle a une odeur pi- 
 quante de leflive, elle eft bonne ; cetre 
| edeur vient fur-tout d’un peu de foie de 
 foufre aui.eft dans la foude. 
| La bonté de la foude elt de contenir: 
beaucoup d'alkali, & Re ma>- 
“RTE 
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rin ; 1x foude de Cherbourg contient 
une fi grande quantité de fel marin, 
que ce feroit un profit, dans certains 
Pays, que de l'en tirer : la mauvaife: 
foude contient aufli beaucoup de terre 
qui refte fur le filtre, lorfque l'ayant 
difloute dans de l’eau, on la coule. | 
Pour avoir la foude pure, il faut la 
lefiver, la filtrer & la cryftallifer, il 
s'y formera des cryftaux de fel marin, 
formés comme l’alun ; le nulieu de ces. 
cryftaux fera noirâtre, & lesbords re- 
levés & tranfparens, & on y trouvera: 
féparément les cryftaux de la foude: 
‘qui font comme ceux du. fel de Glau- 
ber ; enfin il y aura au fond du vaiffeau. 
uneterre abforbante particuhiere ; l'al- 
kali de la foude eft, en général, moins: 
fort que celui de la pottache. 


GHAPITRE XXI 
Du Sel de Seignette. 

Our faire le fel de Seignette, pre 

À nez de la foude; choifflez la meil- 
leure que vous pourrez trouver, fuivanciu 
ce qui eft expliqué dans le Chapitre: 
précédent. | 
Meértez-la en poudre, faites la fon+ 


un 
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dre dans de l’eau , & la faites bouillir cas xxrv 


un inftant, pour en avoir une forte dif 
#olution. 

Lorfque vous l’aurez retirée du feu, 
laiflez-la repofer avant que de la filtrer, 
pour que la terre la plus. grofhiere fe 

précipite au fond du vaifleau. 

Enfuite mettez fur un feu doux cette 


diflolution filtrée... & y jetrez une cuil- 


Jerée de crème de tartre réduite en pou- 


dre, & chauffée, il fe fera une efferve£ 
gence ; lorfqw'elle fera paflée, remuez 
un peu avecune fpatule , en apportant 


du fond du vaiffeau au haut de la: li- 


queur : enfuite jettez-y une nouvelle: 
œuillerée de crème de tartre, ce que: 


vous continuerez de faire tant qu'il 
{e fera de la fermentation; enfin ajoû- 


tez-y un peu d’eau bouillante pour- 


Féprouver. 


Lorfqu’en mettant de la crème de tar-- 
tre dans la diflolution de la foude, ilne 


fe féra plus de fermentation, vous re- 


tirerez de deflus le feu; & quand le tout: 
fera refroidi, vous filtrerez la liqueur. 
Enfin vous ferez évaporer une partie: 
de la liqueur , à peu près le quart, & 
vous a mettez dans un hieu frais & fec,, 
a criftallifer :.1l sv formera des criftaux: 
tranfparents , figurés comme des coloms 


Le 
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croifent, & font de la groffleur du pouce. 
Retirez ces criftaux de fel de Sei gnet- 


te, & remettez fur le feu ce qui refte. 


de la diflolution ; ajoütez-y un peu 


d’eau , & faites bouillir un bouillon 


ry, nes à plufieurs facesplatess cescriftahx fe. 


fenlement ; enfuite filtrez la liqueur 


faites-en évapoter une partie, & la mer- 


rez à criltallifer : vous réitérerez cette 


manœuvre jufqu'à ce que vous ayez 


épuifé toute la liqueur , & que vous 


ayez retiré tout le {el qu'elle-contenoir. 


On ajoûte de l'eau pour étendre la 


diflolution , & faciliter la-fermentarion 
de la crème de tartre avec la foude ; on 


en ajoûte encore dans la fuite pour pros! 


curer une belle criftailifation. 
Après la diflolution de la: crème de 


tartre dans la leffive dela foude, il faut 


lauffer refroidir la liqueur avant que de 
à q = pa $ PA à 
pour qu'en cas quil y eut: 


la flirer, 


plus de erême de tartre qu'il n’en fauts 
elle fe criftalhifät, & tombät au fond. : 


 Lorfque le-fel de Seignette blanchies 
Feau , on n’a pas opéré conume je le dis, 


f bon qu’il devroit & poutroitètre. 


Le fel de Seignette fe criftallife , fans 
qu'il fe forme de pellicule ou de.crèmée 
‘à la furface de l’eau par l’évaporation 5! 


Act , c'eft une marque qu'il n’eft pas auf: 
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les criftaux qui viennent de la premMiereçuan XXIY: 

criftallifation , font plus longs & plus 

blancs que ne font ceux des criftallifa- 

uons fuivantes, qui font un peu roux ; 

c'eft pourquoi 1l faut à chaque criftaili- 

fation filtrer la liqueur ; pour avoir le 

{el de Seignette blanc. | | 
Si on veut avoir un fel de Seignette 2 

beau & pur , il faut commencer par pu- | 

rifier l’alkali de la foude, en le faifant ; 

criftallifer dans {a diflolution, pour le 

féparer d’une efpéce de terre blanche | 

qui fe précipite. au fond. Il faut auf | à 

féparer l’alkali. de la foude,. d’un fel £. 

moyen qui fe criftallife d’abord ;.c'eft 

un {el marin : & pour avoir des crif- 

taux de fel de Seionette parfaits , 1l faut 

les faire fondre dans de l’eau froide, & ‘4 

après avoir hltré la diffolution , la faire 290 

évaporer en partie , & la mettre à crif- | 

tallifer, ou du-moins1l faut prendre les 

criftaux de fel de Seignette , les jetter 

dans un peu d'eau , les y agiter promp- 

tement, & les retirer auflitôt : par ce 

moyen on en détachera la.crème de tar- 

tre, qui s'étant précipitée la premiere , 

eft attachée au-deflous des criftaux du 

-fel de Seignette. | Se 
Sion fait le fel de Seignette avec.cer- 

aie: foude , & fans lavoir purifiéeau- 


pe PARMI SEM | 
| Char. vx. paravant, on y trouve après la criftalli- 
fation un peu de fel de Glauber avec le- 
fel marin ;. qui font enfemble une efpéce 
de fel d'Epfon ;- j'y ai aufli apperçu une. 
fois du fel-de duobus ; mais parce que: 
cette opération ne fe faifoit pas dans | 
mon Laboratoire, quelques circonftan- 
ces m’empècherent d'examiner plus par: 
ticuliérement ce fel de düobus. 
- Lorfqu'on mêle la crème de tartre 
dans la diflolution de la foude, 1l fe: 
fait une fermentation , pat laquelle ik. 
fe dépofe une terre orife , legere & 
fpongieufe qu’on fépare de la liqueur: : 
par le filtre. On peut relaver cette ter- … 
re, de même que la terre grofiiere que: 
dépofe la leffive de la foude lorfqu'on 
la purifie, & on peut employer pour: 
diftiller ces terres, cette eau, qu'il faut, 
comume je l'ai dit, ajoüter dans la diflo- 
Jution de la crème de tartre & de la fou- 
de, lorfqu'ilne s’y fait plus de fermen-- 
tation ;.on peut auffi employer par pré- 
férence cette eau après chaque criftalli- 
fation avant que de la refilcrer. 
Il eft impoffible de dire précifément. 
quelle quantité de crème de tartre on 


plus:ou moins alkalines, ou plus où 


doit employer par rapport à la foude-w 
qu'onaprife, parce que les‘foudés font A 


HÉVSETONETRE. . 

Moins chargées de fel marin & deterre: css. xxry 
on n'en peut donner d’autre mefure que 
Ja fermentation ; tant qu’il s’y fait de la: 
fermentation , il faut y mettre de la crè- 
me de tartre. 

Le plus fouvent la leflive de fix livres. 
de foude diffout deux livrés de crème. # 
de tartre; &.lorfque la foude eft par- 
faite, elle diffout prefque fon poids égal 
de crème de tartre ; &-même fi on em- 
ploie le fel de la foude féparé du fel ma-- 
rin & de la terre, une demi-livre de ce: | 
fel diflout treize à quatorze onces de 
crème de tartre, & ce mélange ne dé- k 
pofe prefque point de terre par la fer- 
mentation, 

Le fel de Seignerte expofé à l'air rou- 
git quelquefois , ce qui arrive lorf- | | 
qu'on a fait la diflolution de la foude | 
dans une marmite de fer, ou qu’elle ya- 
trop féjourné. 
On nommece fel , fel de Sergnette,. 
du nom de fon Auteur, ou fel de la 
Rochelle, du. Heu où 1l a été inventé, 
& où onen fait encore beaucoup; 1l: 
i'eft pas à propos de le nommer /el po- 
Hcrefte de la Rochelle, ou fel polycref- 
te de Seignette, de peur qu'on ne pren 
ne le change, & qu'on ne donne le fel 
polycrefte ordinaire ou de Glafer, qui. 


à 
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œuar sv, eft un fel-miriéral plus fort, pour lé Tel 


de Seignette , qui eft du genre des vé- 
géraux, & plus foible. Cerre méprife 
s'eft faite plufieurs fois, & on s'en eft 
fort mal trouvé chaque fois : M. le Mar- 
quis de Ravignan, Lieutenant Général 
des Armées du Roi, en a penfé mou- 
ris ; je Par vu. | 

Le fel de Seignette eft un des fels 
neutres des plus doux , & peut-être 


pourroit-on dire le plus doux : iln’eft. 


pas le plus efficace. Il eft plus en ufage 


en général qu'aucun autre fel, parce 
qu’il a moins de goût, & qu'il eft moins 


irritant 5. c'eft furtout avec les eaux mi- 


= 


nétales purgatives qu'on le prend, de- 


puis deux gros jufqu'à une once, & mèê- 
me une once & demie ;: 1l y a des per- 
fonnes extraordinairement difficiles à 
émouvoir , qui en prennent jufqu'à deux 


_onces. On fait fondre depuis un gros 


« 


paquet de {el de Seignette dans les qua 
tre ou cinq-premiers verres d’eau, qu'on 
prend à un quart--d'heure de diftance 
Jun de l'autre; on prend encore après 


cela autant de verres d'eau. fans fel. 
Lorfqu'on prend du fel dans les eaux | 
minérales, pour fe purger , il eft à pro- 


pos de les prendre tiédes. 


jufqu’à fix gros, c’eft-i-dire, jufqu'aun 


La ap 


= 


le dernier gobeler ; comme après une 


\ 
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Il'y a beaucoup de perfonnes qui ne CHar.XxIVS 


prennent pas d'autre purgatif , que le fel 
‘de Seignette dans de l’eau de Vais, ou 
dans celle de Balaruc , ou dans celle de 
Vichi , ow dans celle de Cranfac; on 
peut prendre aufh pour fe purger ; Ja 
mème quantité de fel dans une pinte 
d'une décottion de chicorée, ou de ra- 
cine de patience fauvage , en quatre ço- 
belets , à une demi-heure ou trois quart- 
d'heures de diftance l’un de l’autre 3 il 
faudra prendre du thé fans fucre, & 
enfuite un bouillon , deux heures après 


médecine ordinaire. 

En général, les fels pris en affez gran- 
de quantité, pour purger , doivent être 
fufpects , parce qu'ils portent de l’irri- 


tation dans les vaifleaux, & de l’âcreté 


dans les liqueurs du corps ; les fels pren 
nent beaucoup plus fur le tempérament, 
que ne font les autres purgatifs en gé- 
néral. Le cas où les fels conviennent le 
mieux, & où le fel de Seignette eft le 
plus employé, c’eft avec les eaux miné- 
rales , parce que l’eau qui eft Le diffol- 
vant propre des fels, deffale Les vifceres 
& les liqueurs. | 

Il eft néceffaire que le Médecin con- 
moifle là compofñition & les propriétés 


> 
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phyfiques des médicamens , pour met: 
tre en ufage à propos, leurs propriétés 
médicinales. Il faut fçavoir que l'acide: 
du tartre abandonne j’alkali de la fou- 
de , lorfqu’on y mèle du tamarin où 
du vinaigre : Si dans la compoñtion 
| d'une médecine on met du tamarin & 
n. du fel de Seignette, il ne faut pas comp-. 
ter fur le fel de Seignette, parce qu'il s’y 
décomoofe , & la crème de tartre , qui. 
en fufoit partie, fe précipite après avoir 
abandonné le fel de la foude avec le- 
quel elle conftituoit le fel de Seignette.… 
J'ai fait une efpéce de fel de Seignet-. 
te avec des écailles d’huitre, calcinées® 
| & pulverifées:, que j'ai fait bouillir avec 
de la crème de tartre : cermèlange abeaus. 
coup fermenté: 15 


CHA PL TRE XX Me 
Du Vin en général. h 


: Sos Vin eft une des plus parfaites. 
ä.. productions de la nature : il eft la: 
boiffon la plus gracieufe, & en général,» 
la plus naturelle à l'homme, lorfqu'1k 
en ufe modérément. Le vin eft d'uné 
utilité connue , & fon ufage eft fort 
étendu. Il fournit les liqueurs-les plus, 


EN GENERAL. 355 
utiles lorfqu'on en fait un bon ufage , cuar, XXŸ: 
fçavoir le vinaigre , l'eau-de-vie & l'ef- 
prit-de-vin, qui eft la bafe de toutes les 
Hqueurs fpiritueufes. Le vin donne auf- 
fi naturellement le rartre, qui eft d’un 
grand ufagce en Médecine , & pour les 
teintures. 

Le vin eft différent felon le différent 
climat, le différent Soleil, la différente 
expofition, la différente culture, la diffé- 
rente façon de le preffurer, le different 
age de la vigne, la différente efpéce de vi- 
gne , & felon qu'ileft vieux ounouveau. 
Il y a autant de différentes efpéces de 
faifins qu’il y a de différentes efpéces de 
vignes : Les raifins font différents par 
leurs figures , par leurs couleurs, par 
leurs goûts & par leurs qualités. 


FA | 
Il eft un nombre prodigieux de dif- 


férentes efpéces de vignes. Il n'yapoint 
de bois plus durable que celui de la vi- 
gne ; la vigne-porte du fruit, étant ex- 
trèmement petite; 1] n'y a cependant: 
point d'arbre portant fruit, qui puifle 
avoir autant d'étendué que la vigne. 

En général le climat chaud, le ter- 
rein élevé & expofé au Soleil du Midi. 
font les bons vins ; il ne faut pas que la 
culture fe faffe par engrais de fumiers , 


qui donnent du. goût aux vins commé 


EN 
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Thar. XXV. aux grains , aux fruits & aux légumes-s: 
ce que} ai déjà fait voir ; page 230 “E en. 
grais doit être par les terres remuées à 
Pair sc rapportées. ; 
Lorfqu' on fe propofe plutôt la quan-. 
tité que la qualité du vin, on fume” 
beaucoup le vignoble , & on y multiplie 
:5e les ceps de vigne; ce qui donne beau-* 
coup de mauvais raifin qui ne peut meu-! 
rir, parce que les ceps fe font de l’om- 
brage les uns aux autres. 
Les différenres façons de preffurer ti 
“ont beaucoup auf à la différente qua- 
lité du vin ; on féait que le vin blanc {es 
peut tirer du même os , dont on tire’ 
le vin rouge felon que l'on le fait cuves 
On a bien perfectionné en France 60h 
particulierement en Bourgogne la f: façon - 
de faire les vins ; ce qui SEP a. donné 
une perfeétion plus grande qu’ ils n'a4 
Ée voient autrefois ; GOMpPAres aux VINS. di 
Bourdeaux. S 
Les vins que donnent les vieux cèpsh 
de vigne fou meilleurs que ceux des 
jeunes plantes : en général les fruits: des= 
vieux arbres font meilleurs que ceux À 
des jeunes arbres. - 
Pour ce qui eft des efpéces de visu 
gnes , on eft obligé d’avoir celles quen 
comportent le terrein & le climat; des 
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vignes étrangeres ne profteroient pas , Cuap. XV 
ou dégenereroient dans un Pays qui ne 
. leur feroit pas propre. | 
I y a du vin de plufieurs couleurs ; 
on peut cependant rapporter ces cou- 
leurs à trois principales; il y a le vin 
blanc , le vin jaune & le vin rouge, qui 
eft foncé, où clair. Galien diftingue 
les vins, par rapport à la couleur , en 
blancs, roux & noirs. Pline en recon- 
noit quatre, de blancs, de jaunes, de 
rouges & de noits, 

Hippocrate parle d'un vin ##p55, que 
{on Commentateur Fefius iraduit pat 

rufum , & que Guinte d'Andernac , 

Médecin de Paris, qui a été un des pre- 

miers à faire connoître les Ouvrages / 
d'Hippocrate en Europe , traduit par 
verimiculum ; Columelle dit auf quel 

que part , je crois, uvæ vermicule, 

Le vin, dontil s’agit ici, a fa couleur 
“entre le blanc & le rouge, ce qui fair un 
- rouge vermeil, qui a été attribué à d’au- 

tres couleurs qu'au rouge fimple , & qui 
eft ce qu'on appelle rouge vermillon ; 
parce que le rouge par effence vient de 
Ja graine d’écarlate, qui eft le produit 
d'un ver, d'où eft venu le mot ver:mil= 
don ; c'eft ce qui a engagé Andernac à ex- 
‘primer la couleur rouge claire du vin, 


— 
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Guar. vxv, dont parle Hippocrate,, par veismiculus. 
Cela prouve en même-remps que les” 
Anciens avoient connoiflance de la vraie : 
origine de la graine d’écarlate, & que 
M. Fagon n’a fait que renouveller certe 
connoiffance. On peut faire 4c1 une ré- 
flexion , qui eft qu'il y acommuneément 
de labus par rapport aux noms, & que ‘ 
les uoms viennent fouventde bien peu. 
de chofe. 
© Ofos mippos , vinium vermicuium ,; et. 
à proprement parler le vin clairer, qu'on 
devroit plutôt rraduire par rubelluin , | 
puifque Martial s'en efi fervi ; 1] a dit. 
aufh ratilum vinurn. Celle à dit giluum 
vinum, parce qu'il ne faifoit que de 
“trois fortes de vin pour la couleur , du 
noir , du blanc & de celui qui tient de 
l'un & de l’autre , qui eft rouge clair ou. 
clairer. Il feroit plus à propos d’en faire 
de quatre fortes, du blanc, du jaune, 
du clairer & du noir. rs 
Il eft néceflaire de fçavoir de quels 
vins parle Hippocrate, à caufe des pro- 
priérés qu'il leur attribue. . | 
Le meilleur moyen qu’on ait trouvé 
pour arrèter la fermentation du vin ,0! 
pour le garder, c'eft de lui communiss 
quer la vapeur du foufre, qui étant ex: 
trèmement volatile & acide, fe diflipe 3 
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#ans donner de goût au vin ; c’eft pour Cuur. Xxv. 
quoi, quand on veut garder du vin qui 
ne foit qu'à moitié fait, & qui con- 
ferve.un peu du goût doux du moût, 
on le met dans des tonneaux, dans lef- 
quels on a brülé du foufre, c'eft ce 
qu'on appelle «7 foufré ; il refte dans 
l'état où 1l étoit lorfqu’on l’a foufré : 
deforte que fi on foufre du moût, on 
lempèche de devenir vin, il refte doux, 
c'eft ce qu'on appelle win muté. Mais 
comme cette vapeur de foufre fe diflipe 
dans la fuite, 1l faut refoufrer de temps 
en tempsles vins, fon veut continuer 
-de les garder, prefque dans le même 
étar. Cette préparation des vins eft fort 
en ufage en Allemagne. . | 
Les Marchands de vin, qui débitent 
en détail, font dans l’ufage de verfer 
le vin dans les bouteilles, fur un comp- 
“oir garni de plomb, percé d’un trou, 
auquel eft foudé un tuyau de plomb , 
& l’intérieur du comptoir eft encore 
“garni de plomb. Le vin prend dans ces 
comptoirs garnis de plomb, une qua- 
lité d'autant plus mauvaife, que le vin 
y féjourne plus long-temps, & qu'ileft 
“plus dur ou plus aigre, ceft-à-dire,qu'il 
era d'autant plus dangereux, qu'il aura 
plus diffouc du plomb , par fon acide, 


Car XXV:. 
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Il eft à propos qu’un Médecin fcache: 
éprouver du vin, lorfqu'il eft frelaté +: 
il faut qu'il l'efayeavec de l'efprit de fel,, 
qui en précipite le plomb , s’il en con-- 
tient ; ou y verfer un peu de liqueur al 
kaline de tattre , ou de la leflive de cen-- 
dre de boisneuf: le vin fe-troublera par 
l'acide ou par dl'alkal, fi il contient du 
plomb, & il fe précipitera une poudre 
blanche , qui eft le plomb difous. 


. La chaux peut fervir à découvrir fu 


du vin eft frelaté : pour cet effet il fautt 


prendre une partie d'orpiment , & deux 
de chaux vive, les diffoudre dans du 
vin, & filter cetre diffolution, qu'om 
garde pour ces épreuves; & lorfqu'om 
veut éprouver du vin, on en met danss 
un verre, & on y verfe goutte à gouttec 
de la diffolution dont je viens de don 
per la recette :fi levineft frelaté, rl de 
troublera, &'1l prendra une couleutf 
brune ; fi au contraire iln’eft pas fres- 
Jaté, il ne fe croublera point. 

On à dans quelques maifons la :maut- 
vaife façon de rincer les bouteilles aveec 
du peuit-plomb , où avec des petitis 
cloux de fer ; ileft fouvent arrivé qu’ail 
en eft refté quelqu'un que le vin a difl 
fous, ce qui lui donne une mauvaliié 
qualité : il vaut mieux fe fervir de fa 


ble, 
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ble , ou de cendres, & mème l’eau fuf- RS 
fr, lorfque la bouteille a nouvellement 
été vuidée, ou qu'elle a été gardée ; 
renverfée & débouchée. 

Pour éprouver file vin contient du 
fer , il faut y mettre de la noïx de galle, 
_enfuite le filtrer; fi il y a dufer , il ref- 
rera fur le filtre ; il faudra le faire 16- 
cher, & en approcher le couteau al- 

manté , pour s'en aflurer. 

Les Anciens, au rapport de Pline, 
étoient dans l’ufage de mettre un peu 
de réfine en poudre dans le moût , avant 
qu'il bouillit dans les furailles , ce qui 
donnoit au vin un petit goût de réfine , 
“qui eft le goût qu'ont aujourd'hui la 
plüpart des vins qu'on nous apporte du 
Levant, & qui eft le goût de goudron 3 
quelques-uns de ces vins tiennent ce 
goût , des peaux de bouc, goudron- 
nées, dans lefquelles on tranfporte ces 
Vins ; mais je fuis perfuadé qu'il y a 
de ces vins qui ont ce goût de goudron, 
parce que dans le Pays, on y met de 
la réfine, comme le faifoient les An- 
ciens. On aime à trouver ce goût dans 
Ces vins ; c'eft par-là qu'on les vante à 
table : il femble qu'ils ont toutes les 
bonnes qualités, lorfqu'ils ont le goût 
de soudron, parce que c'eft la mode 

Tome I, Q 
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Cuar. xxv. d'y trouver bon, ce goût : on a la va. 

.nité ou la foibleffe d’être en cela du 

-goùût de tout le monde, c’eft-à-dire, du 

-goût à la mode. Cependant le véritables 

.& bon goût encela, eft le fien propre 3; 

& la plüpart trouverotent ce goût dæ) 

réfine ou de goudron défagréable, fi 

ils n’y étoient pas accoutumés , &c fi ils 

ne voyoient pas que les autres Convi-- 

-ves le trouvent bon. + | 

Ileneft du Vin comme de la Muñis- 

-que , fouvent on veut faire croire qu om, 

-y trouve des beautés, quoiqu'en ne less! 

fente pas, uniquement parce qu'on voit 

les aurres faire des-démonftrations d’ad-- 

4 miration. La plüpart des hommes fon 
“faux jufques dans le plaifir : ils veulent 
paroitre avoir du plaïfir où les autrex 
æn:prennent : quelle fotife ! | 
. L'habitude & l’exemple peuvent beam. 
coup dans le Phyfique, comme dans La 
Moral : on n’imagineroit jamais qu'il 
fût pofible de faire manger de l’Affau 
fœtida, que quelques. Auteurs nom 
ment Stercus Diaboli, Merde du Dical 
ble , fi nous ne fçavions pas que les Ann 
ciens en.faifoient leur ragoût.-On nil 
doit pas en être furpris, lorfqu’on fa 
réflexion qu’on fert aujourd’hui fur K4 
“tables , & qu'on marge avec playfil 
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quelque chofe audi puant que l'affa- cuar. xxv.. 
Jœrnda, c’eft le fromage, dont on fait | 
le même ufage que les Anciens faifoient 
_de PafJa-fœnida, qui eft de donner de 
l'appétit : on ne fe fert plus aujourd’hut 
de l’affa-ferida à cet ufage, que pour 
_ les chevaux; les Anciens faifoient mieux 
d'ufer de l'afa-fœtida que nous ne fai- 
fons d’ufer du fromage, parce que l’affa- 
fœtida a des propriétés médicinales. 
L'opinion maitrife les fentimens les 
plus naturels, & elle tyrannife tout le 
monde. Il n’eft pas raifonnable de blä- 
mer les Médecins de ce qu'elle a liew 
en Médecine, il feroit plus jufte de les 
plaindre, de ce que continuellemer ar- 
tachés à la nature, qui, dans fa grande 
variété eft toujours la même, on les en 
_diftrait, pour les forcer de fe confor- 
mer aux ufages nouveaux, mais reçus , 
c'eftà-dire aux modes; fi ils s’opinii- 
trotent à y réfifter, on les regarderoit 
comme des hommes médiocres qui n’ont 
as de goût, ou qui ont intérèt à ne pas 
lier accrédirer une chofe qui ne vient 
pas d'eux. Un Médecin fage ne doit 
point s'expofer inutilemenc à certe in- 
juftice, 1lfaur fe prècer dans la SOCICEÉ ; 


A 


pour être bien, 
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Des Vins Particuliers. 

# E Médecin doit connoître la nature 
.. des vins particuliers dorit on ufe » 
parce qu’ils ont des qualités différentes : 
cette connoiflance eft importante en 
Médecine, pour conferver la fanté, & 
pour guérir Les Malades, parce que le 
vin eft d’un grand ufage dans la vie. 

Dans aucune partie du Monde, 1l 
n’y a ün plus grand nonibre.de diféren- 
tes efpéces de vins, ni où ils foient. 


meilléurs, en général, qu'en France ;, 
& la Bourgos 


pe) 
(ete) 


ne eft de toutes les Pro. 
vinces de France, celle qui en fournit: 
Je plus, & de plus grands vins. 

Le vin de Champagne a, apres célut. 
de Bourgogne, le plus de réputation :: 
ces vins ont des qualités bien différen=. 
tes ; elles font même oppofées , à quel-- 
ques égards. Le vin de Bourgogne a eni 
général peu de tartre, c’eft-à-dire, peut 
de fel furabondant , & au contraire le: 
vin de Champagne en a beaucoup. 

Les meilleurs vins de Bourgogne ,, 
font ceux de la Romané, de Champber-- 
tin , de Vougeot, de Volnai, de Beaune: 


le : 
& de Pomart : ce font des vins rouges 
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| Te vin de Nuits a une odeur framboi- CHinXxvr. 
{Ce , qu’on appelle ordinairement Le Bou 
quet de la Bourgogne. Il n’eft bon qu'à 
trois ou quatre ans; à cinq il commence 
à s’ufer , 11 perd peu à peu fa couleur. 
Le vin de la Romané va juiqu'à à fix 
ans. Le canton de Îla Romane eft très- 
petit , 1l n’eft que de cinq à fix arpens, 
&ilne rapporte ordinairement , année 
commune, qu'une trentaine de feuiilet- 
tes de vin. Les vins de Bourgogne ne 
foutiennent pas bien la chaleur, c’eft 
pourquoi on en porte moins en Italie, 
on en porté plus en Allemagne ; on boït 
_cépendant de bon vin de Bourgogne à 
_ Genes, parce qu'on l'y porte en PEUR 
& que les Genois- ont de bonnes caves 
pour < conferver ce vin. 
Le vin de Motaché eft un vin blanc 
de Bourgogne , qui, quand il eft bien 
‘meur, a de la liqueur. Ce vin eft fort 
rare, patce qu il effen pêtité quantité : 
Montraché eit une petite montagne fté- 
* rile, qui eft à peine couverte de terre.: 
és Payfans la nomment Mont-Rache, 
c'eftà-dire ; Mont- -Teigneux , parce c que 
ce Mont ht nud comme la tête d’un 
tcigneux. 
Ïl y a en Bourooone, trois antres ne 
res de vins blancs qui font plus conve- 
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Enar.xxvi, nables. pour boire à l'ordinaire , parces 
qu'ils ne font pas fi forts, nt. fi rares 
que le vin de Moraché: c’eft le vin de 
Mulfeaux , celui de Chabli, & celui 
de Tonnerre. 

Le vin de Chabli, la premiere années 
n'eft pas bon, & il prend fur les nerfs :; 
la feconde année eft le vrai temps de le 
boire ; la troifiéme année, il commence 
a s’affoiblir. Au contraire, c’eft la trot 
fiéme année qu'on doit boire le vin de 
mulfeaux. | 

Tous les ,vins de Bourgogne ne font 
pas de grands vins; il y a auffi de petits 
vins dans cette Province : on dit com 
Munément , v22s de la grande Bourgo— 
ghe, en parlant des meilleurs vins de: 
Bourgogne : on appelle les autres, vinss 
de la petite Bourgogne, Ur 
. Lorfque j’entre dans ces détails, 8x 
que je fais mention des différens vins, 
& fur-tout de ceux de France, je fuii 
l'exemple de Pline, qui, Livre XIV. 
de fon Hiftoire Naturelle, traite de touss 
les vins de fon temps, furtout de ceux: 
d'Italie : cette connoïffance commune: 
eft encore plus utile que curieufe, part 
l'utilité dont eft le vin. 

Le vin de Champagne peut fe tranfz 
porter par-tout, & 1l fe garde pluss 
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Iong-temps que celui de Boutgogne.cuarXxVl. 

Prefque tous les vins de Champagne : 
font blancs, on en fait peu de rouges.: 
Le vin de Champagne qui eft blanc ef 
fait de raifins rouges, dont on plu 
che les grappes, & qu’on met enfuite à 
Ja prefle ; ce qui en coule eft mis aufli-tôt 
dans les tonneaux , dont on laiffe le bon- 
don ouvert: il y fermente, 1l fort de 
 Pécume par le bondon, & il fe perd du 
vin. On remplit de temps en temps ces 
tonneaux , jufqu'à ce que le vin ne tra- 
vaille plus ; alors on y met le bondon. 

Au contraire , pour le vin rouge ; On‘ 
laiffe dans la cuve le raifin écrafé , & 
‘on l’y laïffe fermenter. Le meilleur de- 
tous les vins de Champagne eft celut 
de la Montagne, dont les vignes font. 
expoiées au M! idi. | 

If y a dans le même lieu le vigndb'e 
qui donne le vin de la riviere, qui eft 
expoié au Soleil levant & au Soleil du. 
midi. Le vin de la riviere eft plus agréa- 
ble,& celui de lamontagne eft plus fort. - 
Cn ne peuten boire qu'après quatre ans. : 

Le vignoble qui donne le vin d’'Am- 
bonais eft fitué entre les deux, & 11 par- 
ricipe à leurs qualités. IL tient de la’ 
force du vin de la montagne, &-de. 
lagréable de celui de la riviere. 
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Les vins d’Atlly & de Pierry font en 


core d’excellens PE de ranpasse Le: 


vin d'Ailly eft plus fort que celui de: 
Pierry : fi on mêle les raifins de cess 
deux vignobles, cela fait un vin qui tient 
de l’un & d:P autre, mieux que fi on mêle: 
enfemble les vins tirés de ces raifins. 

Le vin de l'Abbaye d’Auvilay eft le: 
vin de Champagne le plus renommé: 
par fa bonté, qui vient du foin avec: 
lequel ces Religieux le font. | 

Le vin de Champagne eft mouffeux: 
lorfqu'on le tire dans le commence-. 
ment du Printemps, dans le mois de: 
Mars, lorfque les vins travaillent. Il y: 
en a qui pour rendre le vin de Cham-. 
pigne UE y mêlent, par pinte ” 
une cuillerée de la féve de boulot : ils: 


tient de la re du boulot, enfenta- 


mant l'écorce, & 1ls la gardent dans une 


. bouteille pour cet ufage. 


Il yen a qui pout faire moufler le: 
vin de Champagne, y mettent du juss 
de navet. On à fait ainfi moufler de 
mauvais vins, & on a quelquefois sâré! 
des vins qui nétoient pas? -mouffour à s) 
deforte que ce qui a S autrefois Æn 
figne FE bon vin de C hempagne, nel 
left plus ;au contraire , on-eftime moins 
aujourd’hui le vin de at mpagne mous 


æ 
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eux, que celui qui ne moufle pas. Je Cuar.KKVT. 
crois que de bon vieux vin de Cham- 
pagne , mouflant naturellement , ef 
meilleur que du vin de Champagne 4 
bon d’ailleurs , mais qui ne moulle 
Point. Cerre qualité dépend aufi de Ja 
facon de faire ce vin, du temps où on: 
le prend, & même des années; car tout 
ce que je dis des vins en général , peut. 
varier en particulier dans les différem 
tes années. F 
La qualité du vin de Champagne , SE 
celle des vins verds, eft augmentée par 
la glace, c’eft-à-dire, leur vivacité ou 
leur verdeur s'augmente, lorfqu'on les 
fait rafraichir, au lieu que les autres 
vins, en général, perdent de leur qua-- 
lité par la glace. | | 
On rapporte un fait fingulier au fujer : 
du vin de Champagne, c’eft quonneft 
point fujer à la goutte dans cette Pro- 
vince ; &' au contraire, ceux. qui dans: 
les autres Provinces, .ufent communé- 
ment du vin de Champagne , {ont sat- 
taqués dé la goutte. Il y 2 lieu-de croire : 
que le vin n’y eft pas la feule caufe de 
la goutte, l'air dans Jequel :on-vit . y 
contribue ; on fcait, par exemple qu'à 
“Vire, en Bafle-Normandie, on eft beau- - 
Acoup plus fujec à la goutte, qu'ailleurs... 
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CHar.XXVI I] fe peut faire que l’air de Champagne 


foit encore meilleur pour pr éferver de 
Ja goutte, que le vin de Champagne 
n'elt propre à la donner ; deforte que 
ce vin donne la goutte dans des Pays ; 
où l'air eft propre à la goutte, ou ny 
ef pas fi oppolé, que l'ait de Cham- 
pagne : les caufes de la goutte font des 
caufes compliquées. 


Les vins de Langon & de Grave font 


-&es vins blancs de Bourdeaux, qui tien- 


nent du vin de Champagne. Le vin de 
Langon et au-deffus de celui “ Grave : 
ces vins ont beaucoup de feu ; .c'ef 
pourquoi 1} faut qu'ils {oient très-vieux, 
pour être bons. Ce font des vins bien- 
faifants qui, comme le vin de Cham- 
pagne , peuvent fe boire avec de l’eau. 

Le vin d’'Arbois en Franche-Comté 
eft un vin blanc, bouru, c’eft-a-dire, 
doux & piquant, femblable au poiré, 3 
qui eft une liqueur qu’on tire des Ro 
res, en Normandie. 

Le vin d'Arbois eft trouble, tant qu 111 
n'eft pas fait, & 1l eft plufieurs années à 
fe faire. En vieilliflant, 1l commence par 
perdre fa douceur fucrée., 1l devient fort \ 
& fpiritueux ; enfuite 1} perd fa force 
fans reprendre la douceur ; dans cet états | 
c'eft un bon vin blanc agréable , que) ais 
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vè faire boire pour du Moraché, Ils le caar.xxvr. 
collent préfentement pour lavoir plus 
clair , & doux. Pour faire de bon vin 
d’Arbois , on ne fait dans ce Pays-là 
vendange qu'a la fin de l’Automne, qu'à 
Noël ; & pour rendre ce vin plus promp- - 

tement potable , 1l faut le laiffer expofé 
aux injures de l'air, au froid & au chaud: : 
il ne faut pas le ferrer dans des caves hu- 
mides & trop fraîches, 1l vaudroit mieux : 
Je mettre au grenier, . 

Si on laifle geler ce vin, &'qu'’en- 
fuite on le perce avec une broche de : 
fer rougie au feu, on tire du centre un. 
vin déhcieux : la partie la plus gofliere - 
hüileufe , la plus faline & la plus aqueu- 
fe fe prennent par la gelée ; les prin<- 
cipes du vin les plus fins & les plus par- 
faits fe trouvent au centre du tonneau ; : 
ce vin eft concentré en petite quantité. - 

Le vin de Jurançon eft:un vin de : 

Béarn , dont on ufe ordinairement dans … 
la Ville de Pau ; c'eft un vin blanc ex- - 
traordinairement chaud & fort, il n’eft.: 
potable que lorfqu'il eft crès-vieux ; 1! : 
faut. qu'il ait.plus- de. douze ans pour. 
être bon, - 

Il ya en Bäâujolois de très-bons vins, . 
rouges & blancs , mais ils ont le défaur:: 
de.n’être pas bien paffants, ils noutrif-:- 
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fenc bien, mais ils reftenc trop au corps. 

Le vin rouge de Bourdeaux eft un 
gros vin qui peut fe tranfporter dans 
toutes les parties du Monde, & il en 
vaut mieux mème d'avoir voyagé. 

Les vins d'Orleans & du Gatino:s 
font auf des vins rouges foncés! qui 
fouffrent biert le tranfport , mais als 
n'ont pas la mème force, nt le même 
feu que le vin de Bourdeaux. : 

Les vins fe fentent furtout du cli- 
mat où ils viennent ; les vins des Pays. 
chauds , comme'tous ceux de Provence 
& de Languedoc font plus chauds, ont 
plus de feu que les vins des autres Pro- 
vinces , où la température de lair eft 
moins chaude. Le vin de Toulon eft 
un vin rouge le plus reputé de la Pro 
vence , le vin de Lunelle eft le vin Île 
plus agréable de Languedoc; c’eft un 
vin jaune , qui dépofe dans les bouteil- 
les. Ces vins tiennent beaucoup de la na- 
ture des vins d'Efpagne, qui la plüpart 
font jaunes , comme la plüpart des vins 


de France font rouges. 


_ Les vins d'Efpagne ne font pas d’un 
auf grand ufage que ceux de France : 
en général ; les vins d'Efpagne ont tro 


. de liqueur , on ne les peut boire à l’or- 


-dinaire , comme on boit des vins de. 
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Pprance. Il y a cependant en Efpagne cuar.xxvt. 
quelques vins qui fe peuvent boire à 
l'ordinaire , tel eft le vin de Mancia : 
c'eft un vin rouge qui n'a point de li- 
queur, & qu'on boit ordinairement à 
Madrid. | "A 
Les vins d'Efpagne. tiennent beau- 
- coup de la nature des vins d'Afie & 
d'Afrique. Le plus renommé des vins 
d'Afie eft.celui de ka Ville de Schirraz, 
ancienne Capitale de. la Perfe,, à qua- 
rante lieuës d’Ifoaham. 
_ Le vin de Malvoifie eft le meilleur 
de tous les vins étrangers, c'eft un vin 
jaune.-Il ya trois fortes de vins de Mal- 
voile, celui de Madere, celui de Che- 
res & celui de. Siches :le vin de Madere 
eft le meilleur , il fe conferve mieux 
que les deux autres, qui aigriffent: en 
vieilliffants. 
La Malvoifie de Cheres eft la meil- 
leure après celle de Madere : celle de 
iches eft la moins bonne de toutes. 
Tous les vins des Canaries font très. 
bons; le meilleur de tous eft celui d'O- 
rotava, qui eft une Ville firuée proche 
la Montagne de Ténériffe. Le meilleur 
vin de Canarie après celui d’Ororava eft 
celui de Palma : Le vin de Fayal eftauf- 
{j un excellent vin. 
Ces vins font fort bons à l’eftomac , & 
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Cuar.xxvr, lorfqu’il s’agit de réchauffer ; c’eft pour 
quoi les vieillards en doivent ufer à la 

fin de leurs repas avec un peu debifcuir. 

Il ne faut pas recevoir ces vins des 
Etrangers nos voifins , qui les frelatent F. 
il faut les prendre arrivants dans les 

Ports de France : ils frelatent ces vins, . 
furtout ceux d'Efpagne, avec du miel. 
Pour les eflayer , 1] faut en mettre fur 
une palle de fer, rougie ausfeu : s’il y. 
a du miel dans le vin, il fe forme une. 
efpéce de caramel fur la pelle ; &iln'y 
xefte rien , fi le vin eft naturel. 

Ona aufli les vins Grecs, ceux des Ifles : 
de l’Archipel , dont J'ufage vaut mieux: 
pour la fanté que celui des ratafats. 

Le vin de Chypre eft un vin agréa-. 
ble, fort nourriflant ; il doit être gar- 
dé long-temps : on peut l’employer pour : 
lasdyfenterie , dans certains cas COS 
me on y emploie le vin d’Alicanth : on … 
emploie depuis quelques années aux mê- 

mes ufages le vin de Rotha, qui eft un 
win rouge, qui refflemble beaucoup au : 
vin d'Alicanth.. 

Il y a des vins, qui en vieilliflant ; | 
prennent de meilleurs qualités, ou de. 
viennent plus délicats , comme je lai 
dit des vins d’Arbois, de Jurançon , : 
de Langon, de Grave, de Champa- : 
gne & Chypre ; & comme on le peut. 
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Aire des vins de Tockai & de Rancio. cuar.Xxvr. 
Le vin de Rancio eft un vin d'Efpa- 
one , Frontiere de Navare , qui a perdu : 
{à couleur rouge en vieilliffant pendant : 
vingt-cinq à trente ans. Cette dénomi- 
nation eft prife des Efpagnols, qui di- 
fent rancio, comme nous difons ran- 
ce, qui commence à fe gâter ; on a fait: 
de Rancio, comme un nom du lieu , en 
y ajottant la particule de : du vin de 
Rancio, pour dire du vieux vin ufé;. 
cette efpéce de vin en eft meilleure. 
Les vins d'Hongrie font des vins jau- 
nes d’un grand ufage en Pologne & en . 
Allemagne. Ce font d’efpéces de vins . 
bourrus, qui s’ufent difficilement ; plus 
ils font vieux, meilleurs ils font ; ils 
peuvent fe garder en vuidange ; & mèê- 
me dans des vaifleaux débouchés, fans: 
fe gater :ilyaun fair, connu de prefque : 
tout le monde en Saxe, qui le prouve; : 
un Valet de Chambre du Roi Auguite : 
étant à boire du vin de Hongrie dans fa 
chambre, lorfqu'il apprit que fon Maï- 
tre ; qui partoit pour un grand VOYAge » - 
étoit déjà monté en chaife; fortit pre- 
cipitamment de fa chambre , & y enfer- . 
ma fa bouteille débouchée, à demi-plei- 
ne de vin, & fon verre plein. Environ: : 
deux ans après, étant de retour, 1ltrou- 
ya dans fa chambre fon vin dans le mê- 
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“Car. XRVT, me état qu'il lavoir laiffé , très-bon. Ce 
Valet de chambre étroit Calmuck, & fe 
nommoit Aupufle ; à la mort dé fon 
Maïtre , auquel il à peu furvecu , il 
tombaen langueur,& demanda à être en- 
terre à fes pieds, ce qui lui fur accordé, 
Le vin de Tockai eft le meilleur vin 
de Hongrie, il fiut qu'il foit très-vieux 
pour être bon: on le croit quelquefois ai- 
gre ; lorfqu’il n’eft que verd ; en le gar- 
dant il s’adoucit au lieu de s’aigrir. 
Le vin de Tockai a un féc d’un acide. 
doux ; le Tockai verd a un acide jointà 
un doux fucrin, par le moyen duquel 
l'acide s'adoucit dans la fuite. . $ 
I! faut fçavoir que l'acide du verd eft 
différent du vinaigre : on ne trouve 
point avec l’aicre , le doux qui eftavec 
le verd , dans le vin. 
| Les meilleurs vins d'Allemagne, après : 
ceux d'Hongrie ; font ceux.du Rhin & 
de la Mozeïlé : ces deux vins fe reflem- 
blenc plus qu'aux autres vins ; celui du. 
Rhin eft beaucoup meilleur que celui de 
li Mozelle, SEPT US 
| En général , ce fônt des vins froids, 
& les vins froids ont de l'acide , ou. 
beaucoup dé tartre, 1l faut lés garder. 
S plus long. temps que les vins ordinai=: 
es ; les acides des vins froids s’adoucit. 
fént avec le temps. . 
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Il faut que le vin du Rhin foit vieux CHar.XXVE 
pour être bon ; le meilleur vin du Rhin 
vient de l’'Electorat de Mayence , d'Op- 
penheim. | 

On fait aujourd’hui peu d'ufage des 
vins d'Italie qui étoient autrefois fi re- 
nommés ; beaucoup de Vignobles, qui 
éroient dans ce Pays , ne fubfitent plus. 
on n'y cultive plus les terres, comme on. 
faifoit, & on n’y fait plus aufli bien le 
vin, que du temps de l'Empire Romain. 

Au contraire, on s’eft bien perfec- 
tionné en France dans l’art de faire les 
vins & les huiles, particuliérement dans 
Je dernier fiécle ; les arts fe fuivent ; 
l'exemple & le luxe forment le goût qui 

Jes perfectionne. | | 

Les vins d'Italie n’ont pas la même 
réputation qu'ils avoient dans l’âge flo- 
riffant de Rome, & les vins de France 
n'étoient pas auffñ réputés du temps des 
Romains , qu'ils le font aujourd’hui, 
- Cependant, le vin ne fait pas partie-du 
luxe en France ; on ne fait pas même af- 
fez d'attention à cette partie de la nour- 
riture. Les meilleurs tables , les plus 
grands repas pèchent ordinairement pat 
Janégligence qu'on a pour le vin, à l'ex- 
ception du vin de ligueur. 

On faità Saint-Domingue du vin de 
Palmier, on le tire du chou du Paimifs. 
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Ctiar.XXVIL te, dont on prefle la moëlle, pour en 
faire fortir le fuc, qui gardé dans des. 
bouteilles , devient une efpèce de vin 
qui eft bon & fort fain.. Mais depuis 
qu'on apporte de France à Saint-Do- 
Muingue, du vin, du cidre & de la bie- 
re,on n'y fair prefque plus de vin de 
Palmier, qu'il faut diftinger du vin de 
Palme ou de Palma , dont j'ai parlé plus : 
haut. M. de la Condamine dans l’hif. 
toire de fon voyage au Perou, dit que 
les vins de Lima, qu'on tranfporte à: 
Quito dans des jarres, ne font point Cu- 
vés, ce qui les rend, dit-on, malfai- 
fans ; d’ailleurs ces jarres font enduites : 
| de goudron qui communique au vin un: 
goût qui déplair à bien du monde. Les : 
Créoles Efpagnols les plus aifés boi-- 
vent rarement de ce.vin , ils le crai-- 
gnent ; les Efpagnols d'Europe s’in ac-. 
commodent mieux. 

Le vin eft commun à Liz, on en ti-. 
re du Chili, dont le plant, à ce qu'on: 
aflure , a été tranfporté de Bourgogne &. 
de Champagne par les François qui fe 
font établis au Chili, au commence- - 
ment de ce fiécle, dans lete nps de no- 
tre commerce de la mer du Sud. Les 
François y ont introduit auf l’ufage des. 
tonneaux, ce qui éft d’une grande com-: 
modité.… - | 


ALIMENT. 3797 
_ M. de la Condamine nous apprend. 
auf que les Indiens boivent & s'eny- 
vrent d’une liqueur faire avec le maiz 
fermenté, qu'ils nomment chitcha ; c'eft - 
vraifemblablement une efpéce de biere. 


CHAPITRE. XX VIE 
Du Vin confidéré comme Aliment. 


_ Es effets naturels du vin font bien. 
B_,finguliers dans l’homme,par le chan- 
gement qu'il apporte à fon efprit : nous 
ferions fort furpris de voir l’yvrefle, fi 

les occafñons de l’obferver étoient rares, 
Rien ne peur rant fur l’efprit que le 
vin & l’opion; c’eft. pourauot Platon. 
qui vouloit qu'on réfiftit, & quon 
furmontât la volupté & la douleur, dit 
que le moyen le plus innocent pour 
éprouver les hommes dans l’un & dans 
l'autre, eft l’ufage du vin , dans lequel 
on connoit les inclinations naturelles ; 
ce qui a fait dire que la vérité eft dans. 
le vin. 
Ce Philofophe ajoûte que le vin ne. 
convient point aux. Domeftiques, nt. 
généralement à tous ceux en qui la rai- 
fon ne domine point. Suivant Platon, . 
il y auroit peu de gensà qui le vin: 
convint. Cela ne doit gependant s'en- 
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€x. XXVIL tendre que de l’ufage du vin, pris en. 
afez grande quantité pour émouvoit 
fenfiblement, plus qu’il n’eft néceflaire 
_ pour's’alimenter. ÿ 
Les alimens”/infuent fur l’efprit qui 
dépend de l’état des organes & des !1- 
Queurs qui y coulent. Le vin au z- 
.mente les paflions : les effets en font 
différens, felon les différentes paflions 
aufquelles les hommes font plus où 
ioins difpofés : en général il exci’e 
plus particulierement la joie , le cou- 
rage & l'amour. .C’eft: vraifemblable 
ment pour cette raifon que les Fêtes du. 
vin, qui fuivant Pline fe célébroient 
dans le mois d'Avril ÀRome > pour goûs 
ter les vins nouveaux, & que quelques 
Auteurs-ont nommées ’/n40/12 Apkro- 
CAS ue appartenoient à Ve- 
Dus, & non pas à Bacchuss dont les 
Fêtes étoient nommées Liberalio. Il Y 
avoit encore füivant Plutarque, Sym 
pol. 46. 3 , une feconde Fête de Vénus 
dans l’année, en Aoûr, qui étoit célé- 
brée pour obtenir un temps favorable 
aux Vendanges ; & cette féconde Fête 
de Venus s'appelloit 7nalia rufhica. 
Les hommes font naturellement of 
tés à fe donner le plaifir de boire :du 
Vin ; mais il y en a peu qui le prenrrent 
“modérément, {| e& plus difficile d’ufer: 
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smodérément de ce plaifir, & de celui on. xxvir. 
de l'amour, qu'ilne left de s’en pafer 
totalement,parce qu'on eft d'autant plus 
affecté , que ce qui affecte eft plus près 
-& parce qu'on n'a pas aflez de raifon,, 
-ou plutôt parce qu’on n'eft pas aflez 
dans habitude de fe fervir de Îa raifon, 
dans tout. L'habitude , cette feconde 
Nature, qui eft quelquefois plus forte 
que la premiere, eft phyfiquement pat- 
dant, le moyenle plus sur , pour échap- 
per a cette fervitude des fens, plus pré- 

judiciable à l’efprit, qu'au corps. 
-Caton le vieux fout ufer.modérément 
du vin;il palle pour avoir aimé le Vin 
fa vertu au lieu de fe refroidir,s’échauf- 
foit, en fe livrant ainf à fon penchant 
natutel ; & même il paroît par ce que 
Ciceron Jui fait dire dans fon Traité de 
de la Vieillefle, que l’inclination qu'eut 
Caton pour le vin, n'étoit pas contraire 
aux mefures qu'il prenoit pour le bien 
public. Mais certe paflion de Caton dans 
Je particulier, fur toujours foumife à 
fa ratfon , & cachée fous fon caractere 
public: ilne dir, & ne fit Jamais rien, 
qui ne füt convenable À ce caractere. 
Il eit de l’homme d'honneur de n’ètre 
pas tourà foi, & d’ètre fouvent à fon 
£tat ; mais il eft de l’homme fage de 
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n'être pas toujours à fon état, & d’être: 
quelquefois à foi. 

Le plus eftimé des Philofophes, So-- 
crate, qui ne buvoit pas ordinairement: 


de vin, en prenoit cependant quelque=- 


fois, comme dans les occafions extraor-- 
dinaires , où il falloit exprimer fa ioies; 
mais 1l n’en parut jamais tr oublé. 

Je remarque que prefque tous les: 
oifeaux aiment le vin, comme prefque: 
tous les animaux terreftres aiment le: 
fel. 

‘Les ferpens aiment auf beaucoup: 
le vin, quoiqu'au refte, ils ayent pe 
Lopr de boire. Les arbres même ai. 
ment le vin, fuivant Pline, kb 12, 
qui dit, que Iorigue les platanes étoient 
en grand honneur pour leur ombre, 
on les arrofoit de vin, & qu’on avoit. 
trouvé que cela faifoit très-bien à leurs 
racines. 

Les Mahométans ne jan point de 
vin à l’ordinaire, ils en ufent feulement 
en maladie, & ils Fappellent Sarap s 
breuvage; d’où eft venu le mot arabe 
Syrop3 je crois que lorfqu'ils font cet, 
ufage du vin, ils y ajoutent ordinaire= Ù 
ment du fucte. 

Mahomet dans l'Alcoran fuppofes 


Dieu lui parlant ainfi: On t'interrugeran 
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‘touchant le vin, à les jeux de hazard; ©# XXVK 
«dit leur, 4/y a un grand crime dans 

Lun © dans l’autre. Se 

On lit dans un autre endroit de l’AI- 

: coran : Oh vous qui croyez !-Affurément, 

de vin, les jeux de hazards, les Statues, 
destraits du fort, font une abomination 

de l’œuvre de Satan! Abftenez-vous-en 

-donc, afin que vous Joyez heureux. 

Ofman HE. inftruit que la plüpart des 
Mufulmans regardent la défenfe qui 
leur eft faite par l’Alcoran., de boire 
. du vin, comme un Réglement de Police, 
-vient d'ordonner de rigoureufes peines 
Contre ceux qui, en cetarticle, ne fui. 
-vront pas leur religion bien exacte 
“ment. 

L'ufage du vin eft interdit aux uns, 
“@C convient aux autres, plus où moins, 
elon les différens âges, les différens 
‘tempéramens, les différentes occupa- 
tons, les différentes faifons de l’année, 
«& les différens climats. 

En général, le vin convient mieux 
“dans les climats froids, que dans les 
‘climats chauds. Les Habitans des Pays 
chauds font naturellement plus portés à 
boire de l’eau, pour adoucir leurs bu- 
meurs qui font animées par la chäleur : 
des Orisniaux n'ont pas befoin d'ung 
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liqueur qui excite fortement les fibres 
de leur corps, qui font fines & tenduéss 
& par conféquent très-fenfbles. 

Les Habitans des Pays froids ont les 
fibres plus charnues, & les humeurs 
groflieres ;ils fentent qu’ils ont befoin 
d’être émus, c’eft pourquoi ils cher- 
Chent naturellement ce qui les met en 
mouvement : ils font enclins à ufer de. 
boiffons fpiritueufes, & ils ont de la ré- 


prgnance à ne boire que de l’eau. 


Il en eft à peu près des faifons , com- 
me des climats, par rapport à Pufage du 
vin :il convient mieux pendant le froid, 
que pendant le chaud ; il convient ce- 
peñdant dans les grandes chaleurs, & 
dans les climats chauds, lorlqu'on Îe 
donne beaucoup de mouvement. 

Le vin convient en tout temps, & en 
tout Pays, en général , lorfque les occu- 


pations font laborieules; cela doit s'en- 


tendre du corps; cat au contraire, plus 
les occupations de l’efprit font péni- 
bles, moins le vin convient. oi 
Tout cela differe cependant felon les 
différens tempéramens. Le vin convient. 
mieux aux tempéramens pituiteux ,\ 
qu'aux autres. Il convient bien aufli aux 
bilieux, mêlé avec beaucoup d'eau; 18: 
convient moins aux fanguins & aux mé= 
| | fancolics 
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fancolics fecs ; le cidre convient mieux 
à ceux-ci. | | | 
Le vin eft plus utile dans la vieil- 
leffe , que dans l’âge meur. La jeuneffe 
Pourroit s'en pañler, & elle féroit f21- 
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Semernit. Le vin devroir être interdit 


dans l'enfance. 

En général , il faut prefque tou jouts 
mettre de l’eau dans fon vin. Cepen- 
dant il faut confulter fur cela fon tem- 
pérament, non pas fon goût, & c’eft 
a l'expérience À en décider. I] ÿ en a 
quine peuvent boire de l’eau ‘avec le 
vin ; ils la boivent pure, & le vin pur, 
féparement ; d’autres fe trouvent bien 
de ne boite que de l'eau, & finiflent 
par boire un verre de vin » choifi & 
fort, comme font ceux des Pays Mé- 
fidionaux. 

On peur, & il eft même à prapos de 
boire quelquefois du vin pur, mais il 
le faut faire fobrement, autrement il 
ényvre, ce qui eft arrivé fi fouvent. par 
1e mauvais ufage qu’on en à fait de tous 
temps, que boire du’ vin pur & s’eny- 
vrer, eft exprimé par le même mot 
chez les Grecs Juive s’'ényvrer, ué ru, 
#iay boire pur. | 


On ne peut trop recommander l'ufage 


aifonnable du vin, qui peut contri- 
le Tome I. 
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buer à la durée & à l’agrément de Îa 
vie. Le vin donne ce qu’on attend.de La 
Philofophie; force & gayeté. 
Communément on eftime plus les 
vieux vins, que les vins nouveaux. On 
he doit cependant pas fuivre toujours 
cette réglé générale, fans avoir égard 


à quelques exceptions ,-par rapport aux … 


différentes efpéces de vins, & par rap- 
port aux différentes perfonnésaufquelles 
lé Médecin doit décider quelle qualité 


- de vinieur convient. LesVieillards & les 
Pituireux d’un tempérament froid, fe . 
trouveront mieux des vins. Nouveaux . 


qui ont.du feu , que des vieux vins ufés : 
al fufhit pour eux, qu'ils foient meurs. 


x 


En général, le vin nouveau palfe, 


mieux, & lâche plus, que le vin vieux, 
parce que le vin nouveau tient plus du 
mMoUt | 


Autrefois on buvoit les vins dès 


qu'ils étoient faits, c'eft-à-dire, dès 
qu'ils avoient fermenté, & qu'ils étolent. 
fpiritueux : aujourd’hui on recherche 
les vieux vins, généralement, fouvene, 
fans diftinction. 


4 


H faut fçavoir que les vins nouveaux" 


des terres fumées font très-défagréables 
& mal-faifans. | 
Le vin nouveau nourrit plus, que lé 
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vieux. Les vins gras nourriflent mieux 
“ aufh que les vins légers. De deux vins 

de la même cuvée, celui qui eft le plus 
odoriférant nourrit mieux , que celux 
qui ne l’eft pas , ou qui l’eft moins. 


CEAPITFRE:XNVIEI. 
Du Vin confidéré comme Médicament. 


vins font les potions les plus 
…s cordiales , & les plus naturelles en 
“maladie pour ceux qui n’en ufent pass 
OU qui en ufent peu en fanté; malheu- 
| reufement ceux qui ont le moyen d’en 
avoiren maladie, en ufent trop en fanté, 
‘deforte qu'ilne leur produit pas le même 
effet en maladie,qu’il leur feroit,s’ils n'y 
étoient pasaccoutumés par l’ufage qu'ils 
en ont fait en fanté; & même le vin 
eft aufli contraire en maladie à ceux 
qui en ont beaucoup u{é en fanté , qu'il 
eft utile aux Malades qui en ont peu, 
ou point ufé, lorfqu'ils fe portoient 
bien. On en fait pour ainf dire tous 
les jours: l'expérience : fi un pauvre 
homme de Campagne, dont le fang &c 
des humeurs n’ont été formées que de 
pain, de laitages, & de légumes, & qui 
de couche de bonne heure, eft pris de 
R ij 


Ca XXVIIL la fiévre , un 
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gobelet de vin chaud, au*. 
quel on aura ajoüté du fucre, de la ca. 
nelle; &c. pourra le guérir de cette fié- 
vre , en lui procurant une fueur falu- 
taire. Ce même reméde donné à um. 
homme de la Ville, & opalent, dont.le 
fing & les’humeurs font formés de ra- 
goûts, de liqueurs & de café, & qui 
veille la nuit, pourra le faire mourir, 
en Jui caufant une inflammation gan- 
gréneufe.Le fang du Payfan a befoin 
d'être animé pour vaincre fa groflicreté 
qui en empècheroit l’épuration, c’eft- 
a-dire , :la féparation des humeurs qui 
eaufent la-fiévre ; & au contraire, le 
fang de l’homme opulent a befoin d’être 
tempéré, pour adoucir fon äcreté qui 
porteroit de l'irritation & de l’ardeur 
dans les vaifleaux & dans les entrailles. 
C'eft fuivant ce mème principe qu’on 
eft obligé en général, de traiter diffe- 
remment la petite vérole dans ‘les per- 
fonnes opulentes, que dans‘les Pauvres 
de la Campagne : les cordiaux font uti- 
les dans les petites véroles des perfonnes 
pauvres ; & au contraire ls font dange- 
reux aux Riches, qui ont pris les cor- 
diaux d'avance, par la bonne chere. 
Tout efprit raifonnable, en faifant 
téflexion fur cela, fentira combien ik 
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_Æftinjufte de blâmer les Médecins de cx. xxvnr. 
ge qu'ils ne ttaitent pas les Riches à la 
* Ville , comme on traite-les Pauvres à la 
Campagne. Cette injuftice:eft d’autant 
plus grande, qu’il y a fouvent dans les: 
Malades de la Ville, une complication 
de maux, comme de la :grofle vérole. 
avec la petite, ce qui-ne fe trouve pas 
de thème chez les Malades de la Cam 
pagne. Souvent lorfque cette complica-. 
tion de maux dans les Malades de Ja: 
Vilie, . empêche de leur faire Le même: 
_ traitement qu'on fait aux Malades de la 
Campagne, le Vuloaire le trouve mau- 
vais ; & fr: le Malade meurt, on ne dit: 
pas qu'il eft mort, parce que la corrup- 
ton du fang par le virus de la erofle: 
vérole à empèché lépuration & la for 
tie du levain de la petite-vérole : on: 
attribue la mort du Malade au traite 
ment qu'on lui a fait pendant fa mala- 
die. On blâme fans réferve les Méde- 
cins, qui au contrairefont fort à plain- 
dre d’avoir à traiter de femblables Ma. 
lides , dans de pareilles circonftances.. 
Il faut donc réduire la maxime dont. 
on abufe : oui , fans doute , il faut trai- 
ter fimplement ou naturellement les. 
_ Riches comme les Pauvres , toutes les: 
fois que les Riches qu'on a dtraiter ont: 
Rai) 


390 Parr. IIL Du Vin | 
€s. XXVIN, vécu fobrement ; mais parce que cela 
fe rencontre rarement, les Médecins 
doivent prefque toujours traiter diffé- 
remment les Riches, fur-tout dans les 
maladies vives, comme eft Ja petite 
vérole. Blâmer les Médecins de tenir 
cette conduite, c’eft juger légérement 
en fuivant l'opinion, fans confulter la 
raifon ; les Médecins ne font blimables 
dans ces circonftances, que lorfqu'ils. 
prennent fur eux, en ne fe contentant pas 
d'exhorter les Malades, & quandils les. 
forcent defuivre leursconfeils, Le Méde- 
cin doit feulement donner fon avisavec 
attention & afliduité, fans fe rendre 
garant des événemens de la maladie, 
continuant d'aller chez les Malades tant 
qu'on l'y fouhaite, & qu'on l'y reçoit 
honnètement, quoiqu’on ne fuive pas 
en tout fes avis, parce qu'il ne doit 
point préfumer être le maître des Ma- 
lades, 1l eft feulement leur confeil. S4 
le Médecin s’en tenoit à cela, il n’auroit 
point à effuyer les reproches, que fou- 
vent il effuie, & les Malades feroient 
plus reconnoiffans envers lui, parce 
qu'ils n'auroient point à lui faire tenir 
compte de la complaifance qu'ils au- 
roient eue de le farisfaire en lui obéif- 
fant. On verroit meme les Malades ainfi 
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traités, plus exacts, qu'on ne le croit, cn. xxvIL. 


fi le Médecin les exhortoit feulement de 


prendre les chofes qui leur font utiles, 


fans les y contraindre, & sil fe con- 
tentoit de les avertir de s’abftenir des: 
chofes contraires à leur vie, fans les 
leur défendre; parce que l’homme eft 
naturellement porté à fouhaiter ce qui. 
lui eft défendu ; & parce que le Méde- 
cin n’en faifant point fon affaire :autre- 
ment qu'il ne.le doit,les Malades en 
feroient plus raifonnablement la leur. 
comime ils le doivent. . 
_ En général, le vin pris modérément 
donne du reflort aux fibres ; il foutient 
les digeftions, & 1l aide à Pépuration: 
des liquides du corps vivant, c’eft pour- 
quot ceux.qui en boivent font plus gais, 
& ont les chairs plus fermes, & le teint: 
meilleur, que n'ontceux quine boivent 
que de l’eau. 
Au contraire, l’ufage immodéré du 


: A fe tu Lee SN 
vin eft pernicieux à fa fanté, commesa:la 


raifon ; il defléche les fibres, il atfoi- 
blit les diseftions, & 1l trouble l'épu- 
ration des liquides ; c'eft pourquoi ceux 


qui en font excès font blafés , & fujets: 
à plufieurs maladies, comme à l’hy- 
dropife , aux tremblemens de mem 


“Bres, &c. 


R iiiÿ, 


x 
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Le vin qui prit modérément eft ua 


reméde à la pituite, la caufe, ou.en 


| appellent faire le Lundi. : 


augmente la quantité lorfqu’on en boit 
trop. Il ya dans le vin, la partie fpiri- 


tueufe qui fe forme & fe fépare des 


autres parties du vin, par la chaleur du 
corps; la partie huileufe grofliére , le 
tartre & la partie aqueufe du vin, pro- 
duifent après la diffipation de fa pat- 
tie cordiale. fpititueufe, c’eft-3-dire , 
après l’yvreffe , la langueur douloureufe 
qui en eft la fuite, & à laquelle remé- 
die le vin même, par fa partie fpiri- 
tueufe, pourvu qu'on le prenne pour 
cela: en. petite quantité ; c’eft là fur-tout 
ce qui fait ce penchant qu'ont la plû- 
part des Ouvriers pour boire du vin le 
fendemain de leur débauche, ce qu'ils 


Le vin pris par excès met les fibres 
en tenfion & dans une forte d'engour- 
diffement, ce qui vient de plénitude 

s ge D 
pour avoir trop bu. Cette plénitude fe 
difipe , fur.tout par les urines, & le re- 

RRe oi EE 
lichemenc füuccede à la tenfion des f- 


bres; le vin lui-même peut remédier à 


ce relâchement, parce qu'il ef tonique, 
patce qu'il excire la tenfion, ou le ton 
désnerfs; mais leché efta préférer au vin 
dans ce ças, & encore mieux le gTuay 
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“qui eff tonique aufli, & qui outre cela ca, xxvni. 
_adoucit le fang enviné.. | 
Le vin eft crès-propre à rétablir les: 
forces dans. les convalefcences ; on en: 
fait ce qu'on appelle a foupe d'Hippo- 
crate, Ou la rotie au vin : on prépare: 
différemment ces rôties felon le befoin 5 
ou on les fait mitonner, ou on ne le: 
fait pas. 
On fait rôtir à propos une tranche de 
‘ pain, enfuite on la met dans une écuel-: 
le, & on verfe un: peu d’eau :deffus , ; 
. pour l’amollir , & pour tempérer le:vin: 
qu'on y mettra. Lorfque le paita im 
bibé l'eau, &-qu'il eft refroidi, .on y: 
met du fucre, quelquefois un peu: de- 
canelle en poudre , ou dela mufcade ra-- 
| pée » & enfin on verfe le vin deffus. Lar. 
rôtie ainfi préparée:fe mange à la four 
 chette.. | fs 
Lorfqu’au contraire on la fait miton:- 
- nèr fur le feu... il fauc. la cuiller. La rôs: 
tie au vin >préparée de cette: façon eff: 
moins rafraïchiffante, & moins ani-- 
mante que la premiere, mais elle eft. 
plus nourriffante.. | 
On met le fucre avec l’eau s lorfqu’on: 
fait mitonner la rôtie ; on y verfe une: 
_ plus grande quantité d’eau, & on fait: 
abouillir-le tout jufqu’à ce qu'il n'y aie: 
Kw: 
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plus d'eau autour de la rôtie ; alors ot. 
ÿ met autant de vin qu'en a diffipé 
d'eau, & on fait bouillir le vin deux 
ou trois bouillons ; ce quien fur per=* 
dre l’eau-de-vie , & l’allie avec la rôtie 
de pain, qui ef pénétrée par une efpéce: 
de fyrop qu'on à fait, en la Cifanr 
bouillir dans l’eau avec du fucre. On 
prend pour faire les rôties au vin, le 
vin convenable au Malade, lorfqu'on 
peut choifir.… | 
Le vin ayant perdu fon eau-de-vie par- 

la façon de la rôtie au vin mitonnée 3. 
cette rôtie eft plus falutaire dans cer 
tainscas, @c dans tous lès commence-: 

mens des convalefcences ; que n’eft le: 

bifcuirtrempé-dans du vin: & même le. 
Vin pris ainfi avec le bifcuir, agit plus. 

violemment que fi le Convalefcent le 
| buvoit, au lieu de l’avaler avec le bit 
cuit, parce que le vin & le bifcuit étanr 
unis enfemble avant qu’on les prénne 
le bifcuit ne s’humecte point de la fa 

hve dans la bouche & dans l’eftomac = 
lorfqu’il eft trempé de vin, & le vin 
qui eft dans le bifcuit ne fe mêle point, . 
ou fe mêle moins avec la Hqueur de. 
Peftomac ; deforte qu'il pafle dans le 
ang étant moins changé , que s’il avoir. 
‘été bu fimplement, & il a plus {ana 
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 Hute ctuc dé vin ay 6e qui ‘fait mal. 2 100 XKVIIIe 
“vent, en portant de l'ardeur & de Vir- 
fitation dans les vaiffeaux, ce qu'il ne. 
feroit pas s avoit éré plus. changé par 
h premiere digeftion ; SCIE pourquoi 
le pain trempé dans le vin, fait mal à à 
certaines perfonnes : : fut- tout À Îeur: 
poitrine ; c'eft pot rquoi un deimi- 1cp- 
tier de vin pris ainfi, échauffera daivan- 
tage qu'une copie du mème vin , bu 
à F ordinaire, … 

Flippoctate , po il. ” a Ditie ; é 
Chap: VT, dit” que de tous les vins 
ceux qui ot “noirs & rudes font. des: 
plus fées; qu'ils né pallenc pas, & deilss 
ñe s’en vont nt par les felles, nt par les: 
üfines, ni paï (E fahve; ; qu ls “décom= 
pofenr! fe -COLPS, en ce que par leur Eha 
letir 1$- fo: nfument tone Himidité ? et 
Sp que les vins noirs, mais un: pen” 
plûs délicats, font: plus fuites £ S Lu ils 
rétnpliffènt & Mchent nier le ventre; 
güe ceux qui “ont fort noirs &: for 
doux foft encore plus humides, qu'ils 
échauffent & rémplifféne én répardant 
leur burmidiré qe Les: vids blanes: qui 
tir des échaufent- & crient moins” 
ventre qu'ils re: font”ufiner que’ 
“fes vins Jégers & doux font plus lixatifs: 
plus drurctiques,- qu'ils himeéétener 

Ryi: 
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FH, XXVI, le corps & diminuent la force du.fang's 
que le vin qui a de l'acide refroidir, 
maigrit & huimecte : 11 refroidit & mai- 
grit en entraînant l'humidité du corps ; 
& 1l humecte par le moyen de l’eau qui 
entre avec lui ; il ajoüte que le vin doux 
porte moins à.la tère,.& l’embarrafle 
moins que le vin vineax, mais qu'il 
trouble plus le.foie.&: la rate qu'il fair. 
è groflir ; qu'il agitdans le premier intef- 
F un qu'il trouble, qu'il y fait bien, fice 
n'eft-par rapport aux vents, parce que. 
fes vents:caufés par Levin, ne fortene 
L' spas aifément desintefhihs.. } 54 à: 
| . :L'ufage. du. vin comme médicament 
feroit fort utile dans bien des cas où.il 
n'eft pas employé, parce qu'on eft ex- 
trême en. général : le. Peuple ne, veut 
pas s’abftenti de vin-dans les maladies, 
& les gens à préjugés , qui font en grand. 
nombre ,. font oppolés.à la-tifane ;. au. 
| contraire, les gens de d'Art accoutumés, 
L. d.combatre:ces erreurs , n'emploient pas, 
_alfz le vin en boiflon, pour remede,, &, 
dans les médicamens des Malades. Ga 
den, Meth. Liv. 10, Chap. a, dit qu'al: 
convient quelquefois de donner du pain: 
trempé dans.le.vin , dans le friflon de la. 
fiévre.: Baillou, Médecin de Paris, dans: 
“fon fecond Livre, des Epidémies , loue: 


SR 
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l’ufage du vin dans des cas femblables. Cr. Xxvir. 


Lorfque des Malades ont befoin de 


“vin à quelques égards, & qu'on craint 


cependant par rapport à la nature pré- 
fente de leur maladie, les effets du vin, 
je leur conféille d’ufér après en avoir 
diflipé l’ean-de-vie en quelque façon. 
en le verfant'dans l’eau bouillante ; je 
fais verfer le plus fouvent une partie'de: 
vin dans trois parties d’eau.bouillante ; 
il faut non-feulement rétirer aufli tot 
du fer, mais.il faut verfer le tout dans 
un vaifléau frais, que je fais même met. 
tte dans dé Lea Htolde.s. à | 
Je rends quelquefois cette boiflon: 
cordialé, en. mettant lé vin dans une 
rerrine avec de la bourrache, & je fais 
verfer l’eau bouillante déflus: j'y ajoûte 
quelquefois. un .peu de fucre, felon lé - 
Befoin ; ce qui fait une boiffon agréable. 


| — 
s 


& falutaire, | 
” Le vin change de nature, à quelques: 
égards, par [a chaleur, c’éft pourquoi ik: 
n'eft pas inutile dé mettre du pain rôti. 
däns le vin des Convalefcens, comme. 
on faifoit autrefois ; ce pain rôti n'y 
{éït”pas feulément par la chaleur, 11° 


- émouite auf l'acide du vin. Il n'eft pas: 


*1hutile non plus dans certains cas,comme. 
“dans des dévoyemens, de ferrer Le vin,. 


Sos. Pan LIL Do Vie 2 
«ch. xxvur, Ceft-a-dire, d'y plonger plufieurs Fois: 


ce. reméde.a lieu. Hs Sr PR 

Le vin ef propre à détruire dans Les. 
médicaätnens, ce qui y eft- contraire au 
goût naturel, fans détruire leurs qua 
Htés falutaires ;au contraire 1l les ane 
mente fouvent, comme on peut le voir: 
dans le Chapitre fuivant. Le fils de Mé 
fue vouloit qu'on fit tremper la rhu-- 
barbe dans. le vin, avant que-de Peme- 
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| ployer dans les Médecines... 
» Be F di as # : E À T : : o À à - & ; #i > Le Es es 
Rs. » vd Appien-Alexandrin rapporte que les 
| Ski Path, : Romains, dans. la Guerre contre les 


© Parthes , uferent .de ‘mauvaifes :noutrie- 
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ftures dans ce Pays, manquans de vi-Cx. xxynt. 
vres, ce qui leur caufa une maladie ÉpI- 
démique , dont l’accident principal ÉtOIC. 
une fureur de fouir la terre avec les: 
mains, & de rouler de groffes pierres 5. 
cet Auteut ajolre que le reméde à ce 
al , fut le vin, dont les Romains man. 
quererit aufii. | 
11 ÿ a des occafions où il faut fe fer 
vir du vin comme vomitifs & dans ce- 
cas 1] faut le faire boire, coup fur coup,. 
pour qu’on n'ait pas le temps de le dis 
gcrer, & que l’eftomac s’en trouvant. 
furchargé, le rejette; ce qui convient. 
lorfqu'il faut en mème-temps au Ma 
hide du cordial, & du fortifiant, com. 
me dans certains cas rares de goutte: 
froide dans Peftomac. | 
Le vin débarraffe les premieres voies. 
des mauvaifes humeurs & des matieres 
vérnuneufes.; c’eft pourquoi quelques: 
pérfonnes fe trouvent bien d’en prendre. 
quelquefois, en petite quantité, mais. : 
pur, & le matin à jeun. Dans quelques 
. Maïfons où on éleve des Enfans , comme. 
à. lEnfant-Jefus, on eft dans l’ufage des 
faire prendre ainfi aux jeunes Demoi- 
felles, les premiers jours de Mai, un 
peu de vin blanc qu'ona infufé fur de: 
- Eabfynthe. Hi vas. 
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ésxxvnn LE Vin pris en une certaine quantité. 
par les perfonnes qui n'ont point cou-- 
tume d'en faire ufage, eft fomnifére. . 
Cette vertu calmante du vin en rend 
l'ufage utile dans les coliques, bu chaud’ 
avec de la mufcade &' du fucre, & pris: 
en livement avec de l'huile de noix, ou 
avec de l’huile de rhuë : en fait chauf- 
fer un demi-feptier de vin, & on lé 
verfe dans la feringue, dans laquelle. 
On à mis auparavant huit onces d'huile. 
de noix; il faut avoir fait. chauffer le 
vin auparavant , aflez.pour qu'il chauffe: 
l'huile dé noix qu’on y mêle. | 
‘ Lorfque dans les violentes coliques- 
de Peintres, il faut non-feulement cal- 
mér , mais qu'il eft néceffaire aufi de. 
pürgér l'humeur qui les caufe ,. on. 
prend deux pommes.de coloquinte, 
qu'on coupe menu , & qu’on fait bouil-- 
lit fept ou huirbouillons, dansune pinte.- 
dé vin, & après avoir palté la liqueur ,. 
on la partage en deux, pour deux lave-- 
mens, à chacun defquels on ajoûte cinq” 
onces d'huile dé noix. On donne ces: 
deux lavemens à q'iatre heures de dif. 
tance l'un de l’autre. ; 
“I faut commencer par faire vomir: 
cés Malades avec de l’hypécacuana, & 
enfuite avec de l'émérique ; après les . 


4 
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avoir ainû purgé par haut, on les purge eu. xxvur. 


par bas avec une demi-oncé d’életuaire 

diaphenix, deux oros de diaprun pur- 
P 5 PU 

gatif, & une once de fyrop de noir- 


_prun:on délaye fe tout dans une légere 


décoétion d'une pincée d’anis, &. de 


deux gros de féné mondé ; là dofe de 


tout cela doit être différente, felon l’âge 


& le tempérament du Malade. 

Jeftà propos de fçavoir que dans 
ces maladies 1l faut, en général, em- 
ployer des purgatifs forts; & il eft à 
obferver que rarement la faignée y con- 


vient. On doit traiter différemment les 


coliques caufées par le vin frelaté avec 
Je plomb : 1l y a eu des Marchands de 
vin affez criminels pour adoucir cer- 
trains vins avec le plomb. Pour remé- 
dier au mal que cela caufe, il faut faire 
prendre de l'huile, purger prompte- 
ment, donner de la décoétion de caffe 
en grande dofe, & des rifanes laxari- 


_ves, où 1l faut mettre de l’alkali de 


artre , ou de la foude ; enfuite on donne 


| la poudre de Guttette , & la chériaque 


pour calmer ; & enfin on fait prendre 
Je lair pour adoucir & pour rétablir. 

Le vin pris fobrement procure plu- 
fieurs avantages pour conferver la fanté ; 
3 nourriture du vin & du pain eft celle 
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Cu. xXVII. qui fait le moins d'humeurs à puroctz 
ee Les chütes & les plaies font moins dan: 
gereufes dans les gens yvres, parce que: 
leurs fluides étant mêlés de vin, & d’une- 
efpéce d’eau-de-vie qui s’y forme. par la. 
chaleur naturelle, leurs fibres fe trou-- 
vent fortifiées, & le fang a plus de flui- 
dité; ce qui fait une efpéce de panfe-. 
nent interne. 

Au lieu que dansun état d'appauvrifle: 
ment du fang, ou demauvaife qualité des : 
liquides, les bleflüres font plus dange- 
reufes, comme elles le fonten général ;- 
plus par un temps froid, que par un temps: 
chaud, toutes chofes égales d’ailleurs. 

Le vin eft vulnéraire : on en fait le: 
Baume Samaritain, en le mêlant avec 
de l'huile, On met ordinairement deux 
parties de vin & une partie d'huile 3 
enfuire on fait bouillir enfemble, en 

_Temuant de temps en temps, & on laille: 
fur le feu, jufqu'à ce que le vin foit 
diffipé. On peut faire différemment, &. 
{ur le champ, lebaume famaritain, en 
employant différens vins. différentes: 
huiles, & différentes proportions; le: 
plus fouvent on fe fert de: l'huile de: 
millepertuis, Il eft des cas dans lefquels: 
il ne faut pas faire bouillir, il (aie feu: 

-_ lement de mêler le vin avec l'huile, &° 
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æn met alors moins de vin; on en met cx, xxvri 
au plus, autant que d'huile; on prend 


le plus communément du vin blanc, 
lorfqu’on fait confumer le vin : lerouge: 
vaut mieux, lorfqu'ôn le mêle feule- 
ment avec l'huile fans faire bouillir. On: 
peut employer l'huile de noix dans les. 
cas de brülure; l'huile d'olives peut 
fuffire dans bien des cas. . 

Le vin fortifie les nerfs, & dans ce: 
cas on en augmente la vertu par celles. 
de quelques plantes aromatiques. Des 


-rofes de Provins & du fumac bouillis 


x 


-dans du vin rouge, font un bon reméde 
“pour les maladies qui viennent du rela= 
“chement des fibres, comme font les 


defcentes; les pertes blanches des fem 


mes ; &CC: 


On fe fert utilement du vin pour ré 


foluuif, dans plufeurs cas, pour :es par- 


ties membraneufes & tendineufes : on 
le fait chauffer avant que d'en bafliner 
la partie; on l'emploie quelquefois ainfi 


dans les inflammations des yeux, ou 


: bien on le laiffe quelque temps expofé 


à l'air avant que de l'employer à cet 
ufage : le vin ainfi éventé où chauffé, 
a perdu une partie de fon eau-de-vie.. 
On compofe avec du vin des cataplafs 


mes qui font réfolutifs & fortihans : on 


at ct CotitEErer . _Cod  r-di 
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#çu, XXVIIL fair bouillir de.la mie de-pain dans dæ 


vin, comme on le fait ordinairement, 
dans du lait pour les cataplafmes ordi 
naires. 

… Hippocrate. dans le Livre qu'il a fair 
fur, Pufage des chofes humides, dit 
que-le vin doux eft fort bon pour les 
Vieilles plaies , quand on s’en fert fans 
difcontinuer ; que le vinauftere & durs 
tant le blanc que le noir, doit être imis 
tout froid fur. les ulceres , à caufe de: 
leur chaleur. Que tous les-vins dont on: 
fe fert pour. rafraîchir, foit qu'on les: 
verfe fur la plaie , ou qu'on les y fafle: 
entrer, ou quon en applique avec 
des laines , doivent être:froids comme: 
l'eau La. plus froide. Cegrand Médecin. 
ajoüte que les chofes qu'on veut ren. 
dre finplement aftringentes, doivent 
être trempées dans le vin noir, comme’ 
les flanelles, les linges, les feuilles de: 
bette, & celles du cifte. femelle 14 
veut qu'on y trempe auli celles qui doi 
vent être encore plus aftringentes &. 
plus piquantes,. comme. le lierre , la: 
ronce , le fumac, & la fauge; & enfin. 
1] dit qu'il en eft de mêine des chofes. 
dont on fe fert pour amollir, comme la: 
farine cuite. 

Le texte d'Hippocrate eft corrompu: 
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dans tous les Exemplaires de cet Au-2 


L 


teur , où l'on lit Kwsic, au lieu de K/3:c: 
tous les Commentateurs d'Hippocrate 
font tombés dans cette faute, en tra- 
duifant par Hedera alba, quine fut ja- 
mais , pour Ciflus flore albo, dont parle 
Hippocrate. , 
Au relte > l’ufage ‘du vin doit être 
ne M 
différent dans les différens Pays, pour 
les diférens tempéramens , & felon les 
différentes qualités des vins. Par.exem- 
ple ; les Relations de célebres Méde. 
_CInS nous apprennent que le vin étoit 
Contraire à Naples dans les maux de 


4, XXVIIL. 


gorge peflilentiels, qui étoient, ily a _ 


environ un fiécle, & qui étoient les 
mêmes que ceux qui ont fait mourir 
beaucoup d’enfans depuis quelques an 
nées en France &en Angleterre, & aw 
contraire , on a trouvé en Angleterre 
que le vin eft utile pour guérir cette: 
maladie, 

Severini , Médecin de Naples, à 
donné la Relation de cette fquinancie 
maligne des Enfans (Pædanchone ma- 
ligna,) qui fat en Italie dans le fiécle 
précédent. On trouve dans l'Hifoire 
des Maladies Epidémiques obfervées 
& Paris, en même temps que les diffé 
rentes températures de l'air, imprimée 
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eu. xxvui avec les Mémoires de l’Académie Royale 
des Science de 1746, & desannées fui- 


vantes, la defcription de cette maladie 


peftilentielle qui paroït en France de 


temps en temps ; depuis quelques an 


nées. 


M. Chomel, Médecin de Paris, à 


donné en 1749 une Differtation Hifio- 


rique fur Pefpéce de mal de gorge gan 


QTÉNEUX qui a régné parmi les Enfans 


l'année derniere. 
M. Fotheraill, Médecin de Londres: 


adonnéen 1748 une Defcription du. 


mal de gorge ; accompagné d'ulceres » 
qui a paru ces dernieres années a Lon- 
dres, ainfi qu'en différentes Contrées 
d'Angleterre. FC 
. Le climat d'Italie eft beaucoup plus 
chaud que celui d'Angleterre, &c les 
vins d'Italie ont plus de liqueur que 
ceux dont on fait ordinairement ufage | 
en Angleterre; fçavoir ceux de Bor- 
deaux & de Porto; d’ailleurs, les An- 
glois font moins accoutumés à boire du. 
vin, que ne le font les Italiens ; il n'eft 
pas étonnant que ces différences appor= 
rent des variétés par rapport aux effets: 
du vin dans les maladies. | 
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CHAPITRE XXIX. 
| Des Vins compofés. 
O° compofe à Hambourg de tot: 


tes les fortes de vins, pour l’Alle- 
magne , la Suéde , le Dainemarck, là Po- 
 Jogne & la Ruflie. A Lôndres’on faic 
_-des vins de France, & des vins d'Orieñt, 
comme ceux d'Efpagne, pour l’Angle- 
terre & la Flandre Autrichienne. On 
fait une efpéce de vin mufcat, fi on 
met à tremper dans du vin blanc de la 
_#eur de fureau ; après avoir coulé on 
ajoüte du fucre où du miel pour l’adou- 
ir fufffamment;on y met aufli un peu de 
fucre brülé pour lui donner la couleur. 

On fera du vin de Tockai {164 
met de- la lie de ce vin, où une efpéce 
de peau qui fe forme deflus à la lon 
gue , avec du Vin-de Champagne & du 
Malaga , quatre parties de Champagne!, 
& uüe partie de Malaga. 

Mais je dois m’abftenir de donner ces 
“Æompofitions, parce que ce n’eft pas ici 
mon objet, qui n’eft que de parler .duw 
vin médicinal, & parce que ce feroit 
Contribuer à Part de tromper ; car il y 
€n a qui vendent pour vins, des li 
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CHar.XXIX. queurs qu'ils ont compofées , ‘fans y 
avoir-mis une goutte de vin. | 
Le vin médicinal fe prépare, ou par 
‘a fermentation du moût avec lequel on 
a mis dans le tonneau les drogues dont 
on veut lui communiquer les proprié- 
tés, comme on fait le vin d'eufraile ; 
où par infufon à froid, comme lorf-. 
qu’on fait tremper de l’abfynthe dans 
du vin blanc, pour faire le vin d’ab- 
fynthe ; ou par Le feu.en mettant les dro- 
gues.en digeftion dans le vin, comme 
on fait le vin anti-fcorbutique. 
On faifoit autrefois ufage d’un vin 
compolé, que Pline appelle murena , 
eu Ayrrhina , que nous appellons hypa- 
cras. C'eft un bon ftomacal, fur-teut 
pour ceux qui ne boivent que de Peau, 
ou qui boivent peu de vin ; il fe boit à 
la fin du repas, comme il y en a qui 
boivent à la fin du repas, un peu de vin 
pur, dans lequel ils ont fait fondre du 
Re | 
.L’hypocras eft peu en ufage aujour-. 
d'hui depuis qu'on a fait venir d’Afe, 
de Gréce & d’Efpagne, différens vins. 
qui valent encore mieux que l'hypocras.s 
On a aufli imaginé différens ratafiats. 
qui ne valent pas les vins , foi fimples,s. 
foit compoñes. 
Pout 
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Pour faire de bon hypocras, on met ca 


dans deux pintes de vin, douze onccs 
_ de fucre, deux gros de canelle, & deux 
onces d'amandes douces concaflées. On 
Jaifle le tout dans une terrine à trem- 
per pendant quelques heures ; on le 
tranfvafe plufieurs fois d’une terrine 
dans une autre. Enfuite on pafle ce vin 
par une efpéce de manche ou de chauffe, 
qui s'appelle, à caufe de cet uface, #747n- 
che d'hypocras : c’eft par Corruption de 
langace qu'on dir, paffer par la chaufle 
Hippocrate. 

On laife repofer ce vin, & on le 
_ repañle pour l'avoir bien clair, ce qui 
fait qu'on le nomme w:7 clatret. 

S1 on veut le mufquer un peu , 1} faut 
mettre deux grains de mufc avec un peu 
de Coton pour en faire un nouer, qu'on 
laifle tremper dans ce vin; ou bien on 
verfe ce vin dans un entonnoir, dans 
le fond duquel il y à du coton mul 
qué. Il yena qui au lieu de vonloir 
l'hypocras mufqué , lui communiquent 
un goût piquant, par le moyen du gin- 
gembre, | 

Pour varier les remédés,.&.les ren- 
dre .plus efficaces, il fur fou vent les 
metrre dans du vin, au lieu d'eau ;c'eft 
pourquoi on fait le vin de kinkina , 
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cas uix. le vin d'abfynthe, le vin d’eufraife, & 


{ 


beaucoup d’autres. 

Le-plus efficace de ces vins compofés 
éft le vin anti-fcorbutique de Dumou- 
rér, dont feu M.-le Duc d'Orleans eut 
la bonté de me donner la recette, après 


avoir acheté ce reméde de fon Auteur. 


Pour le préparer il faut prendre de la’ 


gacine de raifort fauvage, douze on- 


ces; de la racine de bardane, cinq on- 
ces ; du coclearia, du creflon de fon- 
taine , du beccabunga& de la fumeterre, 
de chacune deux bonnes poignées. 

IL faut laver les herbes & nettoyer 
les racines, enfuite les couper menu» 
& les piler : on met le tout enfemble 
dans une cucurbirte. #7: 

On y ajoûte trois onces de fel am- 
moniac en poudre, & fix onces de 
graine de moutarde, qu'on broye aupa- 
rayant dans un mortier de marbre, en 
y verfant un peu de vin, comme fon. 
faifoit de la moutarde. 

On verte fur le rogtidouze pintes de, 
‘bon vin rouge ordingire; on couvre Îa. 
cucurbite de fept ou huit papiers gris, 
que lon attache autour du col de la. 
cucurbiteavec une ficelle ; on met une : 
tuile fur la cucurbite, & on la placer 
dans cer état fur un petit feu ,’où oi 
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la life pendant douze heures, en [E- CHAR.XXIX. 
muant de temps en remps ; enfuite on 
pale le vin en preflant fortement les 
drogues ; & on le renferine dans des 
bouteilles ;.qu'on boùche bien. 

La façon d’ufer de ce reméde, c’eft 
d'en donner deux verres par jour, un 


le matin à jeun, & l’autre deux heures 
après foupé, dans le dit. 

_ Le Malade doit refter couché pen 
dant deux heures, après la prife du ma- 
tn, & prendre un bouillon après ce 
temps à , avant que de fe lever. 

Il faut, pendant l'ufage de ce vin 
qui fond, ceft-à dire, qui excite une 
féparation des mauvaifes humeurs , fe 
purger tous les huit jours : on ne doit 
point prendre de vin préparé, le jour 
de la purgation. 

On continue l'ufage de ce vin plus 
ou moins long-temps, felon que la 
maladie eft plus ou moins grande. 

On peut quelquefois Le difcontinuer 

ouze où quinze jours, dr 
Pris quinze Jours ou trois femaines. 

Il eft bon de boire de l’eau de fquine 
pendant ce temps; on peut boire du 
vin avec. Il fautufer d’alimens fimples 
& doux; le {el eft très-contraire dans 
cette maladie. Il faut éviter de manger 

S ij 


Mis... Tammoda or 

des ragoûts & de la pârillerie ; au seîte 

il faut bien fe nourrir. 
On peut joindre à l'ufage de ce vin 

préparé, celui de mon éleétuaire anti- 

fcorbutique. Voyez page 319 de ce 

Volume. | 
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Du Vinasgre. 


| E vin, en aigriflant, perd beau- 
, coup de bonnes qualités , maisilen 
acquiert de nouvelles ; fort bonnes aufl, 
foit qu'on confidere le vinaigre comme 
aliment, foit quon le prenne comme 
médicament. À | Le : 


Le vinaigre convient dans certains: 
alimens, comme un levain qui fert äi 
leur digeftion: il empêche ainfi lesin-- 
digettions alkalines, dans lefquelles om 
a des rapports d'œufs couvés, qui fontt 
différentes des indigeftions acides , dans: 
lefquelles on à des rapports aigres; 11l 
faut un traitement différent dans less 
unes , & dans les autres: par exemplé;} 
lélixir de propriétés fait avec acides 
eft bon dans les indigeftions alkalines,. 
au lieu que l’élixir de propriétés fait 
‘avec alkali, convient mieux dans Îesi 
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indigeftions qui fe manifeftent par des rar. xxx. 
aigreurs. | 

Les Généraux Romains faifoient di£. 
tribuer une portion de vinaigre à cha- 
cun de leurs Soldats ; ce qui étoit très. 
propre à rafraichir les liqueurs du 
corps, échauffées, & à donner du ref. 
fort aux fibres relichées par la chalear 
de l'air & par la fatieue. En général, Le 
vinaigre eft aufli utile dans ces cas; pou 
les Pays chauds, que l'eau-de-vie l’eft 
pour les Pays froids: 

Le Collège des Médecins de Lon- 
_dres a confeillé aux Seioneurs de F'Ami- 

rauté d'Angleterre, d'accorder à l’équi- 
_ page de’chaque Vaillèau une certaine 
quantité de vinaigre de vin, pârce que 
cette liqueur tempere le fel des alimens, 
_ & fupplée au défaut des citrons: mais 
11 faut obferver que le vinaigre de biere 
n'a ni le goût agréable, ni {a vertu de 
celui qui eft fait avec du vin. 

On peut rendre le vinaigre plus pro- 
pre à certains ufages, en y faifant in- 
fufer certaines chofes ; comme pour 
faire le vinaigre rofat, on cueille des Vinaigre-ro- 
rofes épanouies, on en épluche les! 
feuilles, & on les laiffe fécher à l'or: 
bre pendant deux ou trois jouts ; en- 
fuite on en prend une once, qu’on met 

S 1j 
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Caar, XXX- dans une bouteille de verre avec une. 
chopine de fort vinaigre; on beuche 
bien la bouteille, & onlalaifle expo- 
fée au Soleil pendant une quinzaine de 
jours ; enfin. on pañle le vinaigre par un 
linge, en preflant fortement; enfuite 
on filtre ce vinaigre rofat par un pa- 

pier gris. | 
On prépare de la même façon le vi- 
maigre d’eltragon, celui de fleurs d'œil 
let, celui de Beurs de romarin, celui. 
de fleurs de fauge, celui de fleurs de 
fouci , celui de fleurs de fureau, & ce- 
fui d'ail. . 
Le fecret des Vinaigriers de Paris 
pour faire le Vinaigre, eft de mettre. 
dans un vaiffleau long qu'ils appellent 
la flue, qui contient à peu près un. 
demi-muid, du poivre long, du poivré 
de la Jamaique ; du gingembre, & 
quatre pintes de bon vinaigre bouil: 
lant : ils y mettent aufli-tôt le bondon ; 
& ils toulent continuellement ce ton< 
neau jufqu'à ce qu'il foit refroidi ; alors 
ils y mettent quatre pintes de la hqueus 
qui s’eft purée de la lie de vin; qu'ils, 
ont enfermée dans des facs, & qu'ils 
mettent enfuite à la prefle. Ils roulent 
encore quelque temps le vaiffeau, & le 
laiffentr jufqu'au lendemain, qu'ils y 
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mettent encore de mème, quatre pintes cap, xx%. 
de vin de lie; ce qu'ils continuent de 
faire jufqu'à ce que la flüte foit pleine, 
Is la laiflent repofer ; enfuite ils en ui- 
rent le vinaigre à clair de deflus la lie. 
qui, féchée. & brülée, fait un noir 
dont on fe fert pour faire les encres 
d'Imprimeurs. Les Vinaigriers vendent 
aux Foulons de chapeau le marc de la 
lie de vin, d'où ils ont tiréla liqueur 
‘avec laquelle ils font ce vinaigre; de- 
forte qu'il n’y a rien là de perdu. 
_ Le vinaigre fimple, comme.eft celui 
d'Orleans , vaut mieux dans les ali- 
mens, qu'aucun des vinaigres compo- 
{és : on compofeaujourd’hui le vinaigre 
de tant de façons, que ce ne font plus 
que des ragoûrs aigres, qui ne valent. 
pas le vinaigre naturel. 

On ne doit compoler le vinaigre que 
pour enfaire un médicament, comme: . 
ft le vinaigre fcyllitique: qu'on. fair vinaigre ru. 
avec de l’oignon de Scille , qu’on écaille Htiaue. 
après en avoir Ôté la peau; on fait fé 
cher ces écailles à l'ombre, on en prend 
une once à aem:e, qu'on pile avec 
un pilon de bois dans un mortier de 
. pierre ; enfuite on les; met dans une 
bouteille avec une chopine de fort vis 
nusgre, on bouche bien la bouteilles. 
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Cnar. Xxx, & On la laiffe expofée pendant quatanté 
jours au Soleil ; enfin on pale ce vinai- 
gre en preflant fortement, & on le 
garde dans une bouteille bien bouchée; 
il ne faut pas remuer ce qui eft a 
fond , lorfqu’on en verfera. 

Le vinaigre fcyllitique pris en grande 
quantité, comme une cuillerée ou une 
cuillerée & demie,dans un gobelet d’eau 
chaude, fait vomir ; on le donne à la 
dofe d’un quart de cuillerée, lorfqu'on 
a en vue feulement d’exciter par les cra- 
chats des pituies elaireufes : on joint 
quelquefois le vinaigre fcylhirique à de 
l'huile. d'amandes douces; il convient. 

R bien de le donner à certains afthmati- 
4 ques, dans du fyrop de violettes” 
Un Apothicaire doit toujours avoir 
dans fa boutique du vinaigre fcylliti- 
que, parce que c’eft un bon reméde 
qu'il faut avoir pour le befoin; & il 
n'y a point à craindre de s’en charger » 
parce qu'il fe garde. | 
Ayant du vinaivre {cyllitique, om 
peut faire fur le champ de l’oxymel 
fcyllitique , en faïfant cuire enfemble 
dans un vaifleau de terre, en confif- 
tance de fyrop, deux parties du meil- 
leur miel, & une partie de vinaigre 
fcylitique.. RE 
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: L'oxymel fcyilitique eft un reméde Cuar. xxx. 
propre à divifer les humeurs gluantes 
& à ranimer les fibres affoiblies par. 
une chaleur de fiévre lente : il eft d’un: 
grand fecours pour faire cracher, lorf- 
que les crachats font trop gluans, &. 
que les parties n’ont: pas aflez de force. 
pour les. faire fortir :.il convient fur- 
tout à-la fuite des empyémes & des. vo- 
miques, particuliérement lorfque le Ma< 
Jade fe plaint que fes crachats ont un: 
mauvais goût , ce qui vient dela pour- 
riture, qui leur donne une qualité .al- 
kaline & volatile : au contraire, l'oxy-- 
mel fcyllitique ne convient point lorf- 
que le Malade. prend le.lait, & lorf-- 
qu'il y a de l'acide. développé. dans les: 
humeurs. La dofe. de.l’oximel fcylliti- 
que eft une demi-cuillerée à café, dans: 
tiois cuillerées detifane. | | 
‘On fair l'oxymel fimple, en fiifane 
cuire enfemble ,comme.un {yrop; deux 
parties de miel blanc, & une partie de 
bon vinaigre. L'oxymel eft-un bon vo-- 
mitif dans: certaines occafions : .on en 
prend :pour cela une: bonne. cuillerce.: 
dans un gobelet d’eau tiéde.. | 
Il'y.a eu-dans le commencement de 
ce fiècle, du temps de la pefte .de Mar: 
feille, un vinaigre fameux, fous le nom: 
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av. xxx, du Vinaigre des quatre Voleurs ; pout 
especes le faire, on prend des fomimités frai- 
urs, - cecile orande & de la petite abfyn- 
the, du romarin, de la fauge, de la 
menthe & de la rhuë, de chaque fix 
gros ; des Heurs de lavande féche, une 
once; de l'ail, du calimus-aromaticus, 
de la canelle, du girofle & de fa noix 
mufcade, de chaque un gfos; on met- 
tra en poudre ce qui peut y être ré-: 
duit, & oncoupera menu le refte : on. 
mettra le tout dans un bouteille, & on. 
y vetfera deux phites de fort vinaigre à 
bouchez bien la bouraille, & l'expofez. 
au Soleil pendant douze on quinze: 
jours ; enfuite pañlez ce vinaigre, eñi 
preflant fortement le marc; filtrez-le: 
- par le papier, & y ajohrez deux gros de 
camphre diffous dans Pefprit de vin. | 
: Ce vinaigre eft un bon. préfervatif" 
“extérieur contre le mauvais air, fur-. 
tout lorfqu'on craint la contagion des: 
maladies. *{ 
On a auf employé intérieurement 
. pour cetre pefte, un vinaigre dont on 4. 
appris là compofñtion dans les Indes ÿ 
. Vikaigreln c'eft pourquoi on la appellé J’inaiprer 
no Indien; Pour faire ce vinaigre Indien, 
‘il faut prendre deux tefticules de bouc, 
“mouvellement'tué, & une livre de fa: 
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rpeau coupée en petits morceaux, deux Ciar, KXX 
onces de camphre, une demi-livre de 
chériaque , une douzaine de gros ci- 
trons coupés én quartiers , de la rhuë ,. 
de la fauge, du romarin, de l’hyflope, 
de l’abfynthe, de la menthe, & de la 
racine d'angélique ;.de.chacune une de- 
mi-poignée, grofliérement coupée ; dec: 
bayes de geniévre , & de lx coriandre ;. 
de chaque deux poignées, ou environ: 
une demi-livre, concaflées. On fait in-- 
‘fufer le tout pendant huit à dix jouxs- 
dans un vaifleau de terre bien bouché . 
& expofé au Soleil ; enfuite on diftilie: 
dans un vatfleau de grès ou de verre, 
au feu de fable. Il faut enfermer ce vi-- 
maigre anti-peftilentiel dans un vaifleau: 
de verre; & le bien boucher. 
: Lorfqu'on‘mêle de l’eau avec levis. 
maigre, on en fait ce qu’on appelle oxy- 
crat : les proportions de l’eau & du-vi- 
naigre qu'on mêle enfemble pour faire 
Foxycrat, peuvent être différentes ,/{e- 
lon les différentes circon‘tances où-on:: 
Pemploie,; & felon la force du vinai- 
gre:: on y met ordinairement trois fois 
autant d'eau, que de vinaigre. 
Onpeur aufhi; pour faire loxycfat. 
æmployer des eaux diftiilées, comntede: 


- 
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Cuar, xxx. rofes & de plantain, au lieu d’eau coma 


mune. 


l'efprit ardent qu'on entire par la dif 


tillation, en: eft une preuve ; deforte: 


qu'on peut dire que le vinaigre eft un: 
favon acide, propre, à défobftruer les 
vifceres embarraflés pat une lymphsa 
un peu gommeufe : on fçait que le 
vinaigre fert à difloudre les gommes 
pour les purifier. Il°y a des Praticiens 
qui recommandent de faire boire du 
vinaigre à ceux qui font malades d’une 
hydropife afcites ce-reméde ne peut 
convenir dans cette maladie, que 
lorfqu'elle à pont caufe les: obftruc- 
tions dont Je viens de parler ; ce 
n'eft pas un-reméde ‘dont je confeills 
l'ufage ; fansimür examen. | 

Le vinaigre réfifté: à la pourriture; 
en détruifant l’alkalicité &:la volariliré 
urineufe où tendent les humeurs; ce 
qui les diffout quelquefois ; c’eft poura 
quoi le vinaigre rallie leurs principes : 
il refferre en:mème-temps les fibres, & 
il eft aftringent; c’eft: ce: qui le: rend 
un reméde efficace dans les cas d’hémorà 


ragtes. Lorfqu'un homme a un faignce. 
ment de nez violent, & qu'il n’y a point. 


Le vinaigre eff un: acide huileux : 
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de danger à l'arrêter , on met autour due 


col du Malade, un. mouchoir trempé 
dans de Poxycrar ;. & lorfque. l’hémor- 
ragie eft opimiätre, & qu'il y a à crain- 
dre pour la vie, onlui applique fur les: 
bourfes un autre mouchoir trempé de: 
même dans le:vinaigre. 

Dans les pertes de fang des femmes ;. 
lorfqu'il n'ya pas de danger à arrêter: 
- la peïte., on-leur met fur le bas-ventre,: 
un linge trempé dans de l’oxycrat ; & ik 
y en a qui fe fervent pour cela d’une 
pièce de fil de chanvre écru, au lieu 
de linge :. le chanvre à naturellement 
une quahté calmante , quena pas le 
linge, {ur-tout celui de lin. 

On.a vu des femmes prêtes àexpirer: 
_par des pertes de fans énormes, qu'on: 
empéchoit de moutir , en les envelop- 
pant jufqu'an col; dans un drap 4m: 
bibé d'oxycrat. | | 

Levinaigre :n’eft pas bon pour arrè- 
ter le cracheiment de fang , -parcequ'en: 
général les acides font contraires à la 
poitrine, & font toufler.. 

Tout le monde connoît l'ufage qu'on 
fait du vinaigre; mis fousle nez, pour 
faire revenir les perfonnes qui font 


évanouls , ou. prêtes : de tomber :én. 
foibicfle. Son odeur eft: dans ces cas. 
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Guar.xxx.affez du goût de tout le monde: 
| Les acides s’oppofent à la pourriture 
alkaline des chars, c’eft pourquoi le: 
“vinaigre eft utile pour arrèter la pour-- 
riture-urineufe- de certains-ulceres qui. 
font accompagnés d’une chaleur ex- 
tracrdinaire de la” partie ; mais-lorfque - 
la partie n’a pas plus de chaleur qu'elle - 
n’en doitavoir, & que l’ulcere a une: . 
autre odeur que celle qui tire fur l’uri- 
neux, ce.qu'on ne peut exprimer , à 
ce que comprennent cependant bien 
ceux qui en Ont l'expérience, les:act- 
des ne conviennent point: 1ls rendent 
pales les chairs vives; ils les refroi-. 
difflent, & la chaleur naturelle y étant: 
affoiblie, le-mouvement d'épuration ;. 
par lequel fe. fait la fuppuration, cefle : 
ou diminue; ces inconvéniens font en- 
core plus grands, lorfqu'il s’agit de fé- 
parer les chairs mortes, des vives, en. 
mème temps qu'on en arrète la pourri- 
ture : les açides diminuant la füppura-- è 
tion, & arrèrant le décorgement des: 
chairs, ne procurent point la: fépara- 
tion des moîtes. Dans ces cas, les {els 
moyens conviennent mieux pour arrè- 
ter cette pourriture, & on y préfere le: 
plus fouvent le ‘fel ammoniac, parce. 
qu'il eft de tous les fels celui qui fait. 


VINAIGRE: 423 

le plus dégorger les chairs, parce que: CHar. XXX, 
fa partie volatile remédie aux inconvé- 
niens qui réfulteroient du fel marin. 
qu'il contient, qui arrête la pourriture, . 
en fixant pour ainfi dire les humeurs, 
& en durciffant les chairs, 

Onemploie le vinaigre en Pharma 
cie pour diffloudre & pour purifier les 


pommes; c'eft un des plus forts diffol- 


- vans des fubftances rerreufes & abfor- 


bantes : on dit que Cléopatre fe fervit 
du vinaigre pour diffoudre. fa perle en. 
préfence 4 Marc-Antoine:: 

On fait un vinaigre pour le rouffeurs 
dû vifage, & pour Îles dattres , avec un 
œuf FÉts qu'on met dans du vinaigre. 
blanc : la coquille de l'œuf s’y diflout , 
enfuite.on le creve pour le délayer dans 
le vinaigre; j'y fais quelquefois ajoüter 
de latins 

Hippocrate ; dans fon Livre de P ufage 
des chofes humides, dit que o fel qui 
le tire du vinaigre, quand on le laifle 
évaporer à un Solal bien chaud: eft. 
bon pour la: galle, Ja lépre, les rc HaS 
blanches, & fur-tour pour _ ongles 
raboteux, patce qu al les applanit “aÿee 
le temps. Il a ajoùre que ce fei de vinai= 
gre guérit les verruës, & l’ordure des 
oreilles, qu'il amollit la. peau ; & qu'il 
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feroit bon à d’autres ufag es , fi fon odeuà 
ne blefloit, particulierement les -fem- 
mes ; &. enfin qu'il feroit. d'un grand 
fecours contrela goutte, s’il mulcéroit 
pas. la peau. 11 finit cet article, en di- 
fant que la Le de vinaigae a. la mème 
vertu, que ce fel, 

Le mêl ange. de Fhuile & du vinaigre 
fait un. nd qu’on nomme: oxyrrho- 
dinum : deux parties d'huile rofar, & 
une païtie de vinaigre eft un bon re- 
méde aux douleurs d'oreil e; où l'huile 
de nénuphar avec jus de. plantain À Vir 
naigre, H ne.faut pas craindre d ’ufer de : 
vinaigre dans loreille: car le vinaigre 
ouiur à cette partie en général, ne | 


tout dans.les inflammations.. 


Le fon bouilli. dans du vinaigre & 
de l'eau , moitié vinaigre &-moitié eau, 
eft un bon reméde pour 9 ouérir les en-- 
torfes quifont avec ee , inflamma- 
tion & douleur. Ce cataplafme g QUÉrit 
les entorfes en cinq Oou- fix jours : s 411 
réuilit d'autant mieux, qu'on le renoue 
velle plus fouvent, comme. quatre ou 
cinq fois chaque jour..On peut. faire 
de ce cataplafme, pour.un jour. Le vi 
naigre perd de fon acidité fur le pied: | 
la tranfpirarion des animaux vife à l'ale- 
kalicités 
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On fait un bon cataplafme réfolutifconas, xxx, 
pour les tumeurs des tefticules & d’au- 
tres parties avec la farine de féve, cuite 
dans de l’oxymel. 

L’ufage du vinaigre dans les lave- 
mens eft fort bon pour rafraichir ; il ne 
faut mettre le vinaigre dans l’eau chau- 
de, que lorfqu’on eft prêt à prendre le 
lavement, pour que l’acide le plus fub- 
ile re {e diflipe point. 

Le vinaigre mêlé avec du fel com- 
Mmun, & du fer en limaille, fait ure 
-efpéce de maftic, impénétrable à l’eau. 

Le-vinaiore eff un moyen dont les 
Anatomuifres peuvent fe fervir pour 
découvrir cettaines parties du corps ,. 
‘comme font celles du cœur. On fes 
jaile tremper long-temps dans le vinai- 
 gre, qui durcit & diftingue les fibres 
deforte qu’on peut les détacher mieux 
par ce moyen , que par la cuiflon, qui 
à la vérité rafermir aufli les fibres, & 
Jes diftingue ; mais la cuiffon les rend' 
plus caffantes, que ne le fait Le vinai- 
gre, qui les marine, 3 
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CHAPITRE 
Du. Vinaigre dhfhile. 


TOUR diftiller du vinaigre, emplif- 


R fez de bon vinaigre de vin, les: 
deux tiers d’une cornuë , ou d’une cucut- 
bite de verre ou. de grès ; placez-la dans: 
un plat de terre fur les deux barres du: 
fourneau ; empliflez ce plat de fable 
& après avoir ajufté au bec de la core 
nuc, ou du chapiteau , le col d’un ré- 
cipient, faites la diftillation à un feu: 
doux, jufqu’à ce que ce qui refte ait à. 
peu près la confftance de fyrop épais ;. 
alors délutez les jointures, vous trou: 
“verez.dans le récipient le vinaigre dif 
tillé. | | | 
Lorfqu'on veut avoir le vinaigre dif. 
tillé, plis fort, 1l faut recevoir à pare: 
l'eau qui vient dans le commencement. 
de la diftillarion ; il faudroit même. 
pour l'avoir plus acide, que r’étoit le. 
vinaigre qu'on a mis dins-la cornuë ,. 
en féparer aufli la partie fpiritueufe qui. 
en diftille après l’eau, parce que certe” 
partie fpiritueufe qui tient de la nature: 
d2 Pefprit de vin, adoucit lacide dus 
“vinaigre, qui diftille enfuite lorfqu'ons 


\ 
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les recoit ia un mème vallleau. Cnar XXXT. 

Jai dans quel ques occafñons employé Vinaigre dul- 
avec fuccès de fort vinaigre blanc , que ® hé 

j'ai imaginé de dulcifier avec l'efprit de 

vin, comme on dulcifoir les efprits. 

dés ntinéraux. 

Par la difüllation du vinaigre, al 
vient d’abord une eau infpide, enluite 
une eau un peu aigre, un peu d’ efprit,. 

& enfin ce qu'on appelle le vinaigre 
difhlié. Sion continue la diftillarion ». 
il vient une huile; & fi on calcine ce 
qui refte dans la cornuc, on en tire un. 
alkali de tartre. Si on diftille feule- 

_ ment js ce que ce qui refte foit 
d'une conliftance mielleufe, & qu'on 
le life refroidir ; on trouvera fous. 
cette matiere des cryftaux de la nature. 

du rartre. 

On ne fçait pas bien pourquoi on: 
fait le vinaigre diftillé ; car fi c’eft pour 
lavoir plus fort, on fe trompe; ce 
qu'on conçoit par ce que je viens 62 
dire; fic "et pour l'avoir plus agréable { 
c'eftune autre erreur: 1l fat même 
donner beaucoup de foin à gouverner 
le feu, pour que le vinaigre diftiilé 
n'ait pas le goût d'empyreume; fi on 
diftilie le vi Inaigre pour Pavoir clair &. 
blanc, il n'y a qu'à avoir de bon vinat- 
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Guar.xxx1. gre blanc d'Orleans, & le filtrer: un. 
bon vinaigre blanc naturel, qui na 
point pallé par le feu, eft meilleur en 
général qu'un vinaigre diftillé, qui d’ail- 
leurs fe.conferve moins que le vinaigre 
naturel. 
 Ilyéna qui ajoûtent quelquefois au 
vinaigre, avant que de le diftiller, un 
peu de fel ammoniac, qui fortifie, pou£ 
ainfi dire, & aiguife lacidité du vi- 
maigre: 1 

Visaigrecon. On peut employer un moyen: natu- 

US # rel de rendre le vinaigre plus fort; c’eft 

pa une concentration du vinaigre pat la 
gelée : fi on expofe du vinaigre à Pair 
pendant une forte gelée, il s’y forme 
une glace, quieft la partie aqueufe du 
vinaigte ; ainfi on en peut féparer la 
partie la plus acide qui n’eft point ge- 
Ice. Ce vinaigre concentré eft plus fort 
que le vinaigre diftillé,.& il peut fe 
conferver trois mois. us 

Pour avoir un: vinaigre plus acide j 

vinaigre ra 11 faut en faire ce qu'on appelle le vie. 

dical. naigre radical, On prépare le vinaigre. 
radical, en verfant du vinaicre fur du: 
verdet en poudre, affez pour l’humec-. 
ter ; enfuite on fait fécher ce verdet, 
puis on lhumecte de nouveau, & on: 
le. fait refécher , ce qu’on répete plus 
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Leurs fois; & plus on le réitere de fois, CHar.XKXL. 
plus le vinaigre radical fera acide. Enfin, 
après avoir fait fécher la derniere fois 
le verder, on le met dans-une çornuË 
qu'on place dins un fournean à feu 
nud,; on fait peu de feu d'abord ) pour 
faire diftiller l’eau qu’on tejette; en- 
fuite on augmente le feu pour faire 
diftiller dans le récipient l’acide du vie 
nalgte qui ésait concentré dans le ver 
det, & avec lequel il faifoit une ef 
péce de vitriolbleu , ou CUIVreux. 
On peut faire un Vinaigre radical 
d'une autre façon : dans du vinaigre 
- diftillé, ou autre, on met de l'alkali 
fixe , autant qu'il en faut pour le fiou- 
ler ; on fait évaporer route l’eau À une 
douce chaleur, c’eft-à-dire. jufqu'à ce 
que ce qui refte ait acquis une conff- 
tance nmelleufe ; alors mettez-y de l’aci- 
de vitriolique, tant qu'il y excitera de 
la fermentation ; enfuite diftillez le mè- 
Jange, il viendra un Vinaigre radical. 
L’acide du vinaigre s'attache à lalkali; 
Ja chaleur diffipe l’eau, & l’acide de wie 
triol procure la diftillation acide du vi- 
“naïgre. Il ne fut Cependant pas croire 
que ce vinaigre radical foit pur, 1l ef 
mêlé d'acide vitriolique , qui eft rendu 
Aulfureux par fà combinaifon, avec un 
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Rnia \ | " 
Cuarxxxr. peu d'huile quil rouve dans le vi- 


naigte. 

Ce qui refte dans le fond de la cor- 
nuë ou de la cucurbite contient un fel 
compofé de l'acide vitriolique & de 
Valkahi; c'eft un tartre vitriolé, fon 


a employé lalkali du tartre. 


Il y en a qui avec Stahl eftiment. 
beaucoup les pénétrations des métaux 
be p le trat d t 
paï le vinaigre. Ifaac le Hollandois dit 


dans fon Traité des Sels & des huiles 
des Métaux : » En un mot, mon fils, 


» il faut que vous fçachiez que les -ef- 
» prits du vinaigre font de toutes fa- 
» cons les plus fubtils. .... ils fe fixent 
saifément dans les chofes-aufquelles 
>ils font joints ». Brevier, mm flts 
fcias fpiritus acett ,omnium intoto modo 
effe fubiliffimos. . .….. facilé figuntur 
apud res 1las quibus junguntur. 

Il y a le vinaigre d’antimoine de Ba- 
file Valentin : pour le faire , prenez fix 
livres d’antimoine crud-en poudre fine, 


de l’eau de pluie diftillée, quatorze li- 


vres ; empliflez-en la moitié d'une cu=. 
curbite de verre ; bouchez-la bien, & la. 
mettez dans le fumier, où vous la laif- 
ferez, jufqu'à ce qu’il fe foit forméune. 
efpéce d'écume À la furface. 

Alors débouchez la cucurbite, cou«h 


= 


” 


VINAIGRE DISTILYÉ. | 


ÿrez-[a d’un chapiteau, dont le bec foit 
_ long; ajuftez-y un récipient dont le col 
“oit court, deforre que le bec da cha- 
‘piteau foit dans le fond du récipient ; 
faites la diftillation au feu de fable doux 
d’abord , & qu'on augmentera enfuite 
‘pour faire fublimer de l’antimoine. 

_ On broyera ce fublimé avec ce qui 
era refté dans la cucurbite, & on y 
-reverfera l’ean qui en fera diftillée, & 
“On remettra de mème à‘diftiller dans 14 
‘même cucurbite 5 ce qu'on réitérera 
trois fois. 

_ Chaque opération demande trois 
Jours & trois nuits à feu continuel. Le 
vinaigre qui diftille après l’eau, eft à 
peu près de la force du vinaigre dif. 
tillé ordinaire. | 
. On verfe ce Vinaigre fur de nouvel 
fantimoine en poudre, jufqu'à la hau- 
teur de trois doigts; on met en digef- 
tion au bain-marie, ou fur les cendres 
chaudes, pendant douze jours: le vi- 
maigre fe colorera en rouge. 

On filtrera ce Vinaigre d’antimoine 

coloré, & on le diftiller4 an bain-ra- 
le ; ce qui reftera donnera à lefprit de 


Vin une teinture, qu’il faut rendre plus 
q P 


foncée pat la diftillation d’une partie. 
Ce qui refte eft la teinture , OÙ huile 
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d'antimoine de Bafile Valentin ; à] laps 
pelloit auf Baume de ve. 

” Certe huile d’antimoine eft propre à 
purifier les liqueurs du corps, elle agit 
par latranfpiration. Je n'en ai pas l'ex- 
périence ; mais je la juge très-efhicaces 
parce qu'elle tient beaucoup .de la na 
ture d'une préparation d'antimoine que: 
jindiquerai-dans la Tuite, & qui eft le: 
fudorihque le plus certain que je con+ 
noifle. | | 

__ Refpour, dans fon petit Traités if= 
citulé, Le Rerour d'Hermès, fait dire: 
à Hermès, que les chofes Les plus at 
gres deviennent douces par artiñce ; qué» 


le vinaigre commun contient en {oil 


une douceur admirable, & qu’on l'emi 
peut extraire , en le faifant diftiller tantt 
que les féces demeurent au fond ;, lef-- 
quelles étant efféchées de leur flegme,, 
À lente chaleur, doivent être expoféess 


à l'air, rant qu’elles fe mettent en pat 


tie, en huile, qu'il faut filtrer, puiss 
congeler en un {el fort & doux, qui 
la vertu de corriger les vins gâiés & less 
gaux puantes. | 
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CH A PLTREXXXIT 
Du Vin Emétique. 


P° UR faire le vin émétique, met 
tez dans un matras une once de fx 
fran des métaux & une once de verre 
d'antimoine concaflé ; verfez deflus une 
pinte de bon vin blanc; bouchez bien 
le matras, & le mettez au Soleil ou fur 
les cendres chaudes, ou fur un bain de 
fable qui n'ait que la chaleur du fu- 
mier; laiffez le tout dans cer étar pen- 
dant vingt-quatre heures, remuant quel- 
quefois le matras entre les mains. 

Enfuite filtrez-en, à peu-près la moi- 
tic; c'eft le vin émérique qu'il faut fil- 
trer une feconde fois, ou bien il ut 
avoit mis un double papier pour le fl- 
trer, afin qu'il ne s'échappe pas quel- 
ques petites parties du fafran des mé- 
taux ou du verre d’antimoine, ce qui 
pourroit caufer de ficheux accidens à 
ceux qui prendroient le vin émétique. 

On verfe par inclination le reite du 
vin qui eft dans le matras; c’eft ce qu'on 
appelle «1 émétique trouble. 

On garde ce qui refte dans Le matras 4 
Pour s'en fervir à faire encore dans le 


Tome I, T 


Vin émétri- 
que trouble, 


Cr XXXII. 


Vertus, ; 
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befoin, du vin émérique, après lavoir: 
fait fécher , & après lavoir mis en pou: 
dre , plus fine chaque fois. 


L’ufage du vin émétique eft à eftimet: 


dans bien des cas, comme dans ceux de: 


Jérhargie , d’apoplexie & d’engourdif=- 
fement, furtout lorfqu’il faut faire vo-- 
mir, & quand l’émétique ordinaire n'ai 
point cet effer lorfqu’on le défire. 

Le vin émérique eft à préferer à tous 
autres remédes vomitifs , lorfqu’en mé 
me-temps qu'il faut évacuer, on a be. 
foin d'être ranimé, & de prendre quel. 
que chofe de foiritueux & de corcial 3; 
c'eft pourquoi il eft bon d'en mettre 
quelquefois un peu dans les médecines 
ordinaires pour ceux qui ne digerent pass 
bien les médecines ; c’eft fouvent unes 
bonne pratique de donner avec les mé-- 
decines, quelque chofe de cordial. 

Le vin émétique n'eft pas autant ef 


“ufage qu'il le feroit, s’il étoit partout 


bien préparé, & uniformement. Les uni 
le font avec le verre d’antimoine, les 
autres prennent pour cela le foie ; & le 
plus grand nombre y emploie le fafrasi 
des métaux. Il y en a qui fe fervent d&i 
vin d'Efpagne, au lieu de vin blanc dû 
France, parce qu'il fe conferve mieux 

On differe encore plus dans les pron 
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pottions du vin & de ces préparations Ca. XXXIL. 
d’antimoine ; les uns n’en mettent qu'u- 
ne once dans chaque pinte de vin, & 
d'autres en mettent jufqu’à quatre. La 
Pharmacopée de Paris prefcrir quatrè 
onces de fafran des métaux pour une pin- 
te de vin blanc, & celle de Berlin une 
once feulement. 

De ces différences dans les préparaz 
tions du vin émétique , naiflent les dif- 
férences par rapport aux dofes de ce re- 
méde ; 1l y a des Auteurs qui ne le pref- 
crivent qu'à la dofe d’un fcrupule; & 
d’autres recommandent d’en faire pren- 
dre jufqu’à trois onces, par la bouche, 
même dans les cas ordinaires. 

Il feroit fort utile pour le Public, 
pour les Apothicaires & pour les Mede- 
cins , qu’on fit partout le vin émétique 
de la même façon , comme on fait le rar- 
tre émérique ; l’ufage en feroit plus fûr 
pour les Médecins & pour les Malades. 

_ 'eft avantageux que le vin foit fort 
émétique , pour pouvoir être donné en 
petite dofe, parce qu'on a plus befoin 
de faire vuider, & de ranimer par le 
vomitif, que par le fpiritueux ; d’ail- 
leurs il y auroit fouvent de l’inconvé- 
nient à faire prendre une certaine quan- 
Lité de vin aux Malades : c’eft pourquoi 

Ti 


CH. XKXXII 
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1left bon d'employer lé verre d’antimois: 
ne dans la préparation du vin émétique;, 
parce que le verre d’antimoine eft plus: 
émétique que.ne left le fafran des mé-. 
taux; mais Le fafran des métaux ayant: 
auf la propriété de corriger la qualité: 
des humeurs & de les porter par la tranf-- 
piration , il eft à propos de le faire en=- 
trer dans la compofñtion du vin émétih- 
que, comme | entre dans celle du tar 
tre émérique. Le vin & le tartre éméti- 


que feront également compofés de verre 


d’antimoiné & de fafran des métaux: 
dans Pun, le vin tiendra lieu du tartres: 
&-dans l'autre , le tartre tiendra lieu du 


vin: ce feront deux émériques femblas. 


bles, fi ce n’eft que l’un eft en forme fé: 
che & faline, & l’autre en forme liquai 
de & fpiritueufe. Et enfin on fera {ün 
de l’un comme on eft für de l’autre. 
Jlorfqu’on préparera uniformement l'un 
comme l’autre. | 
Cerre uniformité dans la préparatiôn 
des remédes feroit fort à défirer; c’etl 
pourquoi à Londres il y a un lieu publi 
où l'on compofe les principaux médicai 
ments, que des Médecins ordonnent Il 
plus ordinairement pour la guérifon di 
leurs Malades, comme on compofe pu 
bliquement à Paris la chériaque, 


{ 


4 
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La dofe du vin émérique préparé com- 
me ie tartre émétique, elt depuis trois 
gros jufqu’à une once : il y a des gens ro- 
buftes & difficiles À émouvoir,& des cas 
xtraordinaires, comme font ceux de lé- 
thargie & d’apoplexie, pour lefquelson 
augmente extraordinairement la dofe.. 
La façon la plus füre de donner lé 
vin émétique, c’eft d’en faire prendre la 
dofe qu’on juge néceffaire , en deux ou 
trois prifes,à une heure de diftanée l’une 
de l’autre, obfervant , fi les effets de la 
premiere & de la feconde prife étoient 
aflezconfidérables , de ne pas faire pren- 
dre le refte. On fait boire de l’eau tié- 
de , une demi-heure ou trois quarts: 
d'heure après chaque prife, & chaque 
fois qu'on fait des efforts inutiles pour 
vomir , ou chaque fois qu’on va à la fel- 
le. On ne donne point de bouillon en- 
tre les prifes , mais feulement une heure: 
& demie après la derniere prife. Woyez 
Je Chapitre du Tartre émétique.: 
… On ne met qu'un gros de vin éméri- 
que dans une médecine pour l’animer ;: 


& on en donne jufqu’à deux onces & de- 


mie dans uni lavemenr ;, & même on em- 
ploie le vin émétique trouble pour les 
favemens , au lieu qu’on fe fert du vin 
émerique filtré , pour prendre par la 


Tu] 
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bouche, fi ce n’eft dans des cas defefpez 
rés où tous les remédes font fans effer,, 
alors on peut faire prendre le vin éméz. 
tique trouble , même par la bouche, 

Le vin émétique eft d’un bon ufage: 
dans les Armées & dans les Hôpitaux, 
parce que le même verre d’anrimoine &; 
le mème fafran des métaux peuvent don-- 
net plufeurs fois la vertu émétique ;, 
après quoi 1l faut les calciner, & ils fer. 
vent tout de nouveau. Il ne faut pas crot-- 
re que la propiété qu'ont ces prépara-- 
tions d’antimoine , de rendre émétique: 
le vin , cefle tout d’un coup : elle va era 
diminuant: elles peuvent donner la ver 
tu émétique à une quantité de vin, pluss 
grande les premieres fois, que les der 
nieres , parce qu'il s’y forme une efpé— 
ce d'incruftation. 

Le vin émétique eft bon pour less 
yeux : on fçait que le vin y eft fort bom 
en général : l’antimoine crud , le fafram 


- des métaux & le verre d’antimoine fontt 


naturellement falutaires aux yeux, de 
{orte que le vin émérique eft un remé=- 
de convenable pour fortifier la vüe &e: 
foulager les yeux dans plufeurs mala= 
dies de cet organe, | | 
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CHAPITRE XXXIIR 
Collyre de Lanfranc. 


Our faire le collyre de Lanfranc, 
prenez de l'aloës & de la myrrhe en 
poudre , de chacun deux fcrupules ; ver- 
fez-y un peu de vin en broyant ; ajou- 
tez-y un gros de verdet & deux gros d'or- 
piment ; faites du rout une efpéce de pa- 
te que vous broyerez; verfez-y peu à 
peu, une chopine de vin blanc, & ajoû- 
tez-y des eaux diftillées de plantain & 
de rofes , de chaque trois onces. Enfer- 
-mez ce collyre dans une bouteille, que 
vous fecourez chaque fois que vous en 
prendrez. ; 

Ce collyre eft efficace pour la guéri- 
fon des ulceres des yeux ;. pour ceux des: 
paupieres & de la cornée : on en dou 
che l'œil, trois ou quatre fois par jour ; 
on y laiffe deflus la petite compreife avec 

 Jaquelle on l’a bafliné;& on met par-def- 

fus une autre comprefle féche ; on im- 
bibe quelquefois un peu cette comprelle 
avec de l’eau rofe feulement, ou avec de 
Peau de plantain & un peu d’eau-de-vie.. 

Ce traitement doit être fait différem- 
Ti 
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| cn. xxxn. ment, felon le différent désré de la ma- 
| | Jadie de l'œil. : | 
On fe fert utilement du collyre de Lan- 
franc pour les maux de gorge qui font 
avec ulcération, & pour les ulcéres fcor2 
JE 3 à 
butiques de la bouche. On panfe fou- 
vent la bouche des enfants affectée de 
ces ulceres, avec un petit linge attaché 
- au bout d’un petit bätonnet , en forme 
de pinceau, qu'on met dans la phiole où 
eft le collyre. | 
On mêle quelquefois ce collyre avee 
du miel roft. Il eft d’un grand ufage 
pour les ulcéres qui fe forment dans la 
bouche des vérolés pendant la falivatiorr. 
Ces malades doivent toujours fe laver la 
bouche avec de l’eau de guimauve ; 
avant que de boire, foit du bouillon, 
foit de la tifanne ; & il Aut qu'ils por- 
int fouvent du collyte fur les parties de 
‘ bouche qui leur font douleur , parce 
qu'il ya ulcération : par ce moyen, of 
prévient la chute des dents & la corroa. 
fion des mufcles ; 1l fe forme à la fuite 
de cette corrofion des cicatrices , qui 
empêchent les mouvements de la mac 
choire; ce font les accidents aufquels 
font expofés ceux qui falivant par Pufas 
ge du mercure , n’ont pas panfé ces ul 
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céres avec le collyre de Lanfranc, & Qt C4, XXXIH 


ne fe font pas lavé la bouche aflez fou- 
vent avec de l’eau de guimauve. Lorf- 
qu'il y a une graride puanteur de la bou- 
che , 1ls doivent fe la laver avec del’eau 
& tn° peu d’efprit.de vin 3. il faut aufli 
fufpendre à propos l’ufage du mercure, 
& entretenir le ventre libre, & purger 
fuMfimment. Voyez dans le fecond To- 
me , le Chapitre de l’'Ufage du Mercure 
dans les maladies vénériennes.. 
Le coflyre de Lanfranc peut auffi être 
employé utilement , pour le panfement 


des ulcéres des autres parties du COTPS 5 


fur-tout fi ces ulcéres font vénériens, &. 
qu'il foit befoin de les netroyer & d’em- 

pêcher qu'ils ne s’éréndent ; il faut la- 
ver ces ulceres , deux fois le jour, avec: 
ce collyre ,. & appliquer deffus un plu- 
maceau avec du fuppuratif ; & fi Fulce-- 
re eft vénérien ,; on mêle au fuppuratif 
du mercure doux en poudre ,.ou du pté- 

cipité rouge , s'il ya des chairs qu'il faut 
confumer plaspromptementque pat une 


fuppurâtion ordinaite ; & on couvre le 


tout d’un morceau de linge , fur lequel’ 
on a étendu un péu de diachylon. Il faut 
outre cela purger fouvent, & obferver: 
in réoime fobre & doux... | 


Tv 
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CHAPITRE XXXIV. 
De PEau-de-vie. 


" E vin donne par la diftillation une: 

s liqueur; dont les vertus connues: 
par une longue expérience <iHe ont mé: 
rité le nom d'Eau-de-vie. Pour faire de 
l'eau-de-vie, on emplit la moitié d’une: 
cucurbite , de vin qui foit fait, & qué. 
cépendant ne foit pas trop meur. On. 
couvre la cucurbite de {on chapiteau ; 
 & on place l’alambic dans. un fourneau. 
à feu nud ; on ajufte un récipient au bec: 
de l’alambic, & les jointures lutées, on. 
fait hi diftillation d'environ la cinquié-. 
me partie du vin qu'on a employé, plus: 
ou moins, felon la qualite du vin ; c’eftz. 
à-dire , on diftille de Peau-de-vie, juf= 
qu'a ce que ce qui diftille n’en ait plus: 
le goût ; alors. on change de récipient... 
& on continué la diftiilation , jufqu’à. 
ce que la liqueur qui difulle, commen… 
ce à avoir une odeur de feu . ou d’em=. 
pyreume. Alors on ceffe la diftillation F 
on vuide. la. cucurbite » Où y remet du: 
Vin. auquel on ajufte la hqueur qui 2: 
diftillé en fecond lieu , enfuite on en fair. 


Ba diffillation de la façon que je viens de: 
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Pexpliquer , gardant toujours la feconde cx. xxxIv. 
eau, pour vetfer fur le vin chaque fois 
qu’on en diftille pour faire l’eau-de-vie. 
I faut que le chapiteau de l’alambic 
foit avec fon réfrigérent , & 1l faut 
avoir foin d'y renouveller l’eau , à me- 
fure qu’elle s’y échauffe , & fion faifoit 
la difuillation du vin dans un alambic de: 
verre fans réfrigérent , 1l faudroit avoir 
foin de mettre de temps en temps fur le 
chapiteau un linge mouillé d’eau froide. 
On peut diftilier ainfi de l’eau - de- 
vie, de toutes fortes de liqueurs-fpiri- 
tueufes , commeé du cidre, de la biere. 
& des grains fermentés ; on peut auf 
tirer de l'eau-de:vie du marc des raifins ;. 
lorfqu’ilafermenté aflez pour avoir une: 
odeur vineufe : on peut aufli tirer de: 
l'eau-de-vie, de la melaffe, qui eft un 
fucre qui ne peut fe criftallifer en pains ;; 
en en met une livre dans dix-huit pin- 
tes d’eau avec un peu de levüre de bie- 
re, pour en hâter lafermentation ;.1l s’en: 
forme une liquett vineufe, dont on fair: 
 diftillation. IE n’en faut tirer qu'une: 
huitiéme partie d’eau-de-vie; cette eau-- 
de-vie eft bonne pour les Vernifleurs.. 
_ Sion garde long-temps ce qui refte: 
de certe diftillation , il s’aigrir & 1l sens 
fait un vinaigre aflez fort , fur lequelik 
E vf 
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Cu, xxx1v, Le forme une efpéce de peau, qui féchég: 
au Soleil, devient extrêmement dure. : 
Pour diftiller à propos l’eau-de-vie, 
1 ne faut pas employer un few trop fort, 
mais il ne le faut: pas trop foible non. 
plus, même dans le commencement de 
la diftillation : il y a en cela un pointà. 
prendre , que l’'ufage apprend. 
Ce qui.refte dans la cucurbite après l& 
diftillation:-de l’eau-de-vie du vin Saum: 
goût aigre de verjus. J'ai fouvent vie 
nager. des larmes d'huile fur certe li- 
queur qui refte dans la cucurbite après 
la diftillarion du vin eneau-de-vie , cet 
Ce qu'on nomme huile de vin. L'huile: 
de vin eft fort connue, & en ufage en: 
Allemagne ;'cette huile eft eficace pour: 
fortifier les nerfs ; elle a une mauvaife 
odeur & un goût très - défagréable ; ce: 
mauvais goût de l'huile de vin n'eftpoint: 
une odeur de feu, une odeur: d'empy- 
reume, c'eft une efpéce d’odeur de fro- 
raage pourri. : Hi & 
Le vin &. tout:ce: qui jui appartient 
par quelqu’endroit, commeeft Le moûr # 
Peau - de- vie 5 l’efprit de vin 5 le Vinai- + 
gre, la:lie, le tartre, contiennent-de: 
cette huile, qui eft-recherchée par quel- 
ques Médecins Chimiftes , comme un: 
reméde propre a rétablir les Convale£. 


& 
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cents. Dippel connu par la découvertecx. xxxtve. 
du.bleu de Prufle , par l'huile de corne. 
_de-cerf rectifiée.& par d’autres belles ex- 
périences Chimiques, attribue lhuile 
du vin, une grande vertu cordiale. 

Si on prend du moût nouvellement 
exprimé. du raifin, & qu'après l'avoir 
filtré, on en faffe évaporer une partie à 
feur doux; après avoir été laffé quelque 
temps dans un lieu fec & frais, abs’ y 
formera quelques cryftaux quiauront un: 
goût [égerement acide , ,& il nagera fur: 
la. liqueur une matiere. huileufe. d’un: 
goût agréable. | 

Le réfidu de la diftillation du vin tmè-- 
lé avec de l’eau commune , ou celle: 
qu'on en a tirée & diftillée de nouveau .. 
fournit une huileclatre;l’eau-de-vie lai. 
fe aufi un réfidu après la difillation de- 
Fefprit de vince: réfidu mêlé avec de: 
l’eau, donne une huile, comme fait le ré. 
fidu du vin. Kunkel reétifiant de l’efprit: 
de vin-par trois diftillations , & y ajoû-- 
tant de l’eau. à. chaque diftillation ;: a: 
trouvé enfin -des.gouttes d'huile fur.ce- 
qui reftoit dans.la.cucurbite. . 

Si on met de l’efprit de vin avec qua= 
tre ou. cinq, fois. aurant d’eau dans un: 
matras à long col, de forte que le ma-- 
tras foit plein jufqu'à la moitié du.col ;. 
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cH, xxxiv, & qu'on le laifle long-temps débouché! 
dans un lieu frais, alots les parties hui 
leufes de l’efprit de vin s’en détachent: 
peu 4 peu, & nagent fur la liqueur, 
Lorfqu’on fait la diftillation de la li. 
queur anodine d'Hoffman, il vient une: 
Buile, qui eft une huile de vin pénétrée: 
de l'acide du vitriol.. | 
Kunkel & d’autres ont cité pat la dif. 
&illation une huile du fel de Saturne fait: 
avec le vinaigre : cette huile vient fur. 
tout du vinaigre. | 
La lie de certains vins eft ce qui don 
ne le plus d'huile, quand après en avoit 
tiré ce qu'il peut fournir d'eau-de-vie .. 
on verfe deffus beaucoup d’eau, &au’on: 
diftille de nouveau. F4 
Il ÿ à une façon finguliere & incon-. 
mue de tirer l'huile du tartre ; :1 faut: 
mettre peu à peu dutartre crud avec de: 
da liqueur alkaline de tartre, qu’on nome 
me vulgairement l'huile de tartre par 
défaillance; lorfque cette liqueur alka= 
line:du tartre eft alfez chargée de l'acide: 
du tartre crud, if fe forme à la furface: 
de ce mêlange une liqueur noire ; alors: 
11 faut verfer le tout dans de l’eau, & 
en faire la diftillation très-doucement >: 
il diftillera d'abord un peu d’efpriri 
de vin, puis une huile jaune , qu'on: 
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beut rectifier pour lavoir claire. cou xxx 
Gui de Chauliac, fçavant Médecin 
de Montpellier , faifoit diftiller du vin 
jufqu’en confiftance mielleufe ; enfuite 
1] reverfoit fur ce réfidu ce qui en avoit 
diftillé, & il mettoit le tout en digef- 
tion pendant fix femaines ; 1l fe formoit 
à la furface une huile verte, qui eft l’ef= 
fence de vin de Guidon. Il paroït que ce 
Gui de Chauliac étoit prefqu'auffi verfé’ 
dans la Pharmacie & mème dans la Chi- 
mie, que dans la Chirurgie, donr'ileft 
regardé comme le meilleur Guide, fur- 
tout pour les Etudiants. 
.- Paracelfe, quia encore mieux écrit: 
de la Chirurgie, que de laChimie, fat 
foit digérer du vin pendant deux mois 
dans du fumier de cheval ; parce moyen 
1l fe formoicà la furface du vin une hui- 
le, & ce qui étoit deffous avoit perdu fa: 
qualité , fur-tout par la féparation de: 
cette huile ; c’eft principalement cette: 
huile qui entre dans la compofition de: 
Vefprit de vin ; plus l’efprit de vin eft 
naturellement huileux, plus il eft in-- 
flanimable, & meilleur ileft.. 
Il ya des précautions à prendre dans: 
la diftillation du vin , comme dans tou- 
tes les opérations;quelquefois on ne peut: 
tirer que peu d'eau-de-vie du même vin ;: 
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&#: #xxIv, dont oh en a beaucoup tiré , quoiqu'il 
femble qu'on ait opéré de même ; j'ai va 
quelquefois.que de remuer feuletnent Lx 
cucurbite fur le fourneau. fifoit celle 
la diftillation:: il ue faire attention 
ñe pas ébranler lalambic . Jorfqu’om 
change de récipient. 

On peut avoir l’efprit du vin,ou l’eau: 
de-vie par Le ftoid, c’eft-à-dire, par la 
gelée :: la partie aqueufe du vin fe oêles, 
& la partie fpiritueufe refte fluide. Pas 
racelfe dit que cette partie {piritueufe: 
du vin neft point un efprit ordinaire. 
une eau ardente,; 1] l'appelloit: Effentiær 
vint, vinum effatum, alkool © archis. 
dox. faut remarquer que ce Médecin; 
pour tirer cette eau-de-vie, mettoit les 
vin dans des vaiffeaux bien bouchés en 
digeftion ;. avant: que de le mettre à lan 

gelée. ; | 
Si on a de mauvaife eau-de-vie de ci 
dre oude biere, & fi l’on a de l’éau-de= 
WIe qui ait contracté quelque mauvaiss 
goût, ou quelque mauvaife odeur, on 
peut les corriger, en les noyant pour 
ainfi-dire,dans une gran de quantité d’eau 
 & les-diftillant; ce. qu'on réitere , ju fs 
qu'à Ce qu'on ait de bonne eau-de-vie. . 
L'eau-de-vie eft d’une grande utilité» 
en-Médecine ; plutôt pour l’extérieux 
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que pour l'intérieur ; 1l y a eu cepen-cu. xKxvI. 
dant des hydropiques qui fe font guéris 
par un ufage moderé, mais journalier de 
l’eau-de-vies ces hydropifies éroient 
vraifemblablement caufées moins par la 
mauvaife qualité des humeurs qui ff= 
fent des obftruétions ; que par l'apau- 
vriffement des liqueurs du corps, & par 
la foibleffe de fes fibres. 

J'ai auf vù des perfonnes ,.qui lorf- 
qu’elles éroient tombées en défaillance 
avec quelques mouvemens convulfifs 
h'en revenoient point par l’eau des Car- 
mes , ni par l'eau Impériale, & qu'une 
cuillerée d’eau-de-vie commune réta- 
bhffoit dans l’état naturel. 

L'ufage extérieur de Peau-de-vie eft 
bien plus général que n'eft l'intérieur : 
tout le moñde connoît l’ufage qu’on fait 
extérieurement de l’eau-de-vie ; je ferai 
feulement obferver qu'il ne faut pas eme 
ployer pour les plaies d'autre eau-de-vie 
que de l'eau-de-vie de vin. Je ne penfe 
Sas comme Ludovic, qui dit, Duffert. 
de felect. remed. in genere, qu'on peut 
fe fervir de l’eau-de-vie de grain , lorf- 
qu il s’agit de remédes, foit pour pren 
dre intérieurement, foit pour appliquer 
extérieurement ; le fentiment de Ludo- 
wic fur cela eft à rejetter, il ne:faut em 
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cm xxx1v, Ployer que l’eau-de-vie de vin pour Ie! 
fanté. En général, il fautcoujours choifin 
ce qu 1l y a de meilleur en fait des remé.. 
des, foit pour prendre intérieuremenc. 

foit pour appliquer exiérieurement. : 
Il n'ya que pour les préparations ana. 
tomiques qu'on doit préférer l’eau-de.. 
vie de grains à l’eau-de-vie de vin : l’eau 
de-vie de vineft lujerte à brunir ces pré 
parations. au lieu que l’eau-de-vie tirées 
de la biere conferve fa tranfparence.. 
Lorfqu'on veut conferver une piéce ana 
tomique , 1l faut d’abord la laver danss 
de l’eau , jufqu'à ce que l’eau en forte 
claire , enfuite on la lave dans de l’eau- 
de-vie de vin pour en Ôter toute l’eau, 
enfin on la met dans de l’eau-de-vie de: 
biere dans un vaifleau qu'on bouche: 
bien. Il faut auparavant y fäire fondre: 
— un peu de fucre candi, qui rend fenfibles 
la couleur naturelle des chairs:: il y en ax 
qui y mettent de l'alun, qui, comme je: 
l'ai dit, clarifie les liqueurs. J'ai envies 
d'éprouver à y mettre du nitre, qui eft le: 
fei qui en général donne le plus de cou. 
leur aux chofes, ce qui l’a fair nommer: 
en Chimie le /el resgnant. Voyezp. 209... 
On emploie fouvent pour l'exterieur: 
Peau-de-vie camphrée, qui fe prépare» 
fort aifément. On diflour du camphres 
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dans de l’eau-de-vie, plus ou moins , cn, xxxIW 
felon que la partie pour laquelle on def- 
tine l’eau-de-vie camphrée eft plus ou 
moins douloureufe & membtraneufe , où 
nerveufe : on fait ordinairement l’eau- 
de-vie camphrée avec deux gros de cam- 

phre qu'on diffout dans une chopine 
d’eau-de-vie. 

On fair quelquefois fondre dans l’eau 
de-vie du {el ammoniac au lieu de cam- 
phre, lorfqu'il s’agit de réfoudre plus 
vivement , comme pour certaines enflu- 
Es, CC. 

Si on fait une diffolution de perles 
orientales ou de nacre de perles par de 
bon vinaigre blanc, ou par du vinaigre 
diftillé à propos , & qu’enfuite on laifle- 
la diffolurion quelque remps à la cave. 
expofée à l'humidité de l'air, cette dif- 
folution eft adoucie, & quelques gout- 
tes mifes dans de l’eau -de -vie lépaiflif- 
fent comme du beurre. 


ECHA PT EIRE X X X V. 
De PEfhrit de Vin. : | 
L yades Médecins & des Apothicai=. 
res qui confondent ces noms, Eau- 
desvie & Efprit de vin, les prenantsins 
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différemment lan pour lautre. Dans lea 
Pays du cidre ; on croit communément: 
que la: différence qu’il ÿa-entre l’eau-dez 
vie & l’efprit de vin , eft que l’eau-de- 
vie fe tire du cidre ou du poiré, & que 


l'efbrit de vin vient du vins mais ceft 


üne erreur: on dit eau-de-vie de vin, 
comme on dit eau-de-vie de cidre ou des 
Diere , &c. Pour rechercher la chofe: 
dans fon origine , eau-de-vie & efpritt 
de vin étoient la même chofe. L’efpritr 
ardent-qu'on retiroit du vin pat la diftil-- 
lation, comme on en retire du geniévre,, 
fe nomräoite/prit de vin, comme on dir: 
efprit de génievre , de coclilearia, Ces 
Les grandes qualités que Pexpérience fie: 
trouver dans l’efprir diftillé du vin, luti 
fit donner le nom d’eau-de-wie ; ce nomi 
eft refté à la liqueur qu'on diftille immé-. 
diatement du vin, .& on donne le norm 
d’efprit de vin à la liqueur qu'on tire de: 
l’eau de-vie. Quand on rediftille l'efprit: 


devin, la liqueur qu’onentire eit l’efprit: 


de vin re‘ifié; & lorfqu’on rediftille: 
l'efprit de vin redifié, on a un alkool à 
que Bafyle Valentin appelle eau ardente. 

Pour faire Pefprit de vin, empliffez à. 
demi d’eau-de-vie lacucurbite d'unalant.- 
bic qui foit haut, & diftillezau bain:ma-. 
He environ lamoitié de la liqueur que 
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vous avez mife dans la :cucurbite ; vous cu. xxxv: 
aurez l’efprit de vin dans le récipienr. 
Lorfqu'on veut faire l’efprit de vin 
rectiné , on diftille.de même l1 moitié 
de l’efprit de vin, & pour avoir un ef 
sit de vin alkool, il faut diftiller la 
moitié de l’efprit de vin rectifé. 

Ces diftillations doivent fe faire par 
un eu très-doux ; c’eft pourquoi il eft 
plus.sommode d'employer, pour Les fai- 
re, les bains; & le bain-marie.eft celui 
qui y convient le mieux. 
= La diftillation de l'efprit de vina cet. 
ve incommodité , é’eft qu'il péuêtre les 
Juts dont on fe fert pour boucher les 
jointures des vaiffeaux ; c’eft pourquoi 
quand on travaille à cette diftillation, 
fur-tout lorfqu'on délute les vaifleaux , 
H faut prendre garde à ne pas en appro- 
cher imprudemtment la lumiere, parce 
que le feu y préndroit; & fi on avoit eu 
le malheur de renverfer fur foi de lef- 
prit de vin ; & que le feu y prit, on rif- 
queroit de fe brüler vif; ce que j'ai v& 
arriver à un Diftillateur , qui avoit ré 
pandu fur lui beaucoupd’efprit de vin : 
il n'eut pas affez de préfence d’efprit 
pour prendre un linge, le mouiller & 
Sen envelopper ; on l'en enveloppa , 
mais il avoit prefque toute la peaude 
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fon corps brülée , 1l mourut dans [4 
journée, à Paris. | 
Plus l’efprit de vinaété expofé au feu. 
meilleur ileft ; c’eft pourquoi lorfqu’on 
diftille en grande quantité de l'efprit dec 
vin, la meilleure façon, c’eft de remplit 
avec dé l’eau-de-vie les deux tiers de Lx: 


cucurbite d'un grand alambic, & de diff 
tiller à feu nud, jufqu’à ce qu'il vien. 


ne une liqueur qui ne foit point 1nflamz: 
mable. Il faut rediftiller de même une 
feconde fois l’efprit de vin qu'on a ail 
# tiré ; enfuite mettre dans le ferpentim 
l'efprit de vin qu'on aura retiré, & dif-- 
tiller bouteille à bouteille, afin que s’ill 
venoit trop foible, il n’y eût qu’une 
bouteille à rectifier. Il faut continuer las 
diftillation , tant que ce qui diftille 
étant mis dans une cuiller ne laifle 
point d'humidité dans la cuiller, après 
y avoir mis le feu. | | 
En diftillant ainfi l'efprit de vin ;, 
deux pintes d’eau-de-vie donnent com-: 
munément plus d’une pinte d’efprit des 
vin. | 4 
Il y a bien des façons de s’affürer des 
Ja bonté de l’efprit de vin : on met danss 
une cuiller de la poudre à canon, oh 
verfe deflus l’efprit de vin qu'on veutt 
éprouver, & on y met le feu; fi après 
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que l’efprit de vin eft confumé, la pou- 
dre s’enflamme , on eft sûr que l’efprir 
de vin n’a pas trop d’eau. | 

On peut aufh pour éprouver l’efprit 
de vin, y tremper un morceau de fu- 
cre, & y mettre le feu. L’efprit de vin 
doit étre réputé bon , fi non-feulement 
tout l'efprit de vin fe confume , mais 
même, {1 le fucre brüle aufli. Au refte, 
il y a de bons efprits de vin de diffé- 
rentes forces, qui foutiennent différen- 
Les épreuves : on trempe du coton, ou 
du linge dans les efprits de vin, il ya 
des efprits de vin, qui étant enflam- 
més , brülent le coton ou le Hnge; il 
y en a qui laiffent feulement le linge 
fec, d’autres enfin le laiffent mouillé, 
plus ou moins. 

Plus Pefprit de vin eft rectifié, moins 
Il contient d’eau; c’eft pourquoi 1l y en 
à qui cherchent à le re@ifñer par le 
moyen d'un felalkali, qui abforbant la 
partie la plus aqueufe de l’efprit de vin, 
out le refte eft plus huileux & plus 
(piritueux ; c’eft une efpéce de concen- 
ration. On fe {ert ordinairement pour 
cela de l'alkali du ta tre, & on appelle 
l'efprit de vin rectifié par le moyen du 
artre, Éfprit de vin tartari[é, | 
Il ne faut pas confondre Fl'efhrit de 
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| Ca. xxxv. vintaftarifé avec la teinture detartre: 
| ilya une grande différence de l’un à 
Pautre. Pour faire la teinture de tartre: 
on fait bien chauffer le tartre, & on * 
verfe l’efprit de vin; enfuite on fair di 
oérer au-bain-marie dans des vatfleaus 
clos; enfin on en fait la diftillation, 
jufqu'à ce que ce qui refke dans la em 
curbite aitnne couleur jaune tiranc fu 
lé rouge ; alors ou verfe la teinture {un 
ue filtre. Au lieu que pourfure l'efl 
rit de vin tartarifé, on met moim 
d'alkalide tartre,.on ne met qu’une pa 
tie de tartre bien fec-fur fept à huit parr 
ties d’efprit de vins on mêle bien Il 
tartre avec l’efprit devin, on laifle Il 
tout pendant la nuit dansun lieu chaud 
le tartre fe dépofe au fond avec l'eau 
on panche le vaifleau pour verfer lai 
queur fpiritueufe qui eft claire, & on 
la fait diftiller au bain-marie. -Cer ef 
prit de vin tartarifé n'a point de cou 
leur, comme la teinture de tartre : leril 
qu'on ne diftille pas l’efprit de vin vai 
tarifé, & qu'en penchant le vaifleau où 
late échapper de la diffolurion du tan 
tre par l’eau, qui eft au fond, on voi 
l'efprit de vin tartarifé, partagé en deu 
parties diftinétes , dont l’une qui eà 
Pinférieure eft blanche & moins tranil 
parenti 


LÉ - = 


| L'ESPRIT DE VIN. 457 
parente que la fupérieure qui n’a point 
de couleur. 

_ La plüpart des Pharmaciens recon- 
noiflent que l’efprit de vin ne devient 
pas plus fort par la re@ification fur 
Palkali du tartre ; quelques-uns même 
penfent quel'alkali du tartre affoiblit 
l'efprit dé vin, ce qui peut bien être, 
parce qu'il y a lieu de croire que lef- 
ptit de vin fe ‘décompofe par les fels 
alkalis : cependant on préfere commu- 
nément l'efprit de vin tartarifé à l’ef- 
prit de vin rectifié à l'ordinaire, ‘pour 
les diflolutions des métaux. Pour moi 
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Jaime mieux me fervir de bon efprit 


de vin reétifié à Pordinaire, dans le- 
quel je fais mettre quelquefois un peu 
de {el ammoniac, ou de liqueur de nitre 
fixé , ou de liqueur de nitre alkali: ou 
bien je fais fondre avec l’alkali du tar- 
re, la matiere métallique dont je me 
propofe de tirer une teinture par l’ef- 
prit de vin; j'y ai aufli, dans certains 
cas employé un alkali volatil, que j'ai 
mêlé dans l’efprit de vin. 

Il faut remarquer que les alkalis don- 
ient une bonne odeur à l’efprit de vin, 
u que l’efprit de vin donne une bonne 
sdeur aux alkalis, comme aux acides; 


’eft pourquoi il eft bon d'adoucir par 


Tome I. V 
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l'efprit de vin les compolitions chimi=. 


ques faites par les acides ou par les al-° 


corrofives. 


kalis; lorfqu'on ne veut pas les avoir 
On peut auffi faire la rectification de. 
l'efprit de vin fans feu, par la machine 
du vuide : il faut mettre de l’efprit de 
vin dans une cornue , la placer dans la 
machine du vuide, & y ajufter un ré- 
cipient , fans luter les jointures de ces 
vaifleaux ; après avoir pompé l'air , l’ef- 
prit de vin le plus fpiritueux diftille 
dans le récipient. | 
L'efprit de vin diftillé par la machine 
du vuide , n’eft pas la même chofe que 


_ celui qui eft diftillé par le feu; 1l ref- 


femble plus à celui qu’on fait par la 
concentration à la gelée. dé 

Ily en a qui, pour rectifier l’efprit 
de vin, bouchent le col de la cucurbite 
avec une éponge fine, & après y avoir 
ajufté l’autre piéce de lalambic, font: 
Ja diftillation à l’ordinaire. Hs 

Pour faire la quinteflence de Bafyle: 
Valentin, il faut prendre fon eau ar-- 
dente, c’eft-à-dire, l’efprit de vin rec- 
tifié jufqu’à fept fois, enfuite le met 
tre dans un pelican, ou dans un alam-- 
bic fans récipient & conftruit d’une: 
piéce, ou dans des vaiffeaux de rencons 
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tte, de façon que ce qui s’eleve en haur, 
tediftille en bas. On fait diftiller ainf 
doucement par une chaleur douce, pen- 
dant fix femaines ou deux mois » l'efprit 
de vin prend par ce moyen une odeur 
‘très-agréable , & il fe dépofe au fond 
du vaiflsau un peu de matiere blanche, 
dont il faut féparer la quinteffence. 
Cette opération prouve que l’efprit 
de vin n'eft pas tout formé dans l’eau- 
de-vie, comme l’eau-de-vie n’eft pas 
toute formée dansle vin. La diftilla- 
tion de l’efprit de vin n’en eft pas une 
fimple féparation; cet efprit fe forme 
par la chaleur qui combine les princi- 
pes qui le compofent; & l’efprit de 
vin eft différent, felon que le feu à plus 
ou moins long-temps, & plus ou moins 
fortement agi dans cette production de 
l'efprit de vin. On vante cette quintef- 
fence de Bafyle Valentin, fur-tour pour 
fon odeur. 3 | 
L'efprit de vin a des qualités toutes 
différentes de celles de l’eau-de-vie “ 
comme l’eau-de-vie a des qualités tou- 
es différentes de celles du vin, c’eft-à- 
dire, les qualités de l’un & de l’autre 
ne différent pas par le plus ou par le 
moins de force. L’eau-de-vie afloiblie : 
au point de n'être pas plus forte que le 
V1 
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vim.,a des qualités différentes du vin 
auquel elle.eft comparée ; & l’efprit de 
vin afloibli au point de J’eau-de-vie par 
le mêlange de l'eau commune, a des 
qualités différentes de l'eau-de-vie,quoi- 
qu'on ait tiré l’efprit de vin de l’eau- 
de-vie, en le féparant de la partie 
aqueufe , parce que le feu en féparant 
les principes les plus volatils de l’eau- 
de-vie, de la partie la plus aqueufe , 


combine ces principes enfemble, & de 


cette combinaifon réfulre l’efprit de vin. 


C’eft pourquoi jai dit plus haut, que. 


l'efprit de vin fait par la concentration 


à la gelée, de mème que celui diftillé 


par la machine pneumatique, & celui : 


qui eft reétifié par les alkalis, ne font | 
point femblables à lPefprit de vin dif. 


tillé à l'ordinaire, & ne le valenr pas. 

Pour rectifier de l’efprit de vin, il 
faut le jetter dans de l’eau, & enfuite 
en faire la diftillation ; cette méthode 


eft de Kunkel : il le re@ifioit ainñ plu- 


fieurs fois, & le jettoit toujours fur: 


de nouvelle eau commune ; 1l préten- . 
doit rirer par ce moyen tout ce qui a | 


mauvaife odeur dans l’efprit de vin , ou 


Se 


plutôt tout ce qui n’y a pas bonne: 


odeur ; il prétendoit que l’efprit de vin 
confifte fur-tout dans une huile aroma- | 
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tique : c’eft pourquoi jé fais ajoûter de cn. XxXVs 
* l'huile eflentielle aromatique à l’'efprit 
de vin, avant que de l’employer à cer- 
taines opéfations, comme à la dulcif- 
cation des acides minéraux. 

La méthode de Kunkel pout reŒifèr 
Vefprit de vin, vaut mieux que celle de 
Raymond-Eulle,: qui employoit pour 
cela la chaux; Fefprit de vin eft pref- 
que détruit à la troifiéme où à la qua- 
triéme diftillarion faite fur la chaux, 
& 1l eft tout-à-fait décompofé à la cin- 
_ quiéme ou fixiéme. L’efprit de vin ne 
. fe décompofe pas par l'eau , comme on: 
lecroitordinairement : il eft vrai qu'efle: 
en fépare de l’huile, mais cette huile 
. m'étoit pas parfairétnent combinée dans 
- Pefprit de vin; l’efprit de vin refte en 
moindre quantité par la redification à 
Veau, mais il eft devenu par-R plüs 
parfait. 

L'affoibliflement de lefprit de vin 
par l'humidité de l’air le détruit, parce 
qu'il fe fait en même-rémps une diffi- 
pation de ce qui eft plus fpiritueux dans 
l'efprit de vin. CHE 

L'efprit de vin employé à propos ,-eft 
une efpéce de panacée. Il eft d’un grand 
ufage en Pharmacie , & en Chimie, 
- parce qu'il eft Le diffolyant de la partie 
Vu] 
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crafle des mariéres. Il eft, pour ainfi. 
dire, la bafe de la plüpart des eaux fpi- 
ritueufes compofées. Un grand nombre. 
de remédes, comme le lilium, & pref- 
que toutes les teintures médicinales .. 
tiennent leurs principales vertus de l’ef 
prit de vin:1l fanime les nerfs, c’eft 
par cette propricté qu'il efturile dans 
les évanouiflemens ; 1l aide à la digef- 
tion , il fortifie l’eftomac, & le dégage 
de ces humeurs crucs, de cette pituite 
qui quelquefois le noye & l'appéfantit R 
fur-tout après un long fommeil. | 
L'efprit de vin fortifie non-feule- 
ment les parties folides du corps, mais 
aufli en donnant plus de confiftance aux. 
humeurs, en alliant leurs principes, ik 
les met en. état de réfifter plus puiffam- 
ment aux mouvemens des folides qui. 
les brifent fans celle ; c’eft en cela qu'il. 
eft bon aux Ouvriers. | 
Quelques-uns , pour interdire tout. 
ufage intérieur de l’efprit de vin, ob- 
jeétent que cette liqueur mèlée avec la 
fahive lépaiflit ; que fi on en feringue. 
dans la jugulaire d’un animal, on le 
fait mourir. Mais on ne peut rien con 
clure de ces expériences contre Pefprit” 
de vin; les chofes les plus naturelles 
celles mème qui fourniflent la nourris. 
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ture la plus convenable , étantintrodui- CH. XXXV. 
tes dans le fang d’un animal vivant, pat 
l'ouverture d’un de fes vaifleaux , pro- 
duifent à peu près les mèmes effets. 

IL faut remarquer que les Habitans- 
des Pays froids font plus portés à ufer 
de boiffons fpirirueufes, & ont plus de 
répugnance à ne boire que de l’eau, que 
ceux qui habitent les Pays chauds; & 
cela plus ou moins, felon que les Pays 
font ou plus chauds, ou plus froids ; 
c'eft par cette raifon que les Efpagnols 
 & les Italiens font moins enclins à 
boire , que ne le font les Allemands & 
les Anglois. Ceux-ci ont naturellement 
moins d’inclination pour les liqueuts 
fpiritueufes, que les Polonois, les D2- 
nois & les Suédois ; ceux-ci moins que 
les Peusles de la Norvége, de la Zé- 
lande & de la Ruffie. L'Hiftoire des 
 Tartares nous apprend que la même 
proportion a encore lieu dans la grande 
Tartarie, où les Tartares Ufbecks &c 
les Calmoulcks, qui habitent dans le: 
Tanguet , font moins adonnés à ce 
vice , que les Mougols & les Cal- 
moulcks qui habitent au Nord de la 
Chine, & des Etats du grand Mopgol ; 
& que les autres Tartares qui habitent 
au Nord de la Mer Cafpienne ; & ces 

NAT. 
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GMXXEV. derniets moins que les Tartares de Si. 
berie, En un mot l’inclination naturelle 
pour les liqueurs, eft d’autanc plus 
forte dans les hommes, qu'ils habitent 
plus vers le Pôle. | 
Si on examine les inclinations des 
Peuples qui habitent de l’autre côté de 
la Ligne , on y trouvéra la même chofe, 
&. dans la même proportion. Les Hot 
tentots qui demeurent dans la pointe du 
Sud d'Afrique, les Habitans du Chili ,. 
& leurs voifins qui habitent vers la 
pointe du Sud de l'Amérique, font les 
nations les plus avancées au Sud, êc 
ce font aufli entre les Peuples qui habi- 
tent au-delà de la Ligne , ceux qui font 
le plus enclins à boire ; ce que je rap 
- perte pour faire voir qu'il xa quelque 
chofe de naturel dans l’incliñation qu'on. 
a pour les boiffons fpiritueufes, & qu'il 
ne faut pas dire que l’eau foit feule la 
boiflon naturelle des hommes. 
Il eft vrai que l’ufage inconfidéré des 
liqueurs, particuliérement celui de l’ef 
prit de vin, a de pernicieux effets ; c’eftm 
le propre des chofes effentielles, que le 
mauvais ufage qu'on en fait, eft plus. 
 pernicieux que ne l’eft le mauvais uface, 
des chofes qui font moins efficaces :: 
£eux qui prennent trop d'efprit de vins 
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Font fujets à des tremblemens de mem- Ca: XXXV. 
bres, à l’hydropifie & à Papoplexie. On 
voit en Balle-Normandie , où les eaux- 
de-vie de cidre & de poiré font com- 
munes:, bien des gens, qui. parce qu'ils 
boivent exceflivèment de l'eau-de-vie:, 
ont des attaques d'épilepfie , aufquelles 
ils ceflent d’être fajets, dès qu'ils cef- 
fent d'en faire ufage, comme on voit à 
Paris des femmes cefler d’être attaquées: 
de vapeurs convulfves, lorfqu’elles cef- 
fent lufage du caffé. 
L'emploi de lefprit de vin pour l'ex. 
térieur , eft beaucoup plus faluraire ; ik: 
- eft vulnéraire, il a guéri des hémorra- 
gies qui avoient réfifté aux autres re- 
médes ; 1l eft très-balfaimique , il ga- 
tantit les corps de fa corruption : C'eft: 
ce qui fut qu'il eftun fouverain reméde : 
pour la gangrene, le {corbut les éréfs- 
Fa » &c. On ajoûte à l'efprit de vin: 
de camphre pour les parties molles, &: | 
on y met l'aloës :& la myrrhe pour les. 0 
O$ cariés ; on fait l’efprit dé Vin CARk Efpritde var | 
phré en diflolvant une once de car. "2rPhmé 
phre dans une pinte d'efprit dé vin.. 
L’efprit de vin ‘camphré, ou l’eau-de- 
vie camphrée, valent mieux durs cer- 
ains cas d'éréfipéles , que tous les au- 
res remédes.. Ep 
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Pour faire une bonne eau pour fe la. 
ver la bouche , il faut prendre un demi-. 
Eau pour fe feptier d’efprit de vin, y ajoûter trois. 
taxer la bou- demmi-fepriers de belle eau claire, & y 
faire fondre un demi-gros de fel am-. 
moniac. | 
L'efprit de vin eft avide d’eau , & il 
en eft même plus avide que ne le font 
les fels, c’eit pourquoi je me fers de: 
lefprit de vin.pour tirer les fels volarils. 
urineux de leurs efprits; l’efprit de vin. 
a. auf la propriété de diffoudre les ma- 
tiéres graffes ;. c’eft pourquoi je men: 
fers pour rectifier ces fels volatilss cet 
ar cette raifon auffi qu'il eft bon pour: 
orer lés taches. 


CHAPITRE XXXVES 
De. la Crêéme dé Tartre. 


F E cartre eft le fel effentiel du vin. 
R_4 qui s'attache aux douves du ton-\ 
neau, &.s'y durcit en forme de croute# 
ou d’écaille , plus ou moins épaiffe que 
les Allemands appellent pierre de vin.n 
Le vin rouge donne ua tartre rouge , les 
tartre blanc vient.du vin blanc. Il y a 
des vins qui donvent plus de tartre less. 
uns que les autres ; par exemple, le. vins 
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de Champagne en donne peu; le vincn. xxxvr. 
 d'Orleans en donne beaucoup; un vin 

peut donner peu de tartre, & en conte- 

nir beaucoup , lorfque fon tartre y refte 

diffous. 

Depuis Paracelfe , on appelle tartre 
dans les corps vivans, ce qui y eft falin 
& terreltre & qui s'y aflemble , par une 
efpéce d’analogie avec la matiere faline 
& grofhére du vin, qui s’'amalle aux cô-- 
tés des vaifleaux qui le contiennent. 

Le tartre contient une terre grofliere 
qui lobfcurcit, & qui n’eft point unie: 
à fes principes ; tous les principes du vin: 

fe trouvent dans le tartre fous une for-. 
me féche , mais ils n’y font pas dans la: 
mème proportion, que dans le vin. 

Pour purifier le tartre de la verre grof-- 

fiere & grafle qui l’obfcurcit, on en fait. 
ce qu'on appelle la crème de tartre .. 
cryffal de tartre, tartre purifié. On: 
prend une livre de tartre en poudre, on: 
le met dans un pot de terre ,-on verfe: | 
deflus dix ou douze pintes d’eau bouil-- 
Jante, & ayant placé le por fur un tré- 
pied fur le feu; on fait bouillir pendant. 
trois ou quatre heures, .en écumant ae 
temps en temps; enfuite on pañle la li- 
queur dans un morceau de flänelle, &: 
on. la laifle dans un lieu frais :.1l fe for 

| Va 
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Ca. xxxvr, me deffus une crème faline qu’on ramafs. 
fe , c’eft cette crème qui a fait nommer: 
tout le tartre ainf purifié créme de tar- 
tre. On trouve au fond & aux côtés de 
la terrine, des cryftaux falins, qu'ont 
pourtoit nommer cryfiaux de tartre 3% 
mais parce qu'ils font abfolument de Lx 
mème nature que la crème, on les me 
le enfemble , & on ne les diftingue , ni. 
par le nom, n1 par l’effer. 

“Lorfqu'on veut avoir le tartre plus: 
blanc, 1l faut le faire bouillir dans pu. 
fieurs eaux ; on le fair ordinairement. 
bouillir dans trois eaux, & on peut less 
clarifier avec le blanc d'œuf, avant que: 
de pafñler pour la derniere fois la diflo=. 
lution par la chauffe. 5; 4 

Si on fafoit bouillir ainf le tartre- 
davs un plus grand nombre d'eaux , à la. 
fin on lechan geroit tellement qu'ilpour=. 
roit fe fondre dans les liqueurs froides, . 
ce qu'il ne peut faire dans Férar nature]. 
J'ai reñltré les.eaux defquelles j’avois 
tiré la crème & les cryftaux de tartre ; M 
& après les avoir fait évaporer jufqu'è 
ficcité , il m’eft refté un {el difloluble , 
qui étoitune efpéce de fel végéral. 0 

On ne doit pas faire en petit, de la 
crème de tartre, pour lufage ordinaire, 
parce qu'elle couteroit plus cher quel 
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 @ælle qu'on fait en grand, en Langne-ex, xxxvr.… 
doc; mais quoiqu'il foir inutile de 
fure foi-mème la crème de tartre.on 
ne doit pas dire, comme avoit. fait le 
_ Gririque de mon Traité de Chinue;. 
_ qu'onue putile la faire ainfi fans la terre. 
avec laquelle.on la fait proche de Mont. 
pellier. Certainement on en faifoit avant: 
que cette terre fut employée pour cela; 
d'ailleurs, la Maaufaéture de Langue- 
doc n’en fournit pas à tous les Pays du. 
monde où. l’on emploie de la crème de 
tartre , & par conféquent on en fait en- 
&ore actuellement ailleurs, autrement 
‘qu'à Montpellier... | 
M. Fizes, fçavant Medecin de Mont- 
pellier , envoya à l’Académie des Scien-- 
ces en 172$ la façon dont on purifie le 
tartre à Agnane en Languedoc: on y met 
dans une grande chaudiere,trente livres: 
de tartre ou environ , & à peu près tren- 
- te fois aurant d’eaw: on fut bouillir pen--. 
dant trôis heures. . | 
On palfe enfuite cette liqueur toute 
‘chaude à travers d’un gros drap mis en 
forme. de chaufle ; auflitot qu’elle fe re- 
froidit ,. les cryftaux s y forment, mais 
als ne font pas folides comme iks doivent. 
être, & comme le font effectivement ces: 
cryftaux lorfqu'ils font parfaits 
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Gx Xxxvr,  On'les met dans une autre chaudiere 
avec douze fois autant d’eau ; on fait 
bouillir & onrepaife par le drap : le tar 
tre fe criftallife plus beau que la premie- 
re fois; on réïtere une troifiéme fois cet- 
te opération... ; 

Enfuite on remet ces cryftaux avec - 
dix ou douze fois autant d’eau dans une … 
chaudiere , fous laquelle on fait un pe-- 
tit feu. Pi 

D'un autre côté, on détrempe envi- 
fon trois livres de la terre d'Agnane, 
qui eft blanche & maigre ; on verfe cet- 
te diflolution de terre dans la chaudiere. 
où eft la diflolution des cryftaux, & on. 
en retire le feu: toutes ces opérations. 
durent ordinairement jufqu’au Loir. 

On aile le tout jufqu'au lendemain. 
matin : alors on trouve fur l’eau dans la. 
chaudiere la crème de tartre , de l’'épaif- : 
fèur d’un gros écu, & les cryftaux de tar. 
tre font aux côtés de la chaudiere. On 
trouve au fond une matiere rouffâtre ,.… 

qui ef la terre chargée de la partie graf= 
ie du tartre, ù À 

La crême de tartre eft mêlée avec du 
fable, qu’elle tient de la terre avec la- ee 
quelle elle à été préparte, car je n'ofe 
foupçonner la bonne foi des Marchands: 
qui la vendent: ce fable change le poidsà 
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S& la qualité de la crème de taftre ; fur- CH. XXXVL 


tout pour l’ufage. intérieur ; c'eft pour- 
quoi il. faut la purifier en la difolvant: 
dans ‘de l’éau bouillante ; Le fable tom- 
_bera au fond , &'on verfera par inclina-. 
tion la diflolution de crème de tartre 3 


il feroit mieux de la verfer däns un fitre 
d'éroffe de laine. La crème de tartre qui” 


fe cryftallifera à mefure que la liqueur 
refroidira, fera la créme de tartre pu- 


rifiée. 


Crème de: 


tartre puti: 


fée. 


La crème de tartre-ne fe fond point 


dans les liqueurs froides, ni dans celles 


qui font médiocrement chaudes , c’eft 
pourquoi il eft inutile de la donner dans- 
des tifanes ou dans des bouillons, fi elle. 
n'eft en poudre extrèmement fine par le 


porphire. 

La crème de tartre eft aperitive des 
voies urinaires : elle convient dans ces 
cas, lorfque le malade n’eft pas fujet à 


" -Vertuss 


avoir des aigreurs, & que fon urine où. 
ce qu'il rend avec les urines a une odeur: 
puante alkaline , fans douleur & fans . 


gravier, 

Elle eft aufli un purgatif rafraichiffant 
qui convient aux gouteux ; lorfqu’ils: 
n'ont pas d'acide dans les humeurs, &c 
‘dans certaines gouttes , qu'on nomme 
gouttes chaudes. | 


ŒH. XXXVI 
Doter 
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On donne la crème de tartre: come" 
Fr Le ; z Frs fan ae 
Putgative , depuis un gros. juiqu'à I 
gros, & comme corrective, depuis-dig 
grains jn {qu’à un demi-oros ;&c-onpeut 


en donnër en petite dofe plufeurs prie 


{es parjour. On la Joint fouventau dia. 


phorétique minéral, aux yeux d'écrevifs 


{es ; à la craie de Briançon, au diagrede 
& à d'autres, felon les vues du.Méde- 

cin qui traite le malade : on fçait que la: 
crème de tartre ‘entre dans la compof- 
tion\de la poudre cornachine. La crème 
de taftre purifiée prife feule dans des 
bouillons, arrête quelquefois des va. 
millements opiniâtres.. à 
On. fait une pürcation-fort convena=. 


Ë 


° (os / ° à 
ble dans bien des cas > avec/la décottion. 


d'une douzaine de petits pruneaux, dans 
Riquelle on fit infufer. deux: ou trois: 
gros -de féné. mondé 8. une pincée d’a- 
nis ; après avoir pailé Ja liqueur, on y. 
délaye trois Oquatte oros de crème de. 


tartre, en poudre bien fine. 


Je crois devoir fapporter 1CL une pro 
priéré fort utile de la cr 


éme de tartre, M 


gr 
Ji 
T 


«qui eft d’ôrer les taches de l'écarlate 


faites par éclabonflures ; 08 diffout de 
l: crème de tartre dans de l'eau bouil= 
lante , & on. met fur la tache quelques 


gouttes de certe diflolution qui cflace le 
tache. “4 


t 
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CHAPITRE. XX XMVUT, 
Tartre Emétique, où Tartre Snibre. 


ù P Our faire le.tartre émérique , pre- 
nez du verre d'antimoine & du fa- 
fran des métaux, autant de l’un que de 
l'autre ; & de la crème de tartre, le 
double , c’eft-à-dire, autant de crèmé de 
taitre que de verre d’antimoine & de 
_ fafran des métaux enfemble. On prend, 
par exemple, du verre d’antimoine & 
-du fafran des métaux, de chaque une 
demi-livre, & une livre de crème de 
tartre. | | 

On mer le verre d’antimoine en pou- 
dre groffiere , & on réduit la crème de 
tartre en poudre fine. 

On partage la crème de tartre en 
quatre parties, par quarterons ; on €n 
mêle une partie avec le verre d’anti- 
moine & le fafran des métaux, qu’on 
met tous enfemble dans un chaudron, 
ou dans une terrine de terre verniflée, 
& on y verle quatre pintes d’eau bol- 
lante, c’eft-à-dire, environ trente fois 
autant d’eau que de crème de tartre, 
quantité néceflaire pour la difloudre, 

On place le chaudron fur un four+ 


% 
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Cx,XXXVI. neau , on remue le tout dans l’eau, 8 
on laiffe en digeftion pendant deux heu 
res, en commencant à allumer le fe 
dans le fourneau après y avoir placé les 
chaudron, ST après avoir remué. | 

Il faut augmenter infenfiblement le: 
feu , pour que l’eau dans le chaudrom 
foit plus de deux heures avant que de 
Commencer à bouillir. 

Lorfqu'elle bouillira , on retireræ 
aufli-tôt du feu, & on verfera douce-- 
ment l’eau dans une terrine. be 

On ajoütera un quarteron de crème: 
de tartre à ce qui reftera dans le chau= 
dron, & on y verfera quatre pintess 
d'eau. froide, | ; L: 

On remettra le tout fur le fourneau 
dans lequel on laifera prefqu’éreindres 
le feu ; on ne remettra de charbon ques 
pour faire bouillir l’eau, après deux 
heures de digeftion. TS 
_ Dès qu’elle bouillira, verfez-la dänss 
une autre terrine ; mcttez encore avec 
le reftant un quarteron de crème de tar=s 
tre, & quatre pintes d'eau, & opérez 
comme les premieres fois , 4 

Réïtérez cette opération une qua= 
triéme fois, employant ainfi la livre des 
crème de tartre en quatre parties. 

On renverfe dans une ou deux ter 
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tines nouvelles ; l’eau des quatre terri-Cx.XXXVIR 
nes refroidie, pour avoir ce qui s'eft 
dépofé au fond , où 1l fe trouve de la 
crème de tartre, qu'il faut mettre dans 
le chaudron, avec ce qui y eft refté : 
on y verfe quatre pintes d’eau ; on 
femue le tout enfemble , on laifle en 
digeftion pendant deux heures, & on 
fait bouillir comme les quatre autres 
fois. 

Enfin: on filtre toute l’eau de ces 
cinq décoétions, & onla fait évaporer 
jufqu'à ce qu'il ne refte qu'une ma- 
tiere faline, qui eft le tartre émértique. 

Il faut faire cette évaporation à feu. 
bien doux, pour ne pas décompofer le 
tartre émérique : les {els méralliques {fe 
décompofént fort aifément. 

Pour cette même raifon il ne faut pas 
faire cryftallifer le tartre émétique , par- 
ce que les fltrations réitérées & les éva- 
porations , pour La cryftallifation en dé- 
compoferoient-une partie. 
D'ailleurs, le tartre émérique cryf- 
tallifé eft moins émétique; parce qu'il 
entre effentiellement de l’eau dans la 
compofition des cryftaux, comme ôn 
le peut voir dans le Chapitre de la cryf-. 
tallifation , Part, I. page 45 5 pat con- . 
féquent le tartre émetique cryftallifé qui: 
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CHXXXVIL. contient de l’eau , renferme , à poic« 
égal , moins d'antimoine ;: qui fait || 

vertu émétique. 

Les cryftaux du tartre- émétique re: 

femblent à ceux du fel de duobus , is 


: 
is font difficiles aufli à. difloudre com 
me eux; C'eft pourquoi il faut donnes 
le tartre émétique en poudre fine, potu 
qu'il fe foutienne mieux. dans: l’eau 
l'apozème , la tifane , ou autres liqueux 
qui le diflolvent mieux lorfqu’elles foi: 
chaudes. Il n'eft-pas étonnant que le ta 
tre émétique foit difficile.à diffoudres 
parce qu'il tient-de la nature de là crênn 
de tartre. La crème de tartre devient wi 
peu foluble dans cette opération , fui 
tout fi on y emploie le foie d’antimoine 
qui contient beaucoup d’alkali. Max 
les alkalis diminuent l'éméricité de l’ar: 
timoine, comme les acides la déve 
loppent, en général. C’elt pourquoi! 
faut dans la compofrion de l’émétiques 
employer un verte d’antimoine fait fam 
borax. Si on fond le: verte d’antimoim 
avec le double de.fon poids de {el ai 
Kali de-tartre, il ceflera d'être éméeti 
que ; c’eft pourquoi auffi il eft nécefl 
faire de préférer > pour faire l’émériques 
le fafran des métaux au foie d'antitnoim 
qui n'eft pas. lavé > parcequ'il y reftes 


me 
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omme dans fes fcories, du nitre al-cu.xxxvt, 
califé , qui diminueroit l’acidité de la 
crème de tartre, & l’éméricité de l’an- 
smoine. On voit par-là combien ont 
ort ceux qui non feulement fe fervent 
dans la compofition de l’'émérique, du 
foie d’antimoine , mais y mettent auf ; 
fes fcories. | 
- :Le-verre d’antimoine &'Îlefafran des 
métaux ne-font point parfaitement dif 
fous dans les.opérations qu'on fait pour 
le tartre émérique , par deux fois autant 
de crème de tartre; il en faudroit fix 
ou fept fois autant; mais 1l.eft mieux de 
jeter ce qui refte après ces opérations, 
Si on ramafloit ce qui refte für le filtre, 
& dans le fond du chaudron, & qu’on 
le fic.fécher & fondre dans un creu- 
{et avec quelque matiere grafle , comme 
avec deux parties de flux noir, on trou- 
veroit du régule d’antimoine au fond 
du creufet. | 
. Pour faire J'émérique, il ef plus à 
propos de procurer la diffolurion du 
verre d’antimoine, & le fafran des mé- 
taux.avec la crème de tartre, par Îa di- 
geftion,que par l’ébullition. Dans lébul- 
hition continuée, 1l fe décompoferoit 
du tartre émétique compolé dans le 
fommencement de l'opération. IL y alà 
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un point à faifirque je crois avoir donné: 
On peut faire avec le verre d'anti 
moine un vomitif aufli fort, peut-êcr« 
même plus fort, que lorfqu’on y joint ke 
fafran des métaux ; mais ce n'eft pas ur 
véritable tartre émétique , parce que lk 
æartre émétique ne doit pas. feulemen: 
faire vomir, il faut fouvent qu'il foii 
purgattf, quelquefois diurétique & fu: 
dorifique ; c'eft pourquoi 1l eft fi utile 
-dans bien des cas de fiévres continuës 
putrides & malignes. Le tartre éméti-. 
que eft un correctif, un tonique & ur 
incifif, propre dans la plüpart des ma-- 
ladies qui viennent de l’épaififlement: 
des liqueurs du corps malade, comme 
je l'explique dans le Chapitre fuivant. 
Le tartre émérique doit être un peu 
jaune , lorfqu'il n’eft pas en poudre ; 
_c’eft le verre & le foie d’antimoine qui: 
lui donnent cette couleur jaune , avec 
la vertu émétique. Ce qui prouve ques 
cette couleur jaune n'eft point acciden-- 
celle au tartre émétique , c’eit qu'il æ 
cette couleur tant que fon eflence efft 
confervée ; quand bien même on filtre-- 
roit à différentes reprifes l’eau dans la- 
quelle il eft en diflolution, & qu'après: 
avoir fait cryftallifer , on redifloudroitt 
ces cryftaux avec de l’eau froide, em 
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broyant dans un mortier de mätbre, & CHXXXVIL 
qu'après avoir bien filtré on feroit cryf- 
tallifer, on auroit le tartre métrique 
en cryftaux , encore un peu jaunes, 

Quoique je dife que la couleur jaune 
du tartre émétique vienne de l’antimoine 
qu'on emploie dans fa compofition , ce 
qui eft certain, je ne prétends pas dire 
pour cela qu'il ne puifle y avoir un 
émétique aufli efficace, peut-être même 
plus efficace encore pour faire vomir, 
& qui ne foit pas jaune ; on peut , par 
exemple, en faire un avec les fleurs 
d'antimoine & le tartre qui ne fera pas 
jaune mais cela ne prouve pas que le 
tartre émérique fait à l'ordinaire, com- 
me 1] doit être fait , ne tienne {à couleur 
jaune du verre d’antimoine & du {afran 
des métaux. 

On garde en différens Pays , & quel: 
quefois danses mêmes lieux , diféren- 
tes proportions des ingrédiens dans la 
compolition du tartre émétique; c’eft 
ce qui caufe des dangers aux Malades, 
êc de l'embarras aux Médecins. On de 
#roit faire dans les Villes le tartre émé- 
tique en public, comme on y fait à Pa- 
ris & a Venife la thériaque, & à Lon- 
dres toutes les grandes compoftions. 


Voyez le Chapitre du Vin Emérique 
page 433: 
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CHAPÉTDRES NX VIN 
De l'Ufage du Tartre Emétique. 


NN compofe communément pref-- 
&_/que partout, le tartre émétique: 
avec le-vèrre d’antimoine, le fafran des; 
métaux, ou le foie d’antimoine, & la: 
crème detartre; & on met de ces dro- 
gues les proportions que j'ai rappor- 
tées dans le Chapitre précédent: Il y à: 
feulement quelques variétés chez les dif. 
férens Attiftes, dans la façon d'opérer., 
Le tartre émérique dont J'ai décrit la. 
| préparation , ‘eft fort efficace de toutes: 
façons. Il fe donne depuis un demt- 
grain jufqu’à deux grains, quelquefois: 
trois, rarement quatre : dans des cas: 
extraordinaires , on eft obligé d’en don-. 
ner jufqu'à cinq, & mème fix grains. 
:Lorfqu’on prend lémérique feul ,.&: 
en fufifante quanité, 1l n’agit quel- 
quefois que par haut, il fait vomir, & 
ae fair point aller par-bas. Souvent lorf= 
qu'ayant pris le rattre émérique, on eft 
prèt à aller par bas: on fe trouve dans: 
une grande angoifle, fur-tout fi on va 
en même-temps par haut, maisil n'en 
refte aucune mauvaife fuite ; & lorf-: 
| , ‘2 JEU 
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‘qu'une fois il a commencé à agir par 
bas, ordinairement 1l n'agit plus, ou 
B'agit:que foiblement par haut. 

Quand on joint le tartre émétique À 
des fels purgarifs, tels que ‘le: fel'de 
Glauber, de Seignette , &c. 1l°a ka moi- 
tié moins de force pour faire vormir + 
par exemple , un Malade dékcat qui 
pourroit prendre un grain & demi de 
tartre émétique dans un demi-feptier 
d’eau-chaude en deux prifes , en pourra 
prendre de même trois grains, fi on y 
ajoùre deux gros de fel vécéral, fans 
vomur davantage, au contraire, & fi 
-on augmente la quantité du fel, fi l'on 
y met trois gros de fel végéral, ou une 
demi-onte de {el de Seignette, le Ma- 
lade ira par bas, & ‘ne vomura pomt, 
s’il n'en a un grand befoin, ou qu'il n’y 
ait une grande difpofition. 
La cafle affoiblit environ des deux 
tiers l’action du tarire émérique par 
haut. Une perfonne qui prendroit en 
_ deux prifes un grain & demi de tartre 


° ! . 4 
émétique , peut en prendre quatré 


grains & demi dans la décoction d’un 
quarteron de caffe ‘en bâton dans une 
chopine d’eau, dont on fait deux pri- 
es; ce qu'il eft néceffure de fçavoir 
: Tome L. ( PER : 
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Cuar,  précifément dans le traitement des Mas 
XXXVIN, Jades. 

Lorfque le tartre émétique pénetre 
par Les.veines lactées dans le fang , alors 
il agit par les urines & par la tranfpi- 
ration, & il eft tonique; il faut pour 
lui faire prendre ces fecondes voies, 
le donner par petites païties dans un 
fluide qui y pañle aifément : onle fair 
prendre ainfi fur la fin, bonne ou mau- 
vaife, de certaines maladies , comme 
de la fiévremaligne. Il faut au contraire 
dans le commencement de ces mala- 
dies, le faire agir dans les premieres 
voies, en le donnant en quantité fufh- 

_fante pour qu'il agifle par haut ou par 
as, fans entrer dans les vaifleaux de la 
feconde & de la troifiéme digeftion 
parce que les fibres de ces vaifleaux font 
fouvent au commencement de la mala- 
die trop tendues, & fufcepribles d'ir- 
titation, | 

M. Senac, aujourd’hui Premier Mé+ 
decin du Roi, employa avec fuccès 
l'émétique pendant la Campagne de 
1747, pour guérir la dyfenterie qui 
£toit commune dans l'Armée. Ce fça- 
vant Médecin faifoit prendre le foir 
du fyrop diacod, & le jour du tartre: 
émétique en lavage ; fçavoir , un grain: 
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“dans une pinte ou deux d’eau, de ti- 

ane, ou de bouillon très-lécer de veau, 

“ou de poulet. Il m'a dit que fouvent il 

‘Commençoit par en donner une defe 
{uMifante pour faire vomir. 

Cette maniere de traiter la dyfenterie a 


téufMi pour les Officiers & bour les Géné- 
P 


raux , de même que pour les Soldats. 
En général, l’antimoine eft aftrin- 
gent: le verre d’antimoine qui fait pattie 


du tartre émétique, eft bon pour les dy- 
fenteries, comme on peut le'voir dans 


le fecond Tome de ce Livre à l'article 
du Verre d’Antimoine. 

Le tartre émérique eft un fort bon 
reméde à employer dans le commence- 
ment des fiévres, furtout dans les Gé 
vres intermitrentes, pour vuider les 
premieres voies. Fout le monde en con“ 
noît l’ufage dans les apoplexies : c’eft 
même par ce reméde qu'il faut com- 
mencer dans les apoplexies d'indigef- 
tion. On commence prefque toujours 
pat faigner, & c'eft fouvent par-la qu’il 
faut commencer, parce que ñ le nalide 
€ft fanguin, que le gonfiemenr & lé 
piemier embarrasviennent des vaitfeaux 
fanguins ,.ce feroir augmenter [e mal, 
que de porter le fang à la rète , en plus 
grande quantité par le vomiflement ; 

À 1] 


CHA. 
 XXXVIL, 


CuHaA?. 
XX V HT. 


484 PART. IIT UsAce 

mais lorfque le mal originaire ef dens 
la partie lymphatique, qui naturelle- 
ment eft en grande quantité dans la têre, 
ou que l’apoplexie vient de crudités 
d'indigeftion, qui ont paflé des premie- 


res voies dans les fecondes, il eft né- 


ceflaire .de faire vomir pour vuider une 
partie de ces crudités, & pour exciter 
une contraction dans toutes les parties 
membraneufes du corps, & fur-tout dans 
celles du cerveau, añin d'y foutenir le 
mouvement languiffant des humeurs 
mais il ne faut pas que les vaiffeaux fan- 
guins foient beaucoup plus pleins que 
les Iymphariques, ce qui .demanderoit 
alors la faignée : iln'y a qu’un Méde- 
cin fage & habile qui puiffe en décider: 
après un mür & prompt examen dui 
malade , & fur un compte fidèle & pré-- 
cis de ce qui.a précédé l'accident. 

Lorfqu’on.a pris un vomitif, 1l con-- 
vient de fe remuer Le corps, de ne pass 
fe repofer , ni dormir ; fenvie de 
vomir qu'ont certaines perfonnes fun 
Mer, ou dansune voiture fur le de 
vant, ou pour marcher en tournant ,, 
fait voir qu'il eft des mouvemens dui 
corps ; propres à exciter le vomiffe=- 
ment. 

Jl eft bon, en général , de faire vomi! 
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pour les maux de tête qui font avec 
vice de l’eftomac ou du foie; & au 
contraire , 1] eft mauvais de faire vomir 
“pour les douleurs de tête, dans les ma- 
Jadies de la rate, ou dans celles de ja’ 
poitrine, 

Hippocrate , Aphor. PT. Sec. VII. 
dit qu'il faut faire vomir Les gens mai- 
gres qui vomiflent aifément, évitant 
. PHiver; & dans l’Aphorifme fuivant il 
dit qu'il faut purger par bas ceux qui 
font médiocrement charnus, & qui va- 
‘miflent difficilement, évitant l'Eté; & 
-dans le. fuivant encore, 1l recommande 
d'éviter de purger par haut ceux qui 
font phthifiques. 

Ïl ne faut pas donner l’émérique à 
ceux qui ont un afthme convulfif, & 
“mème l’occafon eft rare de le donner 
dans lafthme humoïal : 1 faut, pour 
être déterminé à faire prendre l’éméri- 
que, que le Malade ait naturellement 
a poitrine forte & larse, l’eftomac 
plein d'hbumeurs, & de la difpofitiorr, 
avec facilité, à vomir: 

On doit s’abftenir de faire prendre 
Fémétique aux pulmoniques, à ceux 
qui font fujets à cracher du fans, à 
ceux qui ont des ulceres aux reins, ou 
à quelqu'autre pattie.interne du corps: 


X ii 


C 4 Ar. 
XXXVILL 


CHAR, 


XXXVUL. 


LI 


486. Part. IT Us 4er. 

à ceux qui ont des hernies, à ceux qui 
ont fouvent mal à la tête par trop de: 
fang , à ceux qui font fujets à tomber: 
en foibleffe, à ceux. qui font dans da. 
pernicieufe habitude de revomir leurs. 
alimens, qu'il faut bien diftinguer de. 
ceux qui ont des maux de cœur, & qui. 
revomiflent, fans que cela foir habi-. 


tuel en eux, L’émétique eft dangereux. 


dans la plüpart des maladies du foie. 


Æletius allure que l’émétique eft con-. 


traire-aux. femmes. hyftériques:: Avi. 


cenñe ne veut pas qu'on le donne à, 
ceux qui ont le col menu, & Galien le 
défend à ceux qui touffenr. 
I eft plus ordinaire de faire prendre: 
le tartre émétique dillous dans de l’eau :: 
on en met deux ou trois grains, ayantt 
égard à la force du Malade , dans une’ 
ebopine d’eau chaude, pour faire pren-. 
dre en deux ou trois verres, felon les: 
circonftances, à une demi-heure ou une: 
heure de diftance l’un de l’autre. On 
obferve, fi l’effét de la premiere ou de: 
Ja feconde prife eft fufifant, de ne pas: 
donner le refte. | 
On ne donne point de bouillon dans: 
les intervalles des prifes, mais feule: 
ment une heure & demie après la der. 
mere prife , ou lorfque le Malade ne fe: 


| DE L'ÉMETIQUE . 487 
fent plus difpofé à vomir. On fait pren- 
ire de l’eau tiéde, où de la décoétion 


de chardon-benit, chaque fois que le 


Malade à vomi, ou lorfqu'il fait des 
efforts inutiles pour vomir. M. Falco- 
.net m'a dit que M. Dieuxivoye, qui 
étoit un des grands Médecins dé la Fa- 
culté de Paris à la fin du fiécle dernier, 
a cté le premier qui ait donné l'éméri- 


que dans de l’eau , en plufieurs prifes.. 


IH yena qui mettent le tartre émé- 


tique en pilules , AVEC un peu de mie: 
‘de pain ou de farine détrempée dans. 


; > D | ; LUE = 
de l’eau, & ils le partagent de façon 


qu'il yatun grain, OÙ un demi-grain 


de tartre émérique, pour chaque pi- 
lule. Cette façon de faire prendre l'émés 


tique eft affez inutile, parce qu'il n'a 


Le 


point de goût. . 


On ne donne pas toujours léméci- 
que pour vuider les premieres voies. 


- en le fait prendre quelquefots pour ra- 
mimer les nerfs, pour difliper lés  ob- 


4rutions en mettant les fibrés en con- 


traction, & pour rétablir le: mouve- 
ment naturel des humeurs en les divi- 


fant; dans ces cas, il faut donner le’ 
tattre émétique en une prife, & le- 
faire prendre. dans une cuillerée de: 


win. | 
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CHar Pour augmenter l'effet de l’émériz. 
FÉXVIL que il faut quelquefois prendre du 
bouillon maigre. fait avec beaucoup 
d'ofeille : dans d’autres cas, on donne 
du thé fans fucre ; on peut aufli don- 
ner un peu de vin dans de l’eau tiéde , 
pour donner la force de vaincre la nau- 
fée, & pour déterminer au vomifles. 
ment; mais il ne faut pas y mettre af- 
fez de vin pour éluder l'impreflion de 
lémétique. Sur la fin de l'opération de 
l’émérique, 11 eft bon quelquefois de 
donner un peu de beurre frais dans de 
l’eau chaude , ou: une cuillerée. d'huile 
dans de l'eau tiède , pour achever l'effer 
de l’émétique par haut ou par bass 20 
Et au contraire , pour diminuer lPef- 
fet du tartre émétique , lorfqu'il eft: 
trop violent, il faut donner de Péfprit 
de nitre dulcifié, depuis quatre jufqu’à. 
douze gouttes . dans un verre d’eau. 
fraiche, avec-du facre ou du fyrop ; &: 
fi cela n’arrêtoit pas affez promptement: 
les efforts trop. violens de l'émétique,, 
1] faudroit donner depuis cinq, jufqu’à. 
quinze gouttes d'efprit volatil buileux 
aromatique, dans un verre de bouil-. 
lon, dans une cuiilerée de vin d’Efpa-. 
gne, ou dans une potion cordiale,, 
compofée d’une once d’eau diftillée de: 
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fcabieufe ou de buglofe, d'un gros & Cf, 
demi d’eau de fleurs d'orange, d’un de- bi : 
mi-stos de confection d'hyacinthe, & 
de deux gros de fyrop-d'œillet, pour 

_ prendre en trois ou quatre cuillerées. 
On peut donner auf pour arrêter 
leffer de l’émétique, un julep compoié. 
-de quatre onces d’eau diftillée de men 
the, d’un fcrupule de {el d'abfynthe, &. 
d’une once de fyrop de limons ; &'parce : 
qu'il y a des perfonnes qui ont naturel- 
lement de l’antipathie contre l’eau de: 
-menthe , 1l faut alors y fubftituer l’eau. 
de chicorée. On peur aufli arrêter Pef- 
-fet de l’émétique en: prenant un fcru-- 
$ pule de fel d’abfynthe dans une cuille- - 
rée de -fuc de limons, après qu'ils ont. 
 fermenté enfemble. 
» Toutes les fois qu'il faut faire vo-- 
“mir..1l n’efk pas néceflaire de le faire : 
: par les préparations d’antimoine; c’'étoit 
“bien mala-propos que dans:le- fiécte : 
palfé on ne vouloit point en admettre : 
Pufage pour le traitement ordinaire dés : 
maladies ; mais on auroit tort aujout-- 
-d’hui de: bannir pour les préparations : 
d'antimoine . tous les autres vomitifs:: 
les remédes évacuans. font tous, outre : 
cela, plus ou moins altérans; c'eft-2- - 
| re >- propres à. apporter un. D 
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ment dans la nature. des humeurs: &: 
dans le ton des fibres, ce qu'on ne.doit: 
pas. perdre de vue, paice qu'on doit: 
avoir ce double objer. Comme les prépa-. 
rations d’antimoine conviennent mieux: 
dans les cas d’apoplexies, de fiévres: 
continues, de..petites véroles pleuré-. 
fes, &cc. la: facine d'afarum depuis: 
vingt: jufqu'à: quarante - GTAINS > COTE 
vient mieux pour les hydropifes, les; 
fiévres intermittentes, &c. &. l'ipeca-- 
cuana depuis dix grains jufqu'à trente-- 
fix. dans les maladies qui viennent: 
du. dérangement :de. l’eftomac où. des; 
inteftinss . &, dans.les.cas dé gangre. 
ne, &c.. Les Hrevtde" h ddl-2h alt 
Lorfqu’ôn eft obligé de. faire vomir: 
dans. les. maladies des nerfs, on faiet 
fôndre-un peu de fel commun dans de: 
l'eau chaude ;.on y-délaye de: la graine 
de,moutarde moulue, &:on.en fait nne: 
efpéce de bouillie claire, dont.on prenäi 
une.cuillerée, & quelquefois deux pe 
ttes, dans un verre d’eau chaude, pourt 
purger par le vomiflement.. tel 
… Pour faire vomir dans les cas. d'épi- 
lépfe, &. dans les fortes mélancolies.,, 
1l faut compofer une potion avec quinze? 
grains de graine de rhuë fauvage, qu'on: 
mer dans, un. mortier: qu'on a, auparas 
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sant bien lavé, & on broye en y MEt- Car. 
tant peu à peu quatre onces dentpures ; XXXYUR 
enfuite on pale lémulfion , & on y 
délaye trois onces de bon miel ,. & 
deux onces d'huile d'amandes douces, . 
ou de celle de féfame.: L'huile de fé-- 
fame eft commune en Afe,:comme: 
celle d’œillet l’eft en Europe. La graine 
: de rhuë fauvage purge la mélancolie. 

Il y a bien des cas où la plume 1n- 
troduite dans le gofier feroit vomir fuf=- 
fifamment. Dès Le temps d'Hippocrater 
on employoit la plume pour faite vo-- 
mir : il dit, Liv. W. Epidem. en pars S 
_ ant d’un homme qui ayant la: fiévre 
avoit perdu la parole & la ‘connoif-- 

fance; & avoit les yeux tournés; que: 
Jui ayant introduit-une plume dans:la: 
bouche , il avoit vomi de la bile noire, 
& qu'enfuite un lavement lui avoit faits 
rendre : beaucoup: de. matieres fterce- 
rales.. | | 


# tee, PA 


CHAPITRE XX XIXe 

De P'Alkal du:Tartre.. 
Our alkalifer le tartre, mettezdu : 
JL tartré caflé en peuts:morceaux dans:: 


an fac de papier ; placez-le dans un four 
KV}; 
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CH. XXXIX, neau ou dans un réchaud, & ly entous. 
rez.de charbon que vous allumerez : Le’ 
tartre fe fondra & bouillonneta ; enfui 
te 1l fe deffechera & deviendra jaune 
dans des endroits, & verd dans d’autres. 
Lorfqu'l fera blanc, retirez-le du feu 
 êc le faites fondre dans. de l’eau chaude; 
filtrez la liqueur & la faites évaporer 
jufqu'à ce qu'il:vous refte un fel bien 
fec & bien blanc; c’eft. le fel alkali du. 
tartre , qu'il faut garder dans un vaiffeau 
bien. bouché pour qu'il ne. s'humecte. 
point à l'air © 1 
- Iline faut pas concaffer lé tartre en. 
poudre , avant que de le mettre au feu, . 
-dans cette opération, parce que la pre- 
miere chofe qui lui arrive , lorfqu’il ef. 
au.feu., c’eft de fondre & de fe raflem- 
bler en malle, avant qu'il s’en dflipe 
rien; &:au contraire, lorfqu'il eft en 
morceaux , il laifle de plus grands inter- 
valles, 1l fe met plus tard en mafle, 1l 
préfente plus de furface au feu, & il fe. 
calcine un peu. plus promptement. 
Lorfqu’en faifanc lalkah du rartre, 
quelque charbon s’en trouve 1mbû, il: 
ne fe confomme point comme les an. 
tress j'ai obfervé qu'il fe vitrifie , qu'il 
rougit fans fe confuimer , qu'il ne garde . 
‘poinc le feu, comme le fat naturels 
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ment le charbon, & qu'il a un goût forceu, xxx12 
filé. à 

Je crois que les.cendres fe. fentent 
auf du tartre;. c’eft pourquot. je fuis. 
d'avis qu'on nettoye le fourneau ou le 
réchaud , avant que de faire cette opé- 
ration , afin de lefliver tout ce qui s’y 
trouvera de cendres , lorfque l’opéra- 
tion fera finie ; les cendres contiennent à 
d’ailleurs un fel de la nature de l’alkah 
du tartre.. 

L’alkali-du tartre femble très-facile à 
faire , cependant cette opération deman- 
de de la précifion : fi on ne le brüle pas 
aflez, 1l donne peu d’atkali,.&1l yrefte 
du tartre qui n’eft pas:décompofe. Siau. 
contraire on le calcine trop, ils'en chan- 
ge une partie en une pure terre ; aftez : 
fine pour paffer par le filtre , mais elle 
neft pas affez: faline pour fe fourenir 
‘dans la diflolurion ; elle fe précipite au 
fond..du vaifleau fans pouvoir fe redif- 
foudre , ni-par conféquent repaffer par: 
un filtre. Il faut avoir égard à rout ceia | 
lorfqu'on veut avoir un alkahi du tartre 
fort & pur. Le fel alkali de tartre.eft nae 
turellement un dés plus purs & des plus : 

uiffants alkalis que nous ayons. : 
Ilyenaqui, pour avoir un alkah. 


-de rartre plus fort, Je concentrent avec. 
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&#; xxx1x, de la chaux vive ; & on en fait ainfi-un: 
cauftique. | 
On fait fur le champ une-efpéce d’al- 
Kali de tartre, qui eff autant un nitre 
“fixé par le tartre, qu’un tartre alkalifés 
les Allemands l'appellent Sal tartari ex- 
temporaneum : on mêle enfemble-par- 
tres égales de tartre & de nitre, on met: 
le tout dans une poële de fer en pirami- 
de, &on place un charbon allumé {ur 
la pointe de la piramide ; le feu y prend, . 
& 1l fe fait une détonation. Woyez le. 
Chapitre XLVI. du favon de Starkey: Si- 
pour l'alkali duwtartre fait fur le champ. 
On a pris moins-de nitre que de tartre ,. 
le vartre n’eft pas parfaitement alkalifé. 
& cela produit un flux: noir, au lieu. 
d'un.alkali de tartre blanc. Si au con 
traire on emploie dans certe opération: 
plus de nitre que de tartre , il y refte du. 
nitre inutile, qui n'a point été fixé pat 
le tartre:. AE haie 
Cette opération ne donne pas un al= 
Kali de tartre pur, même fuppofant que. 
l'alkali du nitre füt la mème chofe que: 
Valgali du tartre, parce qu’il y refte rou-… 
jonss plus ou moins d’acide nitreux. Un 
jout pour éprouver une tetre foliée de 
tartre qu'on me montrok, je.verfai def- 
fus l'huile de vitro. il s’en éleva aufli- 
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tôtdes vapeurs jaunes quiavoient l'odeur xxxIx. 
de l’eau forte ; c'étoit de l’efprit de n1- 
_ tre que l'acide vitriolique dérachoit : je. 

jugeai que pour faire cette.terre foliée 
* de tartre , on avoit employé l’alkalt du. 
tartre fait par la détonation avec.le nitre.. 
__ D'ailleurs, il n’eft pas vrai que Pal- 

kali du tartre foit en tout, le même que: 
Jalkali du ritre ; car-en fuppofant que. 
leurs bafes rerreufes fufflent les mèmes, . 
cesacides qui font fondus avec pour en : 
_ faire des fels alkalis ; les rendent-diffés 
rens3.de forte que ces alkalis different: 
au moins ; comme les acides du tartre & 
 divuitre différent. ss 
. C'eft improprement qu'on dit fel de 
tarire »_pOUt-CXPTHMET l'alkali: du tar 
tre , les criftaux de tartrée feroient à plus. 
. jufte titre nominés fel de tartres Ceux 

qui connoiffent la nature de Falkali du : 
tartre & de la crème de tartre, fans ce 
pendant être affez-inforimés du langage : 
vuloaire des Chimiftes, s'expriment mal. 
fur cela : Cette erreur qui eft de confé- . 
quence, :fe trouve dans de bons Livres . 
& peurtromper les Phyficiens &auttes 
Studieux de la Chimie celle fetrouves . 
par-exemple, dans les Entretiens Phy-. 
fiques du Pere Régnault}; pag. 194, où. 


ildi, le/fel detarireefl un felacideus. 
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CH KXXXIX, ze du tartre. Véritablement la crème &: 
les cryftaux de tartre font plutôt le fel 
detartre, que ne left fon alkali. A con- 
fidérer la nature. des chofes, ce: qui 
eft proprement fer, eft acide ; les feis 
moyens & les alkalis ne font fels que 
par l'acide, . différemment combiné avec 
différentes:terres: C'eft-doncimpropre- ; 
ment qu'on dit fel-de tartre:,. pour dire. 
alkali du tarire. 
Les Médecins ont regardé de tous 
temps, & regardent encore aujourd’hui 
V’alkali du tartre, comme un bon dif- 
folvant de la lymphe épaiffie ; :&c ils ont 
jugé que dans bien des cas il pouvoir 
- difiper les: obftfuétions, lorfque dans. 
le corps 1l s’allioit à une matiere grafle ; 
avec laquelle 1! faifoit une efpéce de fac 
von. On fçait que lés favons font come 
pofés d’alkalis joints à des matieresgrafe 
fes ; cependant les Médecins connoïf . 
fent des remédes fupérieurs à celui-ci, 
& 1ls n’ignorent pas qu'il eft dangereux : 
dans les cas d’infammations : il faut fai- 
ré attentionque les alkalis font en géné. 
ral brülans &. cauftiques ,:& qu'on en. 
fait des pierres à cauteres. 


Vertus, 


L’alkalr du tartre eft un bon ftoma-. 
cal pour fondre les humeurs vifqueu- - 
fes , & adoucir les aigres de certains c£ 
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tomacs , fur-tout pour les Gouteux. On CH. XXXIRS- 
le donne depuis quatre grains jufqu'à Dofe. 
douze ;. & on en peut donner plufieurs 
prifes par jour. ; 

C'eft aufi le contre-poifon le plus 
für, & le plus prompt pour ceux qui ont 
eu le malheur d’avaler du fubiimé cor- 
rofif ; cet alkali fe charge promptement 
de l'acide corrofif du fublimé, & ils font 
enfemble. un fel moyen qui n’eft point 
mal-faifant; &. le mercure abandonné 
par fon acide ,. n’eft point nuifible. Il eft 
étonnant qu'on ait point encore pen- 
{8 À avoir recours à ce reméde qui eft fi 
prompt & f für contre un poifon auf 
violent que l’eft le fublimé corrofif. 4 

L’alkali du tartre diffout les marieres 
grafles &réfineufes ; c'eft pourquoi on 
l'emploie pour ouvrir en quelque forte 
les corps dort on veut tirer les teintu- 
res : mais il éft bon de fçavoir qu'en mèê- 
me temps qu'il tire Jateinture de cer 
tains purgatifs , comme du féné & de la 
rhubarbe. il en détruit ou en diminue 
la propriété de purger : J'en ai fait l’ex- 
périence. 


ee 
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CHAPETRE: XL. 


Liqueur de Tartre Alkali, où: Huile: 
de Tartre par défaillance. 


{ Es felsalkalis fonr, pour ainG-die. 
dire, avidés de liquide; c'eft pour. 
quoi lorfqu'on les laifle expofés à l’airs. 
ils en prennent l'humidité, &fe chan. 
gent en une liqueur, qui étant épaifle &': 
grafle au toucher, eft appellée, par quel. 
ques-uns, huile, comme huile detartre h 
& on y ajoüte ces mots par défaillance, 
parce que l’alkali ma pas réfifté à l’hu=. 
midité de l'air, & eft comme tombé en 
cette liqueur. C’eftune façon impropre- 
de parler que de nommer cette liqueur, 
huile de tartre par défaillance, pui 
qu'on dit aufli huile de tartre,en parlant: 
de celle qui eft diftillée : ce qui pour. 
roit faire une amphibologie. On doit di-. 
re liqueur de tartre alkali,. comme on 
dit liqueur de nitre alkali, ou liqueur: 
de nitre fixe. [left vrai que-pout fe fai- 
re entendre, il faut fuivre l’ufage, en: 
parlant, maisil ne le faut fuivre qu’au- 
tant qu'il eft néceflaire, fans le fortifier 
lorfqu'il eft mauvais ; 1] faut au contrai- 
£e profiter des occafons. de travailler à: 


- de fayance , qu'on laïffe enfuite expofé. 
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Je changer infenfiblement, ce qui con- 
tribue au progrès des fciences, comme 
à-la perfection du langage. 


Je crois devoir ajoüter qu'il ne s'agit 
point ici de l'huile dé tartre des Alchi- 
miftes, qui a fait travailler en vain tant 
de perfonnes fur le tartre ordinaire. Il 
faut fcavoir que lorfqu’on lit dans leurs. 
Livres huile de tartre, 11 Faut le plus. 
Souvent entendre la liqueur qui fe for- 
me de la rofe philofophique , Hquéfée. 
par l'humidité de l'air : cette rofe fe fait 
avec une partie de fleurs de zinc & deux. 


CHaAr. XE. 


parties de falpètre puiifié, qu'on fait: 


fondre enfemble & qu'on vitrife dans 
un creufet ; lorfque le creufet eft refroi-. 
di, la matiere eft comme une rofe pour. 
‘pre, environnée de feuilles vertes. 

- Pour préparer la liqueur de tartre 412. 


kali, il faut mettre en poudre fine Pal. 
kali du tartre, & l’étendre dans un plat 


àl'air humide &:à l'ombre, où 1l ne 


| Te 


puiffe tomber d’ordure dans le plat . 


Jorfque cet alkali eft fondu en liqueur, 
& qu'on recennoit que la liquidiré n'en 


aug 


_ El efttbon.de pancher le plat dans lequel 


et l’alkali du tartre, & d’en appuyer le 


bord d'en. bas fur une terrine où la lie 


omente plus, on filtre cette liqueur... 
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queur découle à méfure que le fel fe: 
fond par l'humidité de l'air. 

La diflolution de l'alkali du tartre e&t 
d'autant meilleure, qu’elle fe far-pluss 
lentement &.d'elle-même , fans-y verferr 
aucun liquide ;:lerartre alkali acquiert 
ainf une qualité extraordinairement pé- 
nétrante, qu'on ne peur Jui donner part 
aucun autre moyen. 

L’alkali du tartre & celri du nitre, rét- 
fous ainfi en liqueur, font fi pénétrans; 
qu'on ne peut les expofer au feu dans: 
un creufet:, qu'ils ne fortent au travers: 
le creufet,. ce qu'ils ne ferotent pas de: 
même fi on les avoit diflous fimple+. 
ment avec de l’eau Ces fels expofés ài 
l'air n'en prennent pas feulement l’hus. 
midité, c’eft pourquoiil ne faut pas pourt 
faire cette opération, choifir la tempé-- 
rature & le feu, les plus Humides, il fant: 
le temps pour recevoir une plus grande: 
quantité des fels de Fair, qui augmens. 
tent Paétivité de ces liqueursalralines, 

L’alkali du tartre expofé-à l’air en: 
prend plus ou moins d'humidité felon: 
qu'il eft plus ou moins fel slxali, c'efr.. 
à-dire , felon qu'il contient plus: ou! 
moins de cette terre dont j'ai parlé dans: 
le Chapitre précédent ; ce que l’alrali du. 
tartre reçoit de l’air , lui eft ordinaires. 
ment égal , pour le poids. 


DE TARTRE ALKAÏLT SOI 
Lorfqu’on veut avoir l’alxali du.tar- 
tre , diflous dans de l’eau .1l eft à propos 
de préférer l'eau de pluie à l'eau de ri- 
viere ou autre eau pure. L’alkali du tar- 
tre diffous dans de l’eau de pluie filtrée, 
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feroit plus efficace que s'il étoit diflous 


dans de l’eau de pluie diftillée, parce 
que l’eau de pluie contient des fels de 
Fair ; tels qu’ils fe dépofent dans l’alka- 
k du tartre , lorfqu’étant expoféà l'air, 
il s’y fond en liqueur ; on te à l’eau ces 


fels par la difüllation , du moins en 


artie. | 

‘La liqueur de tartre älrali eft plus 
animante & plus deflicarive que l’alxa- 
H mème du tartre. Cette liqueur eft 
bonne extérieurement pour les galles , 
dartres & puftules, lorfque ces maladies 

de la peau font fans démangeaifon, & 
avec uue forte d’infenfibilite , quoique 
caufées par un acide fixe. Cette liqueur 
eft bonne aufli par la mème raifon pour 
certaines tumeurs œdémateufes, qui ten- 
dent à devenir fquirreufes. 

Il'eft arrivé dans mon Laboratoire , 
qu'y ayant de la liqueur de tartre alxa- 
hi, placée auprès d’une bouteille où étoit 
de l'éther, la liqueur alxaline a pris de 
Jodeur de lécher, quoique ces deux 

bouteilles fuffent bien bouchées, 
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Du Sel Végéral. 


M À EtTez un quarteron d'alkzli de 
A. V A tartre dans une. terrine vernifées 
verfez deffus deux pintes d’eau; & met. 
tez la terrine fur un fourneau ou {ur 
un téchaud où 1l y ait un peu de feu; 
Jorfque l’alxkali du tartre fera fondu , & 
que l’eau fera tiéde , jettez:y une petite 
cuillerée de crème de tartre réduite en. 
‘poudre : 1l fe fera une fermentation 3 
Jorfqu’elle fera paflée., remetrez-y une. 
‘cuillerée de tartre; ce ‘que vous conti- 

nuerez de faire, jufqu'à ce qu'il ne s’y 
excite plus de fermentation ; alors-rez 
muez avec une fpatule , la matiere qui , 
eft tombée au fond, & laiffez le tout: 
chaudement pendant dix ou douze heu. 
jes : après ce temps, remuez encore la. 
matiere avec la fpatule, & l’éprouvez 

en y ajoütant un peu de crème detartres 
s’Hl fe fait encore une fermentation fen- 

fible, continuez d'y mettre de la crème 

de tartre jufqu'à ce qu’étant tombée aw 

fond de la terrine , elle ne s’éleve plus 

en haut en bouillonnant. Après quoi file 

trez la liqueur & la faires évaporer en; 
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partie, jufqu'à ce qu’il fe forme deffus 
une pellicule ; alors portez la terrine à 
la cave ; 1l s’y formera des criftaux, qui 
{ont le {el végétal, qu’on nomme autre- 
ment rartre f[oluble. 

On ne doit plus nemmer.le fel végé- 
tal rartre [oluble, depuis la découverte 
du fel de Seignette , qui eft aufli un tar- 
tre rendu foluble par l’alkali de [a fou- 
de , comme le’fel végétal ft un tartre 
foluble par l’alkali du tartre. 

Les cryftaux du fel vécétal font 
grouppés , 1ls font taillés en facettes , 
& la pointe n’en eft pas de côté, comme 
elle l’eft aux cryftaux des fels vitrio- 
liques. 

Pour conferver le fel végétal, & pour 
empêcher qu’il ne s’humecte à l'air UE 
faut en mertre les cryftaux à fecher , 
afin d'en difiper l’eau contenue dans. 
les petites cavités, qui font entre les 
pointes des cryflaux, unis en grouppe. 
La crème de tartre, c’eft-à-dire le tate 
tre puriñé, eft plus acide qu'alkali ; 
de {orte que pour le rendre un fel 
moyen ; 1l faut y ajoûter de Palgali, 
C'eft ce qu'on fait dans l'opération du 
fel végétal, dans laqueile on fui donne 
Valkali du tartre même, ce qui femble 
plus naturel que de lui donner un al- 
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euar. x, XKali étranger ; deforte que le el végé 
tal eft le rartre falé, ou moyen, comme: 
le tartre, tel qu'on le tire des'tonneaux 
de vin, ou confidéré après avoit été 
purifié par l'opération par laquelle om 
fait la crème de tartre, eft le artre aci- 
de : &-le tartre brülé eft le tartre al 
kali. | 
Le tartre contient naturellement beau-- 
coup d'huile, & elle lui eft intimémentt 
‘unie, ce qui l’ernpèche de fe difloudre 
Mans l'eau, f elle n’eft extrèmerent 
chaude ; ceft encore ce qu'on cherche 
à changer par l'opération par laquelle 
on fait le fel végcral. Les alkalis font! 
les vrais diffolvans des huiles : laikali 
du tartre mêlé avec la crème de rartre:: 
en divife Île principe huileux , & le 
met en état de pouvoir être étendu dans 
J'eau, c'eft ce qui forme un fel folu: 
ble ; c'eft-à-dire , que Popération pañ 
laquelle on fait le fel véséral , fe réduit: 
à changer le tartre qui eft acide & ins. 
difloluble, en un fei moyen & d1ffo. 

Juble. ji à | 
Le fel végétal ne fe.cryftallife pas ati 
fément, parce que lalkali de tattre nu 
diffout pas entiérement la partie huit 
leufe dela crème de tarte : certe huill 
teftante s’unit avec la partie fimplemen: 
| terreufil 
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terreufe de l'alkah de tartre. Voyez fe Car. XLE. 
Chapitre précédent.de l'alkali du tartre. | 
Etelle fait une matiere mucilagineufe 
ou favonneufe qui ne peut fe cryftalli- 
fer. Une partie de cette matiere refte 
fur le filtre, lorfqu'on.pañle la liqueur. 
Il y en a qui ne fltrent point cette 
diffolution, ne voulant pas perdre-cette 
matiere qui refte fur le filtre lorfqu’on 
la pañle ; ils croyent ne devoir pas la 
rejetter, parce que les liqueurs avoient 
été filtrées féparément lorfqu'on a fait 
J'aikali de tartre & la crème de tartre. 
Ils font évaporer toute la liqueur, & ne. 
font point cryftallifer le fel végétal. Ils 
ne perdroient cependant pas autant, 
pour le poids, qu'ils le croyent, à filtrer 
Ja diflolution,.& à faire cryftalhifer ce 
{el , parce que dans la cryftallifation des 
fels il entre une partie d’eau qui aug- 
mente confidérablement leur poids ; 1ls 
auroient à peu près autant de fel, & ils 
l'auroient plus parfait. | 
D'ailleurs; la crème de tattre qui n’eft 
as purifiée, eft mêlée de fable, qui 
refte dansle fel vécétal, lorfqu’on ne 
. filtre point la diffolution, & qu’on en 
fait l’évaporation jufqu'à ficcité. Ce fa- 
ble en impofe quelquefois, parce que 
voyant qu'il refteau fond une matiere 
Tome I. N'a due 


—"* 
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cHar. XLL qui ne fe diffout point, on croit que: 
| c'eft de la crème de tartre, & que la. 

diffolution en a autant qu'elle en peut: 
prendre. | 
Lorfqu’on fait l’alkali detartre, pour 
faire auffitôt le fel végétal , il ne faut: 
pas faire «évaporer la liqueur, comme: 
_-on fait ordinairement après avoir fait: 
la diffolution du tartre calciné, 1l fauc: 
après lavoir filtrée, y mettre peu à peu 
les cryftaux de tattre, comme nous ve 
nons de le dire. 

Il faut fe fervir dans cette opératiom 
de vaifleaux qui foient verniflés, parce 
que le fel végétal pénétre les vaiffleaux: 
qui nele font point. À 

J'ai remarqué lorfque j'ai fait le fell 
végétal, qu'en mettant peu à peu Ja 
‘crème de tartre dans la diffolutiom 
d’alkali de tartre, la crème de tartres 
en poudre qui eft bien blanche, de-- 
vient un peu rouge, lorfqu'étant tom-- 
bée au fond de la terrine, elle s’éleves 
en haut en fermentant; j'ai obfervé auf 
1 qu'il s’en élevoit une odeur vineufe. 
P. | - On emploie ordinairement deux pat: 
ties de crème de tartre pour une d’al-. 
‘kali de tartre pur, parce qu'il y a dun 
fable dans la crème .de tartre, telles 
qu'on nous l’appotte de Montpellier ;; 


+ 
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“ar fi on fé fervoit pour faire le fel 
végétal , de crème de rartre purifée,, 
comme je l'ai expliqué à fon article, 
al n’en faudroit pas tant, comme on le 
-peut voir. par ce qui eft rapporté dans 
le fecond Tome des Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences de l’année 1699, 
‘page 254. 

Pour éprouver fi l’on a obfervé une 
jufte proportion de l'alxali & de la 
crème de tartre, pour faire le fel végé- 
tal, 1l faut mettre dans une cuiller, du 

‘mélange de l’alxali & de la crème de 
tartre en diflolution, & y ajoûter un 
peu de vinaigre ; le mêlange fermen- 
vera f1 l’on n’a pas mis aflez de crème 
de tartre dans la diflolution de l’alkali 
de tartre ; enfuite 1l faut encore mettre 
de cette diffolution du fel végétal , dans 
une autre cuïller, ou dans la même, 
après l'avoir vuidée & netroyée, & ver- 
fer fur ce fel végétal de la liqueur de 
tartre alxali, ou de lalgali de tartre, 

 & y ajoüter un peu d’eau ; fi le mè- 
lange fermente, c’eft une marque qu'on 
a mistrop de crème de tartre dans la 
compofñhtion de ce fel végétal. 

On fait ufage en Allemagne d’une 

efpéce de fel végétal en liqueur, qu’ôn 
nomme tartre-tartarifé, taïtre-liquide= 

; Yij 
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citré. Pour le faire, on prend trois pari 
ties de crème detartre, & deux parties 
d’alxali du tartre , qu'on fait cuire dans | 
del’eau fur le feu, fans les faire bouillir, 
&.on les laifle expofés à cétre chaleur,, 
jufqu'à.ce.que le tout paroifle s'épaiflir 3, 
on y ajoute.alors un peu d’'écorce de: 
citron ou d'orange, & après avoir Leu 
tiré du feu, on mêle à certe liqueur 
quelques gouttes d’ellence de citron. 

Il y en aquiau lieu de fel végétal, 
donnent ce que les Allemands apoel- 
lent Sal tartart extemporaneum , à dontt 
j'ai parlé dans le Chapitre XXXIX, de 
J'Alkali de Tartre, page 491. 

Il ne faut pas croire que ce fel puiffe 
être donné pour le fel végétal, & qu'il 
y foit analogue; c'eft un fel alkali, au 
lieu que le fel végétal eft un fel moyen: 
& qui eft fort différent pour les ufages 
qu'on en peut faire. Il faut faire le fe: 
végétal comme on l’a toujours fait , fam 
y rien changer. Ces changemens dam 
la préparation des remédes font tort 
la pharmacie » parce que les Médecin 
ne les ordonnent plus, lorfqu'ils n° 
trouvent plus les mèmes effets; & lee 
remédes ceffent de produire les mêmes 
effets lorfqu'on cefle de les compofert 
comme on les compofoit dans le rem 
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que les Médecins les-trouvoient efh- 

caces. 2 FE M 

© Le fel végétal a aufi moins de Cré 
dit aujourd'hui, pour une autre rat- 
fon , c'eft que dans les premiers temps 
du-fel végétal , on connoiffoit moins le 
{el de Glauber, le.fel de duobus, & le fel 
de Seignette. 

Le fel végétal eft beaucoup plus put- 
gatif que le fel de Seignette, il left au- 
tant que le fel de‘Glauber, & il l’efe 
moins que le fel d'epfon, que le fe! de 
duobus, & que le tartre vitriolé. Il eft 
néceflaire que le Médecin connoifle ces 
_ différens degrés de force des fels, pout 
les proportionner aux forces des Mala- 
des, & à la nature des maladies. 

- Le fel végétal eft un apéritif dont, 
& 1l convient mieux que le nit'e même 
dans certaines chaude-piffes. Joyez Île 
Chapitre du nitre. On l'employoit com: 
-munément dans les hydrogifies, avan 
qu'on connût le fel de duobus. 

Onle donne depuis un demi-pros 
jufqu'à deux gros dans chaque méde- 
cine, & depuis trois gros jufqu'à une 
_once‘dans une tifane, ou dàns un apo- 
zème purgatif. On peut Île faire pren- 
dre aufli dans de l’eau minérale. Ce fel 
paroît convenir particubérement dans 
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Jes médecines & dans les apozèmes où 
1] y a de la cafle. J'ai trouvé que le ra-. 
marind le décompofe. Voyez page 526. 


CT A PCR REG LE. 
Du Tartre Viuriolé. 


T ÉTTez dans une cucurbite de la. 
LV liqueur de tartre alkali; verfez 
deffus, goutte à goutte, de l'efprit de 
vitriol reétifié; continuez d’y mettre 
de lacide vitriolique, tant qu'il fer- 
mente avec l’alkali de tartre, c’eft-2- 
dire, pour parler lelangage vulyaire des. 
Chimiites, jufqu’à faturation ; placez. 
la cucurbite fur le feu de fable, & fai- 
tes évaporer une partie de la liqueur . 
jufqu'à ce. qu'il s’y forme, à la fur 
face, une pellicule ; enfin mettez à 
cryftailifer dans un lieu frais. 

Enfuite retirez les cryftaux qui s'y 
feront formés, verfez un peu d’eau, 
bouillante fur la liqueur qui reftera, 
filtrez-la, & la faites évaporer jufqu'à. 
pellicule ; & enfin mettez à cryftallifer. 
On réiterera cette manœuvre, jufqu'às 
ce qu’on ait diflpé toute la liqueur, &: 

. Qu'on en ait retiré tous les cryftaux. 

H'y en a qui y ajoütent à chaque. 
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cryftalifation un peu d'almali du tar-cuar. XL 
tre, & qui ny mettent point d’eau ;. 
d'autres font évapôrer d'abord le mè- 
jange de la liqueur de tartre alkali & 
de l’efprit de vitriol, jufqu’à ficcité , 

 & font fondre enfuite dans de l’eau la 
matiere qui refte, & après avoir filtre 
& fair évaporer, 1ls mettent à cryf- 
tallifer. 

>. ILef à propos » après la premiere 

—cryftailifation du tartre vitriolé , d'ajoü- 
ter de l’eau à ce qui refte, parce que 
cela donne moyen aux cryftaux de fe 
former plus beaux. D'ailleurs, cela met 
en état de filtrer la liqueur, & cela. 
diflout du tartre vitriolé, qui dans 
ce liquide eft embarraflé avec une terre 
abforbante & huileufe. Loriqu’on ver- 
fe l'efprit dé vicriol für la liqueur de 
tartre alkali. il fe fair un précipité 
qui a déjà été obfervé par d’autres, qui 
Font nommé Mapifiere visriolés, 

Quand on a retiré les cryftaux de la- 
liqueur, 1l Gut la remettre fur le feu , 
8e y verfer de l’eau bouillante, pour en: 
faire une diffolution parfaite. 
Lorfqu'on fait lévaporation de la 
dilfolution de tartre vitriolé, 1l fe for- 
me une pellicule fur la Hiqueur : lorfque 
eue liqueur.eft refroidie, 1l fe forme 
Yan 
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€xar. XLIL immédiatentent fous la pellicule » des 
grains falins taillés en diamant “ils 
baiflent dans la diffolution À mefure 
qu'ils deviennent plus péfans, & enfin 
ils tombent au fond. Il fe forme deflus, 
à l'endroit où étoit Îà pelltule, une 
petite colomne taillée de même en dia 
mant, deforte que ces deux cryftaux fe 
joignent par leurs bafes, & forment 
enfemble un cryftal de la grofleur d’un 
gros grain de ris, ou d’un grain d'orge.” 
_ Avañtque de ferrer, pour l’'ufage , 
le tartre viriolé,&1 Gruten laver les 
cryftaux léserement dans de l’eau froide, 
& enfuite les faire bien fécher. 
Tachenius a imaginé de fäire le tar- 
tre vitriolé avec les cendres gravelées, 
& le vitriol. Pour faire ce tartre vitriolé 
Se Tachenius il faut prendre trois li- 
vres de cendres gravelées, les diffou2 
dre dans trois pintes d’eau, laifler re- 
pofer la diffolution, la verfer à clair , 
& renverfer trois chopines d’eau fur ce. 
qui refte au fond , afin d'en fondre tout 
ce qui peut être ‘refté de fel ; enfuite 
On mêlera enfemble ces deux diffolu- 
tions, & on y ajoûrera la diflolution de 
deux livres de vitriol verd', faite dans. 
trois chopines d’eau. On laifle. le. tout | 
&nfemble pendant deux jours, enfuite 
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on filire la liqueur ; on la fait évaporer car. XL 
jufqu'à pellicule, & on la met à eryf- 
tallifer. Joyez le Chapitre des Cendres 
gravelces. 

Lorfqu’on fait le tartre vitriole, 1} 
faur y employer de lalxah de tartre.. 
plutôt plus que moins, pour en préci- 
picer tout le métallique, qui fouvent 
eft cuivreux. Le vitriol, même le fer- 
rugineux , contient prefque toujours. 
un peu de cruivre. 

On peut aufli-faire une autre efpéce 
de tartre vitriolé, en calcinant dans un. 
creufet parties égales de {oufre & d’al- 

‘Kali detartre; lefprit de foufre qui 
eft vitriolique , prendra corps dans Pal. 
Kali de tartre. | 

Enfin , on peut faire un. tartre vi-- 
triolé, en expofant à lait des linges: 
imbibés d’une diffolution alkaline de 
tartre. Un acide répandu dans/l'air, & 
qui eft vitriolique , s’y attache ; & après. 
avoir lavé ces linges dans de l’eau, fs 
Von fait évaporer cette eau jufqu'à pel- 
licule , il s’y cryftailife un véritable rar 
tre vitriolé. | 

: Nous avons décrit dans le Chapitra: 
précédent, une opération par Jaquelle: 
on charge l’alkali dutartre de fon pro- 
_preacide, & par laquelle ane 
; es 
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Cuar. XL. Un fel neutre , qui eft le fel végétales. 
. Par cette préparation-ci , on pénétre. 
l’alkali du tartre de l’acide du vitriol , 
& le {el neutre qui en eft formé eft là 
tartre virriolé, Le fel végétal eft: donc «A 
femblable au tartre vitriolé par fa bafe 
alkaline , & du refteils différent Pins | 
de PU Rtes autant que l'acide du vitriok 
differe de celui du tartre, 

Dans la préparatiôn du tartre vittio 
lé , le fel de tartre- perd fon goût caufti= 
que d’alkali fixe, & on n'ÿ reconnoit… 
plus l'acidité de l’efprit de vitriol. De. 
ces deux goûts, 1len réfulte un nou- 
veau qui. “ef amer ; c’eft fur-tout àä.ce. 
caractere que lon connoit fi le tartre. 
vitriolé ef bien préparé. 

Letartre vitriolé mis fur RAS 
ardens, décrépite à peu près conime le: 
el marin, 8& comme le {el fébrifuge de 
Sylvius. Le tartre vitriolé eft très-diff= 
cile à fondre au feu, il refte rouge dans le- 
creufet, {ans fe fondre ; fi l’on y ajoûte. 
un peu d'alxali de titeLe, qui, comme 
on le feait, eft très MGble, il fond aufi=. 
tot ; & on peut fe fervir du fel vitriolé 
qui a été fondu ainf , pour fondre d’au- 
ère tartre vitriolé. Le tartre vitriolé ef 
auf très-dificile à fondre dans l’eau ; 
Al faut pour cela employer l'eau chaude 
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& il faut qu’il foit en poudre. On peurCaar. XE. 
difoudre une demi-once de tartre vi- 
triolé dans une pinte d’eau , même 
froide , pourvu que ce fel foit en pou- 
dre bien fine ; j'en ai fait faire l’expé- 
rience : pour y réuflir , 1l faut ne verter- 
l'eau que peu à peu, pendant qu'on 
broye le tartre vitriolé: on peut même 
avec du temps & de la patience, diffou- 
dre une once de tartre vitriolé dans :unr. 
demi-feptier d'eau froide, c’eft-à-dire.. 
une partie de tartre vitriolé dans huit: 
parties d’eau, à force de:triturer. 

Le tartre vitriolé n’eft pas abfo'u-- 
ment la même chofe que le fel de duc- 
bus , & ils ne doivent pas être employés . 
lun pour lautre-pour la. guérifon des : =: 
maladies. Les plus petites différences : 
dans les remédes, produifent des chan-- 
gemens dans leurs effets, comme les- 
plus petites différences dans les mala- 
dies, doivent apporter des différences. 
dans leur traitement. Il n'eft pas pois. 
ble de connoître. aflez la façon d'agir: 
dés remédes dans les liqueurs, &c Aus” 
‘les fibres du corps animal, pour pou- 
voir juger de ce que peuvent ÿ*pro- 
duire de petites différences, dont.les’ 
fuites font quelquefois de conféquences.. 
ikn’ya que l'expérience qui-puiffe nous - 
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“uw, xur, CR 1nftruire; mais l'expérience eft:trom- 
peufe fans la théorie, & mous obfer-. 
vons tous les jours, tant de-variétés dans 
les effets des remédes, & ces varicrés 
dépendent de tant de différentes caufes, 
comme des teimpéramens, de la confti- 
tution de l'air, & d’une infinité d’au- 
tres circonftances , qu'il eft impoffble 
de déterminer la différence des façons 
d'agir & des effets des remédes, avec la 
précifion , qu'on doit cependant recher- 
elter , autant qu'on le-peut, dans cette 
matiere, qui eft fi intérefante. 

Quand bien même chacune de ces 
chofes feroit connue, la quantité de. 
connoifflances qui entrent dans cette 
théorie, conduiroit à des! fupputations 
impratiquables, à 7. 

Lorfque les différences des remédes- 
font imperceptibles , quoique réelles 
comme font celles du tartre vitriolé & 
du fel de duobus, & lorfque leurs ef- 
fets font trop compliqués, pour pou- 
voir être foumis à des fpéculations-cer- 
taines & claires, l’obfervation eft le 
feul guide qui refte : On ne peut alors 
s'appuyer que fur-des induétions dé- 
duites de plufieurs faits ; les Géométres. 

“même font fouvent: obligés de fe fer- 
“yu des indüdtions , parce que roue 
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melt pas foumis aux fupputations, ua. XL 

C’eft dans ce fens qu'on peut dire , 
qu'il eft bon de diminuer, autant qu'on 
le peut, la variété des remédes pour les 
cas fuaples, & qui font les mèmes, en 
s'abftenant de fubftituer quelquès- re- 

. médes à d'autres :il ne fufht pas ; pour 
tre-autorifé à fubftituer un reméde à 
un autre, que ces remCdes foient fem- 
blables , il faut de plus qu'ils foient les 
mêmes ; pour pouvoir ètre indifférem- 
ment donnés dans. Les mêmes maladies. 

Il eft donc néceflaire que le Médecin: 

… infttuitde-l’Anatomie, fafle fa princi- 
pale étude de la fcience des remédes,pour 
fcavoir les confeiller à propos, & pour 
en ordonner les formules avec jufteife. 

Pour guéyir avec un petit nombre de. 

-remédes , il fauten connoître un.grand: 
nombre ; ceft par cette connoiffance 

-_ étendue de tous les rémédes, qu'on eft 
en état de choifir ceux qui convien- 
nent, &:de rejeter ceux qui font:inu- 
tiles, ou mème nuifibles. 

En général, celui qui connoît le plus 
de remédes, eft le plus référvé dans lu: 
fage qu'il en fait, par la raifon que ce2 
lui qui fçait le plus, eft celui qui -fçait 
-Je moins , eftcelui qui fçait combien on 

É ‘gonnoit peudanature intime des chofes, 


518 Panr-r. FIL Tarrry- 

Cæar, XL, Le tarire vitriolé eft femblable au (et 
de duobus , mais ce n’eft pasabfolument- | 
le même fel : ils fe reffemblenr par l’a- 
cide vitriolique qui eft dans l’un & dane. 
Fautre par leur bafe alxaline. Le nitre. 
alrkalifé, qui fait la bafe du fel de du0- 
bus, n'eft pas abfolument la même cho- 
fe que le rartre alkalifé, qui fait la bafe 
du tartre vitriolé, & aufiles criftaux de. : 
ces deux fortes de fels peuvent être dif. 

tingués à la vüe; quoiqu’ils foient taillés- 
de la même facon, ils n'ont pas le mêè-. 
me arrangement , ni la même groffeur. . 
En fuppofant que la partie terreufe. 
de ces fels fût la mème, il faudroir tou+-1 
jours convenir , en recherchant la natu- | 
re intime de ces fels, que leurs parties 
alkalines font différentes. On fçait que … 
Palkali ef un peu d’acide concentré &- 
fondu.avec une terre ; c'eft l'acide qui : 
conftitue & les fels moyens &'les {els 
alkalis ; c’eft par l’acide que les alka- 
lis different des fimples terres ; c’eft: 
ce qui fait qu'on peut décompofer tous 
Îés fels moyens & les alkalis , en fépa- 
rant leurs acides de leurs terres, ce qu'il : 
eft poffible de faire par des dificlutions. 
L réiterées dans de l’eau, 
| De forte qu’en fuppofantla partie ter- 
teufe du nitre, la mème que la parue 
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terreufe du tartre , le nitre atkalifé dif- cuar. Xi 
feréroit toujours du tartre alkalifé, par- 
ce que l'acide du nitre eft effentiellement: 
différent de l'acide du tarire.. 

Tour Medecin qui a long-temps pra- 
tiqué , fçait que certainement le tartre. 
vitriolé ne produit pas les mêmes effet, 

que le fel de duobus, dans les maladies 
des femmes en couches, &c. Il n’eftrpas 
bon, dass ces difcuffions , d’avoir plus , 
de confiance àla théorie, qu’à la prati- 
que : il faut fe garantir de là prévention: 
Yes fpécularions flattent prefquetoujours . : 
_ notre amour propre ; au lieu que l’ex- 
perience contredit fouvent nos -déci=. 


fons : il eft ordinaire de voir arriver 
dans la nature, des chofes aufquelles:. 
nous ne nous attendions pas, dont nous 
croyions même le contraire. 

Le tartre vitriolé convient particulie- - 
sement dans les maladies qui viennent : 
du vice de la bile, comme le fei de duo- 
bus, convient particulierement dans les. 
maladies qui viennent du vice de la par- 
tie blänche du fang; foit lymphatique { 
{Loir laireufe; l’un & l’autre agiffent plus 
dans la troifiéme.voye du-corps , que. 
dans les autres, quoiqu'ils foient purs. 
gatifs ;.ce qu'ils font parce qu'ils procu- 
rênr une épuration dans les liqueurs, 
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Cuar, XL, de la plüpart defquelles, Les couloirs des 


premieres voyes font l'égoûr le-plus 


commun. 


On fait prendre le tartre vitriolé pous 
la jaunifle , dans. des apozèmes ou. 
dans des bouillons. compofés avec la 


beyrrache , la bugloffe , Ja chicorce. 


fauvage, la fcolopendre , & la racine de 


patience fauvage ; on fait prendre:trois 


de ces bouillons chaque jour , & on mer 
dans chaque bouillon un demi-gros de 


tattre vitriolé , plus où moins, felon 


d'âge & le fexe du Malade. 


Le,tartre vitriolé en petite dofe ef 


Calmant, depuis fix jufqu'à dix-huic 
grains; il entre.dans la: compofition des 


_Poudres tempérantes : on fut la poudre 


tempérante de Stahl , avec du nitre puri= 


fé & du rartre vitriolé, de chaque neuf 
grains , & deux grains de cinabre natu- 
rel préparé, Le cout en poudre extrème- 
ment fine & mêlé enfeimble , pour une 
_prife. La poudre tempérante de Stahl eft 


rafraichiffante aufli, & apéritive ; on la 


prend communément en. Allemagne , 


dans les cas où on prend en France des 


bouillons rafraîchiffans. 


On peut faire différentes fortes de + 


poudres tempérantes, felon les différen. 


tes occafons où on a à les employer : par | 
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éxemple , pour dès vapeurs, on la.com- cuar, KLIL 
pofe avec le tartre vitriolé , le nitre pu- 
rifé , le cinabre naturel , & le fuccin ; 
de chaque fix grains. Si les vapeurs font 
convullives, ou y ajoüte de la poudre 
de guttette, & alors on met cinq grains 
de chacune de ces drogues pour chaque 
prife; on y peut joindre aulñ , felon les 
circonftances , le caftoreum & le fafrant 
Oriental, deux grains dans chaque prife. 

Il eft fouvent utile de rendre les pou- 
dres tempérantes, abforbantes en même 
temps ; on ajoûte alors , ou la nacre de 
perle, pour donner une vertu adoucif- 
{anre & cordiale; ou le corail, dans 
dès cas d’hémorrhagie , & pour-les ma- 
Jadies particulieres de l’eftomac ; ou la 
terre figillée dans certains cas de fiévres 
malignes , ou la magnefie nitreufe, pour 
Les vapeurs ; &C. 
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CIHAPITRE XEIE 
Du Tartre folié, ou feullete. 

j Armonp LuLire, la nommé 

Ù mal-à-propos, Terre foliée de tar- 

tre ; ce n’eft point une terre, c'eft un fel 


dès plus fufbles, &c.des plus diflolubles; 
où le nommeaullide Tartre régéneré, le 


mn 


nd . 
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Cxar. XL Savon des [ages, la premiere matiere: 
| végétale, le foufre vépétal de la natme,… 
le Sel harmonique végétal, le Mercure 
de la nature. Le Fevre l'appelle huile de. 
Sennert, ou [el de tartre purgatif. \ 
Les caracteres de.ce {el font de fe fon. 
die au feu comme dela cire, d’être.de. 
tous les fels végétaux celui quife dif 
{out le plus aifément dans l’eau ; il {ets 
fond aufi dans l’efprit de vin ; il doit. 
être blanc & en feuillets talqueux. 

. Pour faire le tartre folié, prenez une- 
once d’alkali de tartre bien pur, verfez. 
deffus peu à peu, une chopine de bon: 
vinaigre : filtrez la diffolution , & l’éva… 
porez toute, à feu doux ; éprouvez la: 
matiere qui refte, en verfant encore. 
deflus un peu de vinaigre; fi elle fer- 
mente encore avec lé vinaigre , il faut y 
en ajoûtrer jufqu'’à ce qu’elle ne fermen- 
te plus ;enfuite on en fair évaporer fhu-# 
midité, & on diflout dans de l'efprit de. 
vin la matiere feche qui refte, & après ll 
en avoir filtré la liqueur, faites-en lé-" 
vaporation. Enfin rediflolvez dans de. 
Pefprit de vin le fel reftant , fltrez &: 
faites évaporer ; ce que vous réitererez 
jufqu'à ce qu'il vous refte un fel blanc 
& en feuillers » & jufqu'a ce que Pef-… 
Pit de vin qu'on rerire de deflus, pa 


| FEUTELER ES NET ÿ27 
toiffe n’y avoir point perdu de fa force. Crtar, XL 

Il ut l’enfermer aufli-rôt dans une 
bouteille qu’on bouche bien, & quon 
place dans un lieu fec. ” 

© Le tartre feuilleté eft huileux, c’eft: 
ce qui fait qu'il fe met en feuillets; 1l y 
aun peu d'huile entre ces feuillets. 

_ Il faut prendre, pour faire cette OPÉ- Tartre feuile 
ration, de bon vinaigre blanc qui foit leté- 
bien clair, ou fe fervir de vinaigre dif-. 

mile: 7 LOU 
Il y en a qui , au lieu de difliper le vi-. 
“maigre & l'efprit de vin par l’évapora=. 

tion , les font diftiller. 

Cette operariôn a été-imaginée pouf. 
volatilifer Valgali du tartre ; c'eft en 
Chimie un grand, fecrer, que celui de- 
volatilifer les alkalis fixes. 

_ If yenaqui,pour rendre l’atkali du- 
tartre, volatil, le mêlent avec du fablon, 
verfent du vinaigre deflus, filtrent la 
diffolution, font évaporer , remèlent 
ce qui refte avec du fablon, y ajoutent 

du vinaigre, filtrent & font évapoter ; 
ce qu'ils réirerent jufqu’à ce que le vi- 
maigre y conferve toute fon acidite ; 
alors ils verfent fur la matiere féche , de 
l'efprit de vin, pour la diffoudre ; ils: 
filtrent & font évaporer, ou diftiller » 
&ils réiterent jufqu'à ce que l'efprit: 
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Ga? XLUT. de vin n’y perde point fa: force; aprés 
cela ils ont un tartre feuilleté , dont ils | 
font la fublimation : les Alchimiftes prés 
téndent que ces. fleurs font un orand 
diffolvant:. ot R 
# . Paracelfe faifoir une efpece de tartre 
l feuilleté , en adouciffant l’axali du tar- 
| tre avec lefprit de vin; c'eft ce qu'il 
nommoit Balfamum Samech. Pour le 
faire , il verfoit de l'efprit de vin fur de 
lPalkali de tartre en poudre , pour ly 
difoudre entierement; enfuite il en re- 
tiroit l'efprit de vin. par la diftillation, * 
il reverfoit de nouvel efprit de vin fur 
ce qui reftoir, & enfuite 1l rediftilloits 
ce qu'il continuoir de faire juqu’à ce que. 
l'efprit de vin fortit de deflus ce fel par 
la difillation , commeil lyavoit mis. 
Veru. Le tartre feuilleté eft un apéritif pro- 
à pre-à diffoudre les obftructions , fur- 
tout celles du bas-ventre; les alkalis 
fixes joints au vinaigre, font des re- 
medes fort efficaces dans plufieurs mas 
Jadies. Pline, 22 Præmiis ,- lib. XXTL 
dit qu'on prend de la cendre de far- 
ment , dans du vinaigre, pour les mala= 
dies de la rate ; ce remede eft de ana 
ture du tartre feuilleté, | 
 L’efptit de vin qui entre-dans la-com= 
poltion du tartre feuilleté, le rend bale. 
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amique & favoneux ; de forte qu'on Car. KLNE, 
peut dire qu'il eft un favon moyen, qui 
tient le milieu entre les favons alkalis, 
-comme font le favon d’Aliçante ordi- 
naite , ou le favon de Starkey , &les fa- 
vons acides , comme font les acides dul- 
cifiés. 

Le tartre feuilleté poulle aufli par la 
tranfpiration ; il corrige la qualité des 
humeurs, lorfqu’elles tendentiropà Pal- 
xalicité, & qu’outre cela 1l y a appau- 
vrifement dans le fang , & de Finaction 
dans les fibres. On le donne depuis fix pots 
grains jufqu'à vingt-quatre. 

Je trouve qu’on a fouvent donné les 
mèmes noins au fel végétal , & au tartre 
feuilleré, ou terre foliée, ce qui lesa 
fait confondre quelquefois; ce dont 1l 
_eft bon d’être averti, pour l'intelligence 
des Auteurs. " 

On fait de la même façon une terre 
feuilletée de nitre, en tirant avec le 
vinaigre, & enfuite avec l’efprit de vin 
diné , l’alkali du nitre , au lieu de ce- 

lui du tartre. 
On peut faire encore une autre com- 
ofition qui a quelque rapport avec le 
tartre feuilleré: ayant verfé du vinaigre 
dans une diffolution de {el de Seignette, 
il s'eft fait un précipité; j'ai ôré la LU 
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queur de dellus ce précipité, je l'ai file. 


trée, & j'en ai fait évaporer une partie: 
enfuite je l’ai mife dans un lieu fec & 


frais, oùil s’y eft criftallifé une matiere. 
faline, quine s’eft pas humectée à l'ait 


aufli aifément que le fair le cartre feuil- 
leté ordinaire. 
Cette exprience n’eft pas feulement 


-curieufe ; elle donne aufli à connoître 


que la crème de rartre n’eft pas tellement 


‘unie à la foude dans le fel de Seignette, 


qu’elle ne puifle s’en détacher par un 


autre acide, même léger. F’avertis ceux 


qui, dans la compofition des médecines, 


‘font quelquefois mettre du fel de Sei- 


gnette avec des tamarins ; que leurs Ma 


lades ne prennent point le fel de Sei= 
gnette , parce qu'il eft décompofé dans 


la médecine avant qu’ils la prennent, la 
crème de tartre y a été précipitée ; J'aË 
déjà fait obferver la mème chofe au fu 


jet du fel végétal , page sro. 


Il y a bien des chofes femblables qui. 


prouvent combien l'étude particuhiere 


de la Pharmacie eft néceflaire au Médé- 
cin, fur-tout pour pratiquer ; ce qui 2 
fans contredit , doit être le principal ob-+ 
jèt du Medecin dans fes occupatiens! 
Phyfiques, Chymiques, Anatomiquess 
& Botaniques. ; 
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Du Tartre Martial. 
P Our faire le tartre martial, pre 


nez un quarteron de tartre blancré- 
“duiten poudre, & une once de limaille 
de fer bien nette: Faites bouillir dans 
trois chopines d’eau pure, jufqw'à ce 
que Île tartre foit entierement diffous; 
alors paflez [a liqueur par un linge , ou 
“par une étemine, & la laiffez criftaili- 
der dans un lieu frais, après en avoir ôté 
les cryftaux, remettez-la fur le feu, & 
la faites bouiilirun bouillon; filtrez-la, 
& la remettez à cryftallifer; ce que vous 
réitererez jufqu'à ce qu'il n'en refte 
plus. | 
Si vous voulez un tartre martial dif- 
{oluble, il faut , au lieu du tartre crud, 
“employer un tartre foluble, c’eft-à-dire, 
un fel végétal, ou bien prendre une on- 
ce de fel végétal, & le mêler avec un 
quarteron de teinture de mars tartarifée, 
dont Ja préparation eft décrite dans le 
{econd Tome. | 
Lorfqu'on fait le tartre martial folu- xustre mare 
blé, il faut faire évaporer jufqu’à ficcitétial foluble. 
le mélange du fel végétal & de la tein- 
‘ture martiale, 


» 


s 
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Cuar.XLIV. Le tartre martial convient dans tou$i 
Vers. es cas où Le fer convient comme mé 
dicament, pour remedier aux obftruc-. 
tions : le tartre martial eft plus pañlant: 
que les autres préparations féches du fer,, 
parce qu'il eft plus divifé danscette pré-- 
paration dont il eft ici queftion; d'ail-. 
| Fin , le fel auquel ileft uni , lui aide ai 
3 fe mèler plus intimement avec les hu=. 
meurs &ilexcite les fibres des vaifleaux,, 
de forre que fon action en eft fort aug. 
mentée dans les vifceres , & dans les li-: 

queurs du.corps. FL. : 

On. fait ordinairement prendre le tar. 
re martial dans des bouillons aux her-- 
bes , ce qui les rend noirs ; cette cou 
leur jointe au goût, rebute quelquefois; 
les Malades : dans .ce cas , on peut leur: 
faire prendre le tartre martial , dans du: 
pain à chanter, & le bouillon, ou l’a-- 
pozème , immédiatement pardeflus. 

Le tartre martial eft particulierement 
bon pour les obftructions de la matrices; 
ilend fécondes les femmes ftériles, &c: 
provoque les regles des filles qui ne less 
ont point comine elles devroient les: 
avoir naturellement. Le tartre martial 
donne plus la liberté du ventre qu'au-- 
.cune autre préparation de Mars. 

On pourroit employer utilement le: 

tarties 
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tartre martial pour plufeurs maladies 
des eufans, qui viennent de l’obftruc- 
Hon du méfentere ,-& pour remédier à 
la cacochymie, cacochymie vient de yu- 
pos, & xaue de Xeue, qui eft produite par 
l'obftruction des couloirs du bas‘ventre, 
La dofe du tartre martial eft depuis 
douze ofains-jufqu’à un grôs ;on en met 
ürdinairement un demi-sros däns cha- 
que prife d'apozème, où dans chaque 
bouillon. 
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DEC FI A P HUL RAE 
Des Cendres Grauvelées. 

Ÿ Es cendres gravelées, en Latins 

…s Cineres Clavellati, font des cen- 

dres de la lie de vin fechée &brûlée, qui 

dans cet état fe nomnre de la Gravelle 

ou de la Gravelée. On prend ordinai- 


rement , pour faire, les cendres grave. 


lées, les pains de lie de vin, dont les 
Vinaigriers ont tiré toute la liqueur 
pour faire le vinaigre, Lorfque les Vi- 
naigriers ne brülent pas ces pains pour 
en faire la cendre gravelée , tds les ven. 
dent aux Chapeliers. Voyez le Chapitre 
du Vinaigre s PAGE Id 

. La lie eft un tartre moins pur, parce 
qu'elle contient plus de tartre & d'huile 

Tome I, 


Sa 


Dofé 


Leu à 4 
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que n'en contient le tartre, qui a plu 


: du fel effentiel du vin , que n’en a la lie 


qui contient aufli. d’autres fels. | 
Les cendres gravelées font donc un 


fel alkali:de la nature de l’alkali du taf 
tre, mais moins pur ; il n’y a point di 
-cendre gravelée dont on ne pile retlil 
ter dutartre vitriolé; c’eft ce qui fa 
que cet alxali de falie calcinée re fl 


met jamais autant en liqueur par l’hui 
midité de Pair, que le fait l'alkal di 
tartre. C’eft aufli pourquoi les cendre 
gravelces, font plus actives, que Pal 
Kali du tartre. Il ne faut pas croire qui 


plus un alkali eft pur d'autres fels, pl 
al eft actif; au contraire , un alkali mél 


Jé avec un peu de fel moyen eft plus pi 
nétrant;.c’eft pourquoi la liqueur de tan 
tre alkali eft plus pénétrante que lalks 
Ji du tartre fec; c’eft aufli pourquoi | 
nitreixe , qui contient encore du nie 
entier, eft encore un grand diffolvanti 
& il devient encore plus fort, lorfqu 
fe réfout en liqueur par Fhumidité € 
l'air , dont il prend aufli des feis mo yet 
qui y fontrépandus. On en peur-dire au 
tant de la foude & de la potafle, qi 
contiennent des fels moyens. | 

Il faut garder la poraffe , la foude & 
cendre gravelée , dans des vaifleaux bon 
chés, & dans un lieu fec. 


F4 
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Si on fait bouillir de la bourre dans 
une diflolution de cendres gravelées, 
faite dans l’urine, elle s’y diffout fi par- 
faitement , qu'on n’yen rerrouve pas la 
moindre fibre; c'eft cette propriété cor- 
tofive qu'ont les cendres gravelées, qui 
fait qu'on les choïfit pour en compofer 
da pierre à cautere. 


CAPI ER EX ENC 
L De la Pierre à Cautere. 
: Our faire la pierre à caucere, pre- 
# nez une livre de cendre gravelée; 
calcinez-la à feu ouvert dans un creufet, 
pendant une demi-heure ou trois quarts 
d'heure ; enfuite mettez-la dans une ter- 
“ne qui ne foit point verniflée ; ajoû- 
tez-y une demi-livre de bonne chaux 
vive nouvellement faite, que vouschoi- 
firez tendre , mais pefante; & y verfez 
peu à peu quatre pintes d'eau bouillan- 
te : lorfque la chaux fera éteinte, re- 
muez le mélange avec un bâton, & fl- 
trez la liqueur par un papier gris, foute- 
nu d’un linge. Ne Pat 
Enfuite mettez cette eau filtrée dans 
un vaifleau de cuivre, & en faites l’é- 
vaporation , jufqu'à ce qu'il ne refle 
| de 2 


«ŒHAPe XLVI 


4.32 Pan rt. IT PIERRE . 

plus au fond du vaiffeau , qu’une efpece 

de fel , que vous mettrez dans un creus 

fer entre les charbons ardens : Ce fel s’y, 
fondra ; &il y bouillira. Lorqu'il aura 

moins de Auidité , & qu'il paroitra ètre 
comme de l'huile, vous retirerez 1e” 
creufet du feu , & vous verferez fur un. 
marbre ou dans un plat de fayance! 
chauffé, & vous y couperez la pierreai 
cautere en Morceaux pPOInEUS ; pendant : 
qu'elle fera encore chaude & moke;, 
vous l’enfermerez auflirôt dans un flacon 
de verre fort, que vous boucherez bier,, 
ajoûtant de la cire au bouchon , & dé: 
Ja veflie de cochon pardelfus lerour. I 
m'y a rien qui shumecte plus & pluss 
proimptement à l'air, que la pierre di 


cautere. 


La pierte à .cautere fert à peu près 
aux mèmes ufages , que la pierre infets 
nale, & on l'employe à fon défaut. Lai 
pierre àcautere agit plus lentement ques 
ne fait la pierre infernale ; C'eft pourss 
quoi loru'i s'agit de faire ronge 
des chairs dans des ulceres profundssl 
ébon n'eft pas maître de conduire A 
cauftique, on préfere la pierre à caureres 
à la pierre infernale, qui agiroit plus 
violemment , s’étendroit fur les chair 
voifines , &pourroir y caufer de vives 
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douleurs. J’cvez dans le fecond Toime, Car, xEvr. 


= 


le Chapitre de la Pierre infernale, 


La pierre à cautere eft un reméde at 


tractif, & un fuppuratif arritant, L'ef- 
Carre fe forme plus lentement par. ia 
pierre à cautere, qui à la vérité caufe 
plus long-temps de la douleur, que ne 
fair la pierre infernale, qui convient 
mieux lorfqu'il s'agit de ronget feule- 
mens des. chairsinégales, ou de rani- 
mer & de refferrer des fibres trop relà- 
chées. On. doit au contraire préférer 


quelquefois la pierre à cautere, lorf- 
qu'il eft nécelfaire de rendre la fuppu- 


3% } tt? 
tation abondanre ; on laifle plus long- 


temps pourrir les extrémités des petits 
vaifleaux déchirés, qui, mêlés avec les: 
humeurs épanchées & épaiflies, for. 


ment une. matiere plus ou moins dure, 
qu'on appelle efcarre.. 


Pour {e déterminer dans le choix: 


qu'on à à faire de la pierreà cautere, 


ou de la pierre infernale, il faut fça- 
voir qu'elle eft la nature des’ liquers : 


du corps ulcéré, & fçavoir particulié- 
rement fi l'humeur de luicere eft al- 
Kaline, ou vifé à lalkali, ce qu'on 
peut connoître par l'odeur méme qui eit 
urineufe , qu cadavéreufe ; dans ce cas, 


il faut préférer la pierre infernale qui. 


ARTE 
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agit par les acides de l'eau-forte, con 
centré dans de l'argent. 

Il faut au contraire employer pouf: 
confumer les callofités & les chairs mol-. 
les des ulceres dont les humeurs font: 
aigres ,. la pierre à cautere qui agit paf: 


des alkalis, joints à la chaux. 


Ea pierre à cautere dét terge plus: 
p'omptement , & mieux en général ,, 
les vieux ulceres, que ne fait ä pierre: 
infernale, dont les acides peuvent Si : 
fir la lymphe nourriciere des chairs des; 


ulceres, & donner occafon à . ne nou 


A formation de chairs molles & de: 

allofités. 

Je crois devoir faire obferver à cetrés 
occafon, qu'autant Anatomie eft utiles 
en Chirurgie, pour les opérations, au 
entha Chimie fert pour les panfemens ; ‘. 
c'elt pourquoi 1l y a beaucoup de Chi-- 
miles, qui, comme Fabre & Paracelfe 3: 
ont Lien é écrit de la Chirurgie. 


CHAPITRE XLVII 


Remédes contre la Pierre, en général 


À HR où eft l'homme de mou-- 
tir, le rend fujet à un grand nome. 
bre de maladies 3 il n'en eft point dé 
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plus extraordinaire, ni de plus facheufe, cu xrvn. 
que la pierre qui fe forme, ou dans ja 
veflie, ou dans les reins, où dans quei- 
qu'autié partie que ce foit du ‘corps 
vivanr. 

Il y a actuellement un fentiment do- 
fninant , qui ef, qu'ilne peut y avoir 
de reméde contre la pierre. Cette opt- 
nion eft bien préjudiciable au falut du 
genre humain, fujet à la pierre, parce. 
qu'elle empêche de faire des tentati- 
ves , qui pourrotent ètre heureufes ; car: 1 
on né peut démontrer qu'ile®t impofli: 
ble de trouver quelque chofe capable 
de diffloudre la pierre dans le corps 
vivant. . 

On a au contraire l'expérience, qu'il 
ef Bien des remédes capables de diflou- 
dre les obltruftions les pius fortes; ce 
qui donne lieu d: croire qu'il n'eft pas 
impoflibie qu'il y ait des remédes pro- 
pres à attaquer la matiere dont font 
compofees les pierres dans le corps 
vivant. 

La plus grande difficulté qu'on op- 
pofe à cette poflibilité de trouver des 
remédes qui puiflent difloudre la pierre 
dans les reins, ou dans la veflie, eft 
que ces remédes ne peuvent arriver aux 

& \ $ à e (ae dé A 
pierres à diffoudre ; fans avoir été me- 
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Ex. XLVIL Îés avec plulieurs liqueurs du corps, &i 
fans y avoir fubi différens changemense. 

Mais pour y.répondre, il fuffit de direi 

qu'ileft pofible que ces changemens-ldi 

mêmes rendroient ces remédes propres: 

à difloudre la pierre ; ce qu'on peul: 

: dire de tous les remédes, & des alimens: 
mème, qui, s'ils ne fubiffoient pas dif. 

férens changemens dans le corps, ne: 
feroient pas propres à y produire.ce dl 

quotils font deftinéss & il faut ajoûse 

er que fon les faifoit pañler, immés 
d'atement dans la.partie où ils doivene: 
produire leur effet, ils incommodes: 

roient ; ce qu'on peut dire de ce qui ef: 

le plus ami du corps, c’eft-à-dire, des: 

alimens les plus naturels, À 

Il n'eft point d'efprit qui ne puifle: 

concevoir que le fer doit fubir de grands: 

ES changemens dans le corps, avant que: 
d'y remédier aux maladies pour lef. 
quelles on le prend; & on conçoit eni 
inème-temps que fi on introduifoit le: 
fer‘immédiatement dans les liqueurs À 

& duns les vaiffeaux où il doit faire: 

l'effer qu’on en attend, il n'y produiroig! 

pas les bons effers qu'il y produit, lorfss 

qu'il a fabi des changemens par fon. 
mélange avec différences liqueurs , dans. 

les différens vaifleaux qu'il a parcourus, 
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On doit dire la mème chofe d'un-re- 
méce contre la pierre ; ce feront les 
changemens mème qu’il fubita dans lés 
entrailles, & fon mélange avec les dif- 
fétentes. liqueurs, &en dernier lien, 
avec la férié qui fait l’urine:, qui 
pourront.le rendre capable de diffou- 
dre la pierre... 


L'erreur où l'on eft, au fujet-dé la 


poflibilité de trouver des remédes con- 


tre la pierre, eft fort contraire au bien 


public, en le privant des fecours dont 
il a befoin dans ces occafons.; elle. eft 
1 : } , à . 
défavantageufe aux Médecins, qui pour- 
tolent s'occuper hanorablement.&.uti- 
lement à foulager & à gucrir.les Ma 
Jades qui ont.la pierre; elle eft prés 


judiciable à la. Pharmacie , qui pour- 


roit travailler à la. préparation de re- 
médes qui. redonnéroient la vie à de 
pauvres Malades ,ou la leur rendrotent 


Cu, XLVIR 


pus douce , en: diminuant: du moins : 


eurs douleurs. Ce faux préjugé arrère 


linduftrie des Médecins, & les empe- 
che de faire fur cela-des recherches qui : 
feroientutilesa leurs Concitoyens : cette : 
iraction des Médecins à cet-évards, efk 
aufh entretenue par une efpéce de point 
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d'honneur, parce que le préjugé.etb:h 


grand fur cela, qu'on ferait tenté. de : 


LAN: 


Gr. XLVII 
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prendre pour un ignorant, ou pour u# 


Charlatan, un Médecin qui feroit farèe 
des remédes pour fondre la pierre. 

D'ailleurs ; les Médecins ont moins 
d’ occafons de travailler & de refléchir 
fut cette ma ladie, parce qu’heureufe- 
ment elle eft moins commune, que né 
le font la plüpart des autres maladies ; 
c'eft par certé raifon-là même que les. 
Médecins font en général moins inf- 
truits #8 moins expérimentés dans le 
traitement de la rage; _& dans celui dé 
F épilepfe. 

Ceperidant ces maladies font fi inté- 
téffantes , que le Médecin doit fuppléer. 
au dé Gine d'expériences ; par le travail 
& la méditation ; c'eft par cette appli- 
cation particuliere aux maladies ex- 
traordinaires , que la plüpart des grands 
Médecins fe four diftingués. On fait 


que Paulmier de Caën, Ésle te Méde- 


cin de a Faculté de Paris, & cohn 
parmi les Sçavans , fous le nom de 
Palmarisis, avoit imaginé & compofé 
des Rés qui ont cté trouvés très- 
bons, contre la pefte, contre l'épil cp 
fe, & contre la rage. 

: Les préjugés contre lé remèdes font 
auff grands, qu'ils font dangereux ÿ 
quelques- uns ont poufic la prévention 


d 
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fur cela, jufqu'à dire que les remides 
contre la pierre font capables de la 
donner, comme il y en a qui difent , 
que la poudre à vers donne dés vers ; 
que les femences carminatives, comme 
eft l’anis, donnent des vents : cepen- 
dant les expériences que M. Hales a 
faires fur les femences carminatives, 
prouvent bien le contraire. 

Il en eft des remédes pour la pierre, 
ce qu'il en eft des autres remédes pour 
les autres maladies ; ils ne réuflifient 
pas également dans tous les Malades : 
cépendant on doit les regarder comme 
ptopres, en oénéral, pour guérir les 
maladies dans lefquelles la raifon & 
Fexpérience ont fait connoître qu'ils 
étoient plus ou moins efficaces , en gé- 
métal: ©: 
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: Souvent on ne guérit pass parce 


qu'on ne continue pas aflez long-temps 
Pufage des remédes, & le régime pro- 
pre à guérir, à fe rétablir, & à fe prc- 


 ferver de réchütes. Jai vu des perfon- 
nés guéries de gravelle par des remc- 


des particuliers , & qui retomboient. 


dans la fuite, parce qu’elles n'avoient 


pas » après leur ouérifôn , travaillé conf- 


| tamment à détruire une difpofitiomna- 


surelle de leurs humeurs à former des: 
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CH, XLVH, graviers, & ils jugeoient que le remei 
de n'étoit pas bon, quoiqu'il les eûel 
guéris, parce qu'il ne les avoir ‘pas 
garanti de retomber dans, Je, même .ac- 
Cident ; comme fi on difoit qu'un re-. 

mede qui auroit guéri une jaunille qui 
reviendroit quelques années. ou quel- 

; ques mois après, ne feroir. pas un.bon 
remede pour la jaunifle, parce qu'il 
nauroit pas, exempté un homme fujet 
à la jaumifle, de fe purger, & de pren- 
dre des précautions pour m'être pas re: 
pus de B'uméme mifihe, he 
Ileft différens remedes pour.la pierre, 
comme :l en, eft de diffrens. pour cha 
cune des autres maladies, parce, que 
les pierres de la vefie font plus ou 
moins anciennes, & elles font compos 
fées d’une matiere différente, felon.les, 
différens tempéramens de ceux. dans. 
lefquels elles fe font formées.Les pierres, 
blanches, qni dans un même, efpacede, 
temps groflifflent plus que.,celles qui, 
‘ font de couleur rougâtre, on brune, 
ou, noire, font plus, faciles à. :diffou., 
dre : les pierres qu'on, appelle 712 
rales ,, doivent être beaucoup plus dif. 
ficiles à amollic, fur -tour fi elles, . 
ont bien grofles. Il faut par conféquent. 
employer pour fa pierre, des remedes, 
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différens, felon les différens tempamens cr. LVIR 
de ceux qui en font malades: c'eft ce À 
qui doit faire l’objet des recherches & 
des réflexions du, Médecin, qui doit fe 
propofer de perfectionner l’art de gué- 
tir, en s’y perfectionnant lui-même. 

"A li vérité, les remedes contre. la 
pierre font fouvent inefhicaces ; je ;ne : 
leur attribue point plus de vertus qu'ils 
s'en ont, &je ne cherche point à inf- 
pirer pour eux-plus de confiance que je 
n'y.en al. moi-même; mais. l'appareil 
effrayant dela taille, & l'incertitude du. 
fuccès de.cette opération ; quoique bien 
faire, doivent engager à tenter tous les, 
moyens raifonnables d'en exempter. 

Ce qui doit-engager encore à entre 
prendre par des.médicamens, laguéri- 
fon ou le foulacement des Malades de, 
la. pierre , c'eft que. de. fçavans Méde.… 
ons ,.aufquels .on.-doit s’en. rappotier ,. 
ont fait, de ces, ouérifons, cojnme je: 
‘vais le prouver dans la fuite, Razis qua. 
a.cté le plus grand, Médecin chez des: 
Arabes, dit, enlparlant d’une. confecui 
tion, quil.la.vue guérir. une -aroffe, 
pierre de la;-veflre: en) moins -de-cin-, 
quante., jours.. Laurembert.. Médecin: 
Allemand ; étant.malide.de Ja: pierre , 


s'en eft guéri aulfi.pars.cetre coufec 
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Sa & par d’autres remédes qu 11 Y 
a joint. Enfin, il faut convenir qué 

Ïe reméde de Mie. Stephers & dé 

M. Carrier ont foulasé plufeurs de 

ces ho 


CHAPITRE KE VIIT 
Remédes contre la Pierre, en particulier. 
L'ATON, dans le plan qu'il a donné 
- d’une Républi ique, veut qu'on ÿ 
Fret pour y guérir chaque malad 
die, que ceux-des Médecins qui auront 
été méladei de la même maladie , non? 
eulement parce que le Médecin juge 
mieux d'une maladie, lorfqu’il l’a fen- 
tie dans lui-même, que Ieriqu'#l ne Le 
connoît que fur lé rapport des autres, 
inais encote parce qu il à été dans ce 
€as plus attentif & plus intéreflé. à y” 
reconnoire les effets des remedes. Guilz 
laume Laurembert, Médecin du der- 
nier fiécle, avoit la qualité requife par 
Platon pour traiter de 4 pierre, parce 
qu 1lên avoit été malade, & mème 1E 
s'en €toit guéri. Ce Médecin, in Epif=l 
tolca Differtatione curationem valcule 
veficæ continente , dit qu'à l’âge de foi2 
xante- trois ans 1} eut une violente colt<. 
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que néphrétique , caufée par une pierre cn. XLVaNR, | 
qui lui tomba du rein gauche dans la. 

veflie, où elle groflit au point, qu'en. 
moins d'une année elle augmenta en- 
viron de la groffeur d’une noix mufca- - 
de ; elle lui caufoit dé violentes dou- 


leurs, & il pifloit du. fang. Cépendant. 
il ne voulut point fé déterminer, à: {è - 


faire tailler , qu’il n’eüt effayé de fe dé- 


livrer de cette pierre par des remedes 
internes : il confulta fur fon état fes. 


Confreres Bakmeiflerus, Affuerus, Hen- 
ricus, Paul, & Hentochus. Paul, Pre- 
mier Médecin de la Reine Douairtere 


de Danemack, lui confeilla. de prendre 


la liqueur royale néphrétique. Laurem- 
bert en fit ufage, d'autant plus volon- 
tiers, qu'il en avoit fait prendre lui- 
même à quelques perfonnes, avéc fuc- 
MD 2er | | 
Cette liqueur royale néphrétique 


étoit alors en grande vooue, & on en. 


le 
faifoit un fecrer à la Cour de Dane- 


marck ; elle eft compofée d’alkali de 
tartre , qu'on laifle réfoudre en liqueue 


par l’humidite de l'air fur un marbre où 
fur un verre ; enfuite:on fait reflécher 
au feu.le tartre ainf diffous , on lé éal- 


cine, & on met en poudre le fel qui. 


xefte ; on en ptend une once; qu'on 
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Es. XLVIL. fait fondre das une chopine d'eau de 
perfil. On laifle quelque temps ce mé 
lance, le remuant quelquefois, & lorfe 
que le fel eft bien fondu , on en filtre 
la diflolations on la filtre deux ou trois! 
fois, pour la rendre claire & tranfpa= 
tente ; enfin..on y met quelques mor- 
ceaux, d'écorce d'orange, qui lui don- 
nent unñe.couleut jaune. - 

— On fair quelquefois prendre cette li 
queur néphrétique pure, à la dofe d’une 
cuiiletée ; dans d’autres cas, on la donne 
dans du vin blanc, tempéré avec. de 
l'eau difillée de fraifes. | à 

Gette liqueur tient fa vertu: néphrés 
tique , principalement de l’alkali du tar2 
tre. M, Hales. Stat. des Véget. Chap. 
UT. par, 169, dit qu'il mit.dans une 
Jeflive d'alkali du tartre, une petite 
pierre de la véficule du fiel, & qu'elle. 
y fut difloute en fept jours. : 

La liqueur royale néphrétique n’ayans 
point produit à :Laurembert l'effet qu'il. 
fouhaitoit, Backmeiflerus lui-confeilla 
d'ufer du:remede qui étoit-alors en ré 
puration, pour avoit ouért deux malas 
des de la pierre; l’un étroit le fils de. 
l'Imprimeur.du Pape : Cette guérifon fe. 
fit fous les yeux d’Augenius & d'Anci- 
nas, Médecins. L'autre Malade fut guérus. 
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de la pierre par le mème remede , que Cn, XLVII# 
lui avoient confeillé Augenius & Wutele-. 
fius. Ces Médecins diminuerent la quan: 
tité de l’eau-devie qui entre dans ce re- 
mede., & ils ne le lus firent prendre 
que de deux jours jun, & même lui 
donnerent dans les jours d'intervalle, 
pour le tempérer, dix onces d'eau de 
fraifes &. de féves, avec fix gouttes 
d'huile de vitriol, & une once de juiep 
violar, parce que ce Malade éroit un: 
jeune homme de dix-huit ans, natif de 
la Pouiile, & d’un tempérament chaud 
& fec. | 

Lauvembert prit ce remede publié par 
Augenius ; il eft compofé d'un gros de 
poudre de cloportes préparés, d’une de- 
mi-once d'eau-de-vie, un gros d’efpritar- 
dent de geniévre, & de dix onces de dé- 
coction de pois rouges. Laurembert dit 
que trois ou quatre heures après avoir 

ris ce remede , il fe trouvoit près à tom 

Le en foibleffe, & qu'il fe fentoit la poi- j 
trine preffée; c'eft pourquoi 1l ajotta à la 

tion, par le confeil .d'AÎuerus ; un 
fcrupule de thériaque quidiflipa ces acCis 
dens. Mais étant fort dégoüréde ce reme- 
de , & l'ayant pris pendant quinze jours 
les matins, fans foulagement, ille quitta, 

11 faut obferver, que non-feulement 
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€k, XLVIL. Luurembert ajoûta la thériaque au res: 
mede d'Augenius , mais qu'il en retrans, 
cha l’eau-de-vie, & y fubftitua deux gros" 
d'éfprit ardent de geniévre. Angers, 
Epift.m.r. 2.1.0 , dit que pour ce jeuné- 
homme qu'il guérit avec ce remede }. 
1] lavoir compofé avec un gros de pou- 
dre de cloportes préparés, deux gros. 
d'eau-de-vie, & huit onces de décoc- 
tion de pois rouges. M faut fcavoir aufli- 
qu'Augentus avoit déjà changé ce rez 
mede, puifque dans la recepte qu’on 
lui en donna, & fuivant laquelle on. 
avoit guéri un malade de la pièrre fous. 
fes yeux, il y. avoit une. demi-once. 
d'eau de-vie.. "à 
Lorfque je rapporte ces circonftans 
ces, je ne cherche point à infiñuer que 
fi ce remede n’a point réuffi dans Lau. 
rembert, c'eft qu'il y avoit fait des chan. 
gemens; je rapporte feulement les 
faits. ANR: SU 
Lourembert réfléchiffant fur les pro 
- prétés de différens remedes propres à. 
difloudre les humeurs dont fe forment 
les pierres dans le corps vivant, en. 
imagina un ; il lefit faire avec deux. 
onces dé cloportes préparés, de la pou: 
dre de livre brülé , du fang de boudin. 
préparé; du bedeouar, & de la graine 


x 
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de violettes pourpres, de chaque une, xivrn. 
once, & deux gros de poudre lithon- 
tryptique, quon nomme commune 
ment £Lithontribon.. Hi CREME D à 

11 prenoit tous les matins; cinq heu- 
res avant diné, deux gros du mélange 
de toutes ces diogues en poudre, & 
deux gros d’efprit ardent de genièvre s. 
dans dix.onces d’une décoétion diuréti- 
que, faite avec deux poignées d'orge 
mondé , trois onces de pois rouges, un. 
gros de chacune des quatre grandes 
femences froides, une once de raifins. 
fecs mondés de leurs pepins, vingt 
fruits d'alkekenge , des racines d’arrète- 
bœuf, de chiendent & de guimauve , 
de chaque une demi-once, & fix gros 
de régliffe , qu'on fait bouillir dans des. 
eaux diftillées de fraifes, de fleurs de 
féves, d’arrète-bœuf & d’alkekenge ». 
de chaque trois demi-feptiers. 

Après la feconde fois que Laurem- 
bert eut pris de ce remede , il fentit des 
douleurs dans la veflie, & commenca 
à rendre de lurine giuante, & daïs 
laquelle il yavoit comme des écailles 
rougeûtres de poiffon, qui s’écrafoient 
& devenoient comme du fable , lorf 
qu'on les preffoit entre les doigts. 
Enfin Laurembért n'avoit pas ufé. 


Ex. XLVII. 
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trois mois de ces remedes » qu'il fut pars 
faitement délivré de ia picrte, quois. 
qu'il fût âgé de pluside foixante ans À 
& quoiqu'Hippocrare ait dit qu'on n’& 
jamais:ouéri de Malade de la pierre», 
agé de plus de cinquaute ans, 6. Epid: 
Part, 8. Hippocrate les reconnoiffo:tr 


denc gucriffables avant cer âve. 


M. Litre, Médécin de Paris , a fait: 
connoïtre que l’eau minérale de Bou: 
geailles à la propriété de diffoudre la 
pierre, après lavoir amollie & fondue: 
en une efpéce de bouë. | 

Ne feroit-il pas à propos d'injecter: 
de cette eau manérale dans la veflie de: 
ceux qui y ont la pierre, comme on y” 
injecte de Peau de Balaruc, pour lu 
ranimer lorfqu’elle eft dans un état de 
paraly fie 2 | | 

Razis, qui, comme Je l'ai déjà dits, 
a été un des plus grands Médecins de 
l'antiquité, à laiffé dans fes Ecrits la, 
compofition d’une confection avec DES 
quelle 1] avoit diflous ue pierre dans: 
la veflie, en moins de cinquante jours, , 
quoique cètre pierre fût ancignne, Louis! 
Augentus, pere de eelni que je viensi 
de citer, avoit guéri un Malade de la. 
pierre avec cette confection de Raziss | 
X.connoMlant par-là, la poflibilité. de la 
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zuérifon de cette maladie, il approuva 
qu'on teniat le remede par lequel on 
propofoit de guérir le ls de PImpri- 
meur du Pape , dont nous avons parlé. 


CH A.P TITRE. XLEX. 


Poudre Lihontryntique. 


Our faire la poudre, ou l’élec- 
tuaire Hithontrypricon, que quelques 
Auteurs nomment Lithontribon, pre- 
nez du nard indique, du gingembre, 
du bois de baume de Judée, ou, à fon 
défaut , des extrémités de branches de 
Jentifc ; ou de celles de térébinche, de 
l'acorus, de la canelle, de la queué de 
pourceau, du meum, des trois fortes 
de poivre , & de la faxifrage, de cha- 
que deuxgros & demi.; du baume dé 
Ja Mecque, des claux de girofle, du 
collus , du rapontic, de la poudre de 
xéglifle, du foucher, de la gomme adra- 
anth, des femences de maceron, d'a- 
£he, d'afperges, de bafilic, d'ortie, de 
citron, & de camædris, de chaque un 
gros & quinze grains ; du malabatrum, 
du fafran, du jonc odorant, de la ca- 
nelle ligneufe , suffia lignea, du bdel- 
Lum, du maltic, du gremil, du perfil 


vo :Pantr: [DE POoUrEE 
Œuar. XLIX. de Macédoine, du ner Hi de montagne: 
du cardamome , de laneth, de Tell 
ne phorbe, de la belermnite , des huiles dé 
nard & de mufcade, de. chadue: un fcrui 
.pule & quatre grains. ci 

Il faut réduire toutes ces drogues 
fêches en poudre fine, & les mé ler er 
Temble, en y ajoütant les huiles. 

On peut en faire un éleétuaire, en 
Les alliant avec dû fyrop des cinq raci- 
nes apéritives. ; 

La p'opuété qu’on a attribuée à cettet 
poudre de REED à & de rompre les 
graviers & les piertes dans le corps hu 
“main, lui a fait donner le nom Lzrhon 
tYyphicon, ou Lithontribon. Du Renou,s, 
Médecin de Paris, femble faire enrenx 
dre dans fon Difbenfatorium Medic 1713 
que cet par corruption qu'on nomme 
cette poudre Lithontribon, au lieu dé 
Lithontripricon ; ; cependant ces deu 
mots expriment également brife- -plerres: 
parce que rpibe , comme TRÜTTE ; fentes 


fe brifer. > 

La dofe de cette pee ef depuis! 
douze grains jufqu'à deux fcrupules si 
‘& mème dans certaines circonftances,, 
& por ir certaines perfonnes , on en . 
donner jufqu’à un gros. 


Le Eee de la prendre, c'eft le mas 


LiITHONTRYPTIQUE. ‘SI 
tin à jeun, dans du vin blanc, ou dans caar.xutx. 
de l’eau diftillée de pariétaire , ou dans 
celle de herniole ; on peut aufi la faire 
prendre em bols , dans du pain à chanter. 

L'ufage de ce remede n'exclut point 
‘Ja faignée, la purgation & les tifanes; 
au contraire, 1l eft mème fouvent à ; 
propos de commencer par ces remedes 
généraux. A 

Il faut prendre un verre de tifane une 
beure après ce remede, & un bouillon 
une heure après ce verre de tifanes il 
eft à propos qu’il fe porteaux reins & 
à la veflie , aflez de liqueur pour fer- 
vit de véhicule au remede, & pout 
-diffoudre les fables & les pierres; mais 
Al ne faut pas qu'il y en ait aflez pour 
affoiblir, & emporter trop prompte- 
-ment le teméde : le Médecin doit obfer- 
ver l'effet du remede, & fe conduireen 
-conféquence. 


CÉLABART RER 


Reméde de M! Stephens. 
TYNE Daemoifelle de Londres, por- 
tant le nom de Srephens, qui eft le 
APTE ) s , / . 
inéme que celui d’un Médecin de la 
même Ville, Auteur de pluleurs re- 


Car, L 
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medes qui ont été publiés dans le Res 
‘cueil des Remedes du Chevalier Digbis, 
ayant donné avec fuccès un remede 41 
plufieurs perfonnes incommodées de la! 


À graveile & de la pierre, le Parlement: 


d'Angleterre reconnoi{fant combien les; 


zremedes efficaces ‘dins cette maladie: 
“ont utiles au Genre humain, achetai 


de Mademoifelle Stephens cinq milles 
livres fterlings , fon remede contre lai 
pierre &:contre la gravelle. . 
Ce-remede confiite en une Poudres, 
“n une Décoction, & en des Pilules. : 
La poudre eft compofée de coquils 
les d'œufs, calcinées, & de limaçonss 
brûlés. | | 
Pour faire la décoction, on met quels. 
ques. herbes dans .de l'eau, avec une: 
boule compofte de favon , de petit cref-- 
{on fauvae , brûlé jufqu’à ce qu'il feutt 
en cendre noire, & demiel | 
Les pilules. font faires avec des li=- 
maçons brûlés, de la graine de carottes 
fauvage , de la graine de bardannes 
des graînes de frêne, renfermées danss 
Jeurs follicules, des grateculs, & dess 
fruits d’aube-épine ; le tout brülé juifs 
1. ce qu'il foit réduit en une pous 
drenoirez; & on yajoüre du favon &x 
du miel. É 
Poux 
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Pour faire la poudre, prenez des co- cuar.t, 
quilles d'œufs de poule, bien éplu- 
chées & efluyées, faites-les fécher & 
kes broyez entre les doigts feulement ; 
rempliffez-en légérementun creufer de 
‘la douziéme forte, lequel tient environ 
trois pintes ; mettez-le dans.le feu, & 
le couvtez d’une tuile ; faites un bon 
feu autour, jufqu’à ce que les coquil- 
les foient réduitesen une poufliere gri- 
fâtre, qui aura un goût âcre falé. Cette 
opération dure environ huit heures. 
Enfuite ,:mettez cette poudre de 
coquilles d'œufs dans un pot de terre 
net & fec, dont elle n'occupe -que les 
troisquarts, afin qu'il refte de la place 
pour la fermentation qui fe fait dans 
cette poudre à l'air, quand elle eft re- 
froidie. Laillez ce pot découvert pen- 
dant deux mois, dans un lieu fec. Pen 
dant-cetemps-là, cette poudre prendra 
un goût plus doux, & la partie aflez 
calcinée deviendra une poudre fi fine, 
qu'on potrra la paffer at un tamis 9t= 
dinaire ; ce qu'il faut faire effective- 
ment. | / 
Prenez pareillement des Himaçons de 
jardin avec leurs coquilles ; nettoyez- 
les bien, & en empliffez un creufet de 
Ja mème grandeur que celui dont on 
Jome I, He 
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Cnar.n. Selt fervi pour calciner les coquilles 
d'œufs; couvrez-le, & le placez de mê- 
me au feu; maisil ne doit pas y refter 
plus d’une heure, retirez enfuite les 
efcargots, & nettez-les dans un mor-. 
tier, pour les y réduire en une poudre … 
fine, qui fera d’un gris fonce. - 
Si on fe fert de charbon de terre, il. 
faut couvrir le creufet de gros char-. 
bons, afin de n'être pas obligé d'y en 
remettre de nouveau. 
= Les poudres étant ainfi préparées , il 
faut mèler enfemble fix parties de pou-. 
dre decoquilles d'œufs, avecune par-, 
tie de poudre de limaçons, les piler 
dans un mortier, & pafler la poudre. 
au travers d’un tamis fin. Aufh-rôr après, 
_il faut renfermer.ce mèlange dans des 
bouteilles bien bouchées, qu'on gar- 
dera dans un lieu fec. On y a toujours 
ajoûté aufli unpeu de creflon brülé 
jufqu’à ce qu'il füt en cendre noire, 
mais ce n'a été que pour déguifer le 
remede. anse | 3 
On peut préparer toute l’'annce les: 
coquilles d'œufs, mais 1l vaut mieux. 
Je faire en Eté. Il faut préparer la pou- 
dre d’efcargotsen Mai, Juin, Juillet: 
& Août; celle des trois premiers mois: 
paroifloit la meilleure à Mademoifelle; 
$tephens. 


; 
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Pour faire la décoction, prenez qua- 
tre onces & demie du meilleur favon 
d'Alicantes pilez-le dans un mortier 
avec une bonne cuillerée de creffon 
brülé jufqu’à ce qu'il foit noir, & 
avec autant de miel qu'il en faudra, 
pour former du tout une efpece de pâte, 
dont on formera une boule. 

Prenez cette boule, & de la camos 
mille verte, du fenouil, du perfil ou 
de lache, & des feuilles de bardanne , 
de chacune une once. Si on n’a pas ces 
herbes fraîches, 1l faut prendre la mè- 
me quantité de leurs racines. Il faut 
hacher les herbes , couper la boule de 
favon en petits morceaux, & faire bouil« 
Jir le tout enfemble pendant une demi- 


heure dans deux pintes d’eau ; paflez 


enfuire cette décoétion, & l’adouciilez 
en y ajoütant du miel. | 

Pour faire les pilules, prenez de la 
poudre des limaçons brûlés , des femen- 
ces de bryone, ou vigne-vierge, & de 
bardanne , des fruits de fiène, & des 
bayes d’aube-épine , en parties égales ; 


CHaAr. Le 


faites-les brüler jufqu'à ce qu'il n’en : 


forte plus de fuinée , enfuite mèlez le 

tout enfemble dans un mortier, où vous 

le réduirez en une poudre que vous 

paflerez par ua tamis. Prenez enfuite 
A ai) 
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ar. L. Une grande cuillerée de ce mêlange ,& 
Squatre oncesu meilleur favon d'Ali- 
cante; pilez le tout dans un mortier, 
avec autant de muel qu'il en. faudra ,. 
pour en faire une pâre de confftance À] : 
former des pilules. On fera foixante pi. 
Jules de chaque once de la mañle. 
Siona une pierre formée dans la. 
veflie ou. dans les reins, 1l faut pren- | 
dre de la poudre trois fois par jours. 
c'eft-à-dire le matin après le déjüné , 
l'après-midi fur Les cinq ou fix heures, 
& Le foir avant que de:fe-mettreau lit; 
la dofeeft un gros cinquante-fix grains, 
poids de marc. Il faut prendre cette | 
poudre dans un verre de vin blanc ; & 
après chaque prife, il faut boire un de. 
mi-feprier de la décoétion. SUR 


Ces remedes caufent quelquefois. 
beaucoup de chaleur.& mème de dou- 
leur au. commencement de leur ufage ; 
dans ce cas, 1l faut prendre quelque 
çalmant. ; RS 

Si le Malade devenoit conftipé pen 
dant l’ufage de ces remedes, il faudroit 
Jui faire prendre quelques laxatifs, 
mais 1] eft à propos d’obferver que pen- 
dant leur ufage il n’eft pas bon d'avoir. 
le ventre trop hb:e, parce qu'un. dé- 
voyement entraineroit dehors les res 
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-medes , fans qu'ils euffent pu produire Cuar. 1. - 
_ Peffer pour’ léquel on les prend; c'eft 
pourquoi ; file dévoyémenr furvenoit , 
-1l faudroitaugmenter la dofe de:la pou- 
dre , qui eftraftringente , ou‘diminæer 
-celle de la décoion..-qui eft laxarive, 
cû avoir recours à quelqu'autre moyeï, 
fuivant l&-confeil des Médecins. 
Pendant l’ufage de ces remedes, il 
ne faut point mariger de mets falés, ai 
‘boire de vin rouge; n1 de lait ;-1l faut 
-prendre peu de liquidé ,& faire un 
exercice modéré, afin que l’urine s’im- 
-pregne : davantage de ces remedes, & 
qu'elle foit retenue plus long-temps 
-dans la vefñlie où eft la pierte, far la- 
quelle ils doivent agir. : É 
Si l’eftomac ne peut pas fupporter fa 
:décoétion, il faut prendre après chaque 
-dofe de’ la poudre , une fixiéme ‘partie 
de It boule; : faite pour en former les 
pilules. RE | 
Si le Malade eft. âgé, ou naturelle- 
ment foible, ou fort abbatu, foit par 
-les douleurs, foit par la perte de l'ap- 
“péûr, il faut faire entrer dans la come 
potion de la poudre , une:plus grande 
dofe de limaçons calcinés. On peut 
mème , fuivant l'exigence des cas, aug- 
menter cette dofe , jufqu’à ce qu'il y ait 
| À a 1j 
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parties égales de poudre de limaçons & 
de poudre de coquilles d'œufs. 
On peut aufli pour les mêmes rai- 
#ons , diminuer la quantité des deux. 
poudres, & celle de la décotion:, 
mais 1l faudra revenir à la dofe com- 
plete , aufli-cor que le Malade le pourra. 
Aux herbes & aux racines dont on: 
vient de parler ; Mademoifelle Ssephens 
en a quelquefois fubftitué d’autres. 
<omme la mauve, la guimauve, la. 


mille-feuille rouge 8& blanche, le pif 


#enlit, Le crefon d’eau , & la racine de. 


cran, ou raifotrt , fanstrouver de diffé-. 
rence réelle dans l'effet du remede. : 
Quant aux pilules, leur ufage prine. 
cipal eft dans les accès de gravelle, ac. 
‘compagnés de vomiffement, de douleur 
de reins, ou d'envie d’uriner, caufée 
par une rétention d'urine; dans ce cas. 
1l faut prendre nuit & jour, d’heure 
en heure, cinq pilules, jufqu’à ce que. 
Ja douleur foit appaifée, | 
Les perfonnes fujettes à Ja gravelle, . 
ou à rendre du gravier, en prévien-. 
dront la formation , fi elles prennent. 
tous les jours dix ou quinze de ces pi 
Jules. 
- Au refte, le régime de vivre pen- 
dant qu'on prend le remede de Mades. 
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moifelle Srephens, doit être difiérent ; 
felon les diférens rempéramens & le 
différent ufage qu'on en fait. I faut 
avoir foin de foutenir le corps paï des 
alimens convenables , mais fuffifans ; 
parce que ce traitement eft long , & dans 
ce cas, le Malade doit prendre plus de 
nourriture. D'ailleurs, les douleurs, les 
infomnies , & le remede mème qui eft 
capable d'agir fur une pierre, peut agir 
auf, plus ou moins , fur les fibres du 
corps, & fur les liqueurs , ce qui les 
_ affoiblic; c’eft pourquoi il faut les ré- 


parer, pour que le Malade furvive à la: 


diflolution de fa pierre. : 
Le remede de Mademoifelle Ste 


phens, dont on fait ufage dans prefque 


toute l'Europe, a foulagé un grand nome 


bre de Malades de la pierre, & en x 
exempic plufeurs d’être taillés, qui ne 


pouvoient. efpérer vivre. fans cela, &. 


dont la vie étoir en danger, fon leur 
eh fait l'opération, quelque bien 
qu’on l’eüt faite ; mais parce que ce re- 
_mede n’a pas foulagé tous ceux qui en 
ont pris, & parce qu'il n’a plus le mé- 
rite de la nouveauté, qui ne peut être 
que paflagere pour chaque chofe, 1l 


CHAM: La 


eft tombé en difcrédir. On l’a peu donné, 


préparé précifément fuivant la recette 
Aid; 


ÉHAP, L, 
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ui ena été publiée par ordre du. Par: 
lement d'Angleterre :on n’a pas tardé 
à.y faire des changemens, & enfin on 
a crû que pour faire le remede. de Ma- 
demoifelle Stephens, 1l fufhifoir de pren- 
dre des pilules. de favon, qui ne font 


-compofées qu'avec debonfavon , qu'on 
pile avec de la poudre de régliffe » pour 


en faire une efpece de pâre, dont on 
forme des pilules. | 
Ce qui a beaucoup contribué encore 
à. faire laiffer, ce remede, c’eft. que la 
plüpart de cenx qu'il avoit {oulagé des 
accidens dans lefqnels les. mettoit la 
pierre, de même que ceux qu'il avoit 
guéri de la gravelle, font retombés avec | 
le temps, dans les mêmes accidens, te? 
qui a fait décider que le remede n’eft 
pas bon , puifqu’il n’avoit pas guéri fans 
aucun retour. | 

Mais ce Jugement n'eft pas jufte., 
parce que quelqu'un qui a naturelle- 
ment de la. difoofition à la gravelle , 
comme quelqu'un qui eft fu jeta la fié- 
vre, peut après en avoir été parfaite- 
ment guéri, être repris.de. la gravelle 
dans une autre année, ou de la fiévre 
dans une autre faifon. On ne doit point 
exiger des remedes qu'ils changent tout. 
a-fait les tempéramens ; on peut arten- 
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die d'eux , qu'ils guértffent Îles mala- 
dies, ou qu’ils en foulagent. 

Il faut employer la Médecine con- 
fervatrice & la préfervative, après la 
curatrice : fi les perfonnes qui ont em- 
ployé avec fuccés les remedes contre la 
pierre & la gravelle, avoient ufé tou 
jours de régime & de précautions pour 
corriger ce qui péchoit dans leur tem- 
pérament graveleux, ils aurotent jou 
‘de la durée naturelle de leur vie, fans 
retour de leur maladie; ils fe feroient 


N ° \ . À 
même garanti par-là des maladies ordi. 
naires. L'’ennut du régime eft moins. 


contraire que la douleur : on-s’accou 


tume à tout; & comme le premier bien : 


qu’on a à fe faire eft de ne ee fe 
faire de mal, le premier plai ir qu'o 


a à fe donner ,.eft de fe garantir-de la : 


douleur. - - . ) 
Le.remede de Mademoifélle Srephens 

a donné occafion d'employer en Méde: 

cine: le favon en pilules, & 1l a pro- 


duit en celi un bien réel ; les remedes : 


CHar. Le 


favonneux font les vrais remedes des 
obftructions. Il feroit urile pour les Ma: - 


Jades & pour les Apothicaires, & ho- 


norable pout-la Médecine ,-que les Mé:- 
decins s'appliquaffent dans les différenz - 
tes.cccafions à faire .compofer différess : 


RAY: 
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favons, en faifant combiner, felon Îe&: 
tempérament du Malade, & felon la 
maladie , différens alkalis, avec diffé- 
rentes matieres grafles. On fçait que 
les favons en général, font compofés 
d’alkalis, & de matiere grafle ; que le. 
 favon d’Alicante eft fait avec de la fou 
de, & de l'huile d'olives. 3 


SU Ma cos mn 
Du Savon de Srarkey.. 


ÆE reméde dont il s’agit ici, a de 

. grandes proprités, mais il faut quil 
foit bien préparé, & qu'on ladminit- 
tre avec connoiffance. Sa préparation de 
mande un Artifte diligent & parient. 

Il faut d’abord prendre parties éga 
les de nitre purifié & de bon tartre, en. 
poudre & mêlés enfemble, enfuite y. 
mettre le feu avec un charbon J’oyez le : 
‘Chapitre de Palkali du tartre. | 

I] faut faire fondre au feu cequirefte. 
après la détonation de ces deux fels, &. 
le diffoudre dans une fuffifante quantité 
d'eau chaude. Il faut filtrer cette diflo- 
lurion par le papier ; enfuite on y ajoûre. 
autant d'eau de chaux; filtrée & faite 
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avec foin ; ayant employé pour la faire cnan LL. 
de l’eau pure, & de bonne chaux vive. 

On garde pendant dix ou douze 
jours cette diflolution de fel, & cette 
eau de chaux, mêlées enfemble, dans 
un vaiffeau de verre ou de grais, bou- 
ché , ou bien couvert, il fe fera un dé- 
_pôt au fond ; on verfe à clair la liqueur, 

& on la filtre par un papier. Enfin on 
fait l’évaporation de cette liqueur juf- 
qu’à ce qu'il refte au fond du vaiffeau 
de verre ou de terre dans laquelle on 
Fa fait évaporer, un fel bien fec & bien: 

blanc. - 

On met ce fel réduit en poudre, dans: 
une écuélle de fayance, dont le fond: 
foit plat, & on verfe fur ce fel l'huile: 
de thérébenchine bien pure , jufqu’à ce:: 
que l'huile furpafle le - fel de la hau-- 
teur-d’environ:un travers de doigt ; on: 
mêle enfemble en broyant deux ou trois. 
fois chaque jour , avec un pilon de: 
bois ou de verre ; de cette façon le fek: 
simbibera de l'huile, & il faudra à: 
mefure, y.en ajoûter un peu, deforte : 
que le fel ne foit jamais expofé à Pair, . 
dont il attireroit l'humidité, ce qui le: 
convertiroit en liqueur, & feroit man-- 
quer l'opération. Il faut pour cette rat-- 
fon, chaque fois qu’on .a broyé , cou 

A av}. 
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!Gxap. LL vrir exaétement l’écuëlle avec du papiers 
&.un couvercle par defus, 
On continue cette manœuvre pen 
dant fix mois, au moins, pendant le- 
quel temps le fel s’imbibe de trois foiss 
fon poids d'huile, &.alors il eft changé : 
en une efpéce de crème blanche, & en-- 
fin en une liqueur , qui. verfée dans de « 
l'eau , ou dans. quelqu'autre liqueur , * 
s’y diflout,.&ne donne aucune appa- = 
rence d'huile , ni de grille. C’eft ce que 
Starkey. appelloit fon Cirreéhif uniser- 
{el, & ce que, quelques-uns .appellent 
Savon de tartres. : 
On donne plus ou moins de confif-..… 
tance à ce favon, felon qu’on employe 
à le faire, plus ou moins de temps & 
d'huile de térébenthine.. 1. 
… C’étoit ainf que le préparoit fon Au: 
teur.Georges Starkey., qui vivoità Lon= 
dres en 1657. Depuis. lui, on.a ap- 
porté, à l’ordinaire, différens changes | 
mens dans la compoftion de fon re- | 
mede ; 11 y.ém.a qui le font avec trois. 
parties.de tartre crud,.& upe partie de 
chaux vive, qu'on pile.& qu'on mêle 
enfemble ; enfuite on en. fait une.lef. 
five dans. de l’eau, & après. l'avoir fik 
trée ,.on la. fait évaporer; on calcine 
dousement Le. fel qui en refte, jufqu'à 
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ce qu’il ne: donne plus ni fumée, ni 
odeur; enfuite on le met en poudre 
dans un mortier chaud, & fur une de- 
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mi-livre de cette poudre, on verfe fix à: 
huit onces d'huile de térébenthine, en 


broyant enfemble, On laiffe le tout en 
digeftion pendant dix ou douze jours, 
remuant chaque jour, & de temps en 
temps, avec une efpatule de bois; on 
continue d’y:ajoûter de l'huile, & de 
remuer , jufqu'à ce que cela forme une 
maffe favonneufe ; ce qui ne fe peut 
faire qu’en trois mois. . 

Stalh donne dans fes Elémens de Mé: 
tallurgie, pag.323, 75 un moyende 
faire en-quelques femaines, à peu es 


ce qu'ona peine à faire ainfi en plufieurs 
mois ; c'eft de réduire en poudre lalka- 


li du tartre, & de le faire bien chauf- 
fer, avant que d'y verferd'huile de ré- 
tébenthine, dont on ne faitque l'humec 
ter. peu-à peu, en broyant ; enfuite on 
le laiffe s'humeéter à l'air, & on verfe- 
par inclination ce qui feroic tombé en Li 

ueur, &.on ajoûre de nouveau au fel 
de l'huile de térébenthine.…. 

Le favon de Starkey eftapéritif.& vul. 
néraire ; c’eft pourquoi il. eft bon-poux: 


les ulceres des.reins &-de la veflie je 
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@xar, LI, l'ai fait prendre utilement pour de vieil. 
les chaude-piffes rébelles.. 11 eft un bon | 
fondant des matieres qui forment la Qra - 
velle &.la pierre... On en donne depuis. 
rois jufqu’à dix-huit grains , pour cha- 
que prifé , dans de l’infufion d'herbes. 
_Vulnéraires ; ou .en pilules avec le bol: 
d'Arménie , pour les uiceres internes & 
pour la chaude-piffe ; dans de l’eau de 
Turquette , où en bol avec la poudre de 
cloportes » pour la gravelle , ou pour la. 
# pierres 
_. On peut employer utilement pour : 
l'extérieur le fivon de Starkey-dans des. 
cas de rhumatifmes, & pour réfoudre 
cettaines enflures des jointures qui vien- 
nent d’un épaifliffement de l'humeur : 
blanche du fang. On y ajoûre quelque. 
fois du eamphre pour les rhumatifmess 
Jorfqu’ils font avec douleurs, & qu'il y 
a foibleffe de nerfs ; on y met du fel ame 
moniac ,; lorfqu’on l’emploie pour ré-- 
fondre des tumeurs infenfibles & com- 
me gommeufes. Je crois que dans ce cas: 
un peu de fleurs de foufre y feroit biens. 
Le favon de Starkey eft un diffolvane 
des réfines , qu’il corrige en mème 
temps, ou qu'il perfectionne ; c’eft pour 
cette raifon que Starkey lappelloit le. 
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correcif des végétaux. IL lemployoit : 
dans la compofition de fes pilules > pour : 
y corriger l'hellébore & l’opion. 


PET à GORE PS + Se a 


CHAPITRE LIT 
Des Pilules de Starkey. 


Our faire les pilules de Starkey; 
. choififfez du meilleur opion, diffol-. 
vez-le dans de l’eau; pour en faire du: 
laudanum , .comme 1l a été expliqué, 
_page 307 de ce Fome.On réduit en pou- 
_dre-cet opion purifié, & on en mêle 
deux parties avec une d’hellébore blanc 
pulvérifé; & on y verfe goutte à gout- 
te, du correctif de Starkey, c’eft-a-dire , . 
de fon favon , dont la préparation eft ex- 
pliquée:dans le Chapitre précédent. On 
pétrit létout, & on en fait une maffe. 
d’une confiftance propre à faire des pi-. 
lules. 

On coupe cette maffe en tranches fi4- 
nes, qu'on met à fécher dans un plat fur 
un feu doux, laiffant une feuille de pa- 
pier deffus ; pour les mettre à couvert de 
toute matiere étrançgere qui pourroit y 
tomber ; lorfque ces tranches font fe- 
ches, on les.arrofe de nouveau avec le 
favon ; on les pile bien enfembie , & on 
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Cxar LIL 1eCotpe en trariches la male qu'on en a | 

reformée. En£ñ , on fait fécher comme 

la premiere fois : on réïtere cette ma 
nœuvre, jufqu'à té qû'ayant pefé la maf- 

{e qui en réfuire , on trouve qu’elle a le. 
_double‘du poids de l’opion & de lhel- 
lébore:,-qu'on y a employés. s 

Il faut , avant que de commencér à fe 

fervir de ce reméde , qu'il y aitaumbins 
E. trois femaines qu’il ait été compoié ; & 
| lorfque la mafle fé dureit ,. & qu’elle 
perd la confiftance propre à faire des pi- 
Jules , il faut l’hümecter avec de l'huile 
de térébenthine. 

C'eft-là la véritable recepte des pilu+ 
les de Starkey, telle qu’elle a éré publiée 
en Anpglois par le Médecin Kendal , de 
l'aveu de: Starkey , .qui à déclaré que 
l'autre recepte ; qui a été publiée par 
Matteus , eft faufle & mauvaife , aflu- 
rant.que la principale vertu de ce remé: 
de vient dé l’hellébore blanc, & que 
ial-à-propos Âattæeus y a ajoûté la pou- 
dre de-réglifle & l’hellébore noir: 

Pilules ordi-. Pour faire les pilules ordinaires de 
pars deSt Starkey ou de Mattæus, il faut prendre 
Marius. du landanum, de Fhellébore blanc ; de 

l’hellébore noir & de la réeliffe en pous 
dre bien fine , de chaque une partie ; 
qu'on méle avec deux parties de favon 


| 
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de Starkey., &-om y.ajoûte de l'huile de 


térébenthine, pour en former une maf- 
{e ,. d’une confiftance propre-à en faire 
des pilules. 

Les pilules de Starkey font'calrnan- 
tes, c'eft pourquoi on les emploie pour 
les agitations , & dans certains cas de 


douleurs, elles font dormir, On les pré- 


fere aux. autres narcotiques, -lorfqw'il 
s’agit de corriger en même-temps les hu-- 
meurs, & de déboucher leurs couloitss 
c'eft ce qui fait qu’on les choifit pour’ 
calmer dans la jaunifle , dans l’hydropi- 


fie, & dans toutes les occafions , où la 


plüpart des autres narcotiques occafion= 
neroient des dépôts, & où 1l feroit à 
craindre qu'ils ne fufpendiffent les mou« 
vements naturels , pat lefquels les orga= 
nes fe défendent, pour ainfi-dire, con«- 
tre ce qui caufe la maladie. 

_ On donne les pilules de Starkey, de- 
puis deux grains jufqu’à vingt ; la dofe 
la plus ordinaire eft-fix grains, mais ce 
reméde étant propre non-feulement à 
calmer les douleurs , & à faire. dormir, 
mais même à concourir, comme cofrrece. 
tif à la guérifon des maladies d’obftruc- 
tion , on en fait prendre plufieurs foiss. 


_& on doit commencer par une petite. 


dofe, qu'on augmente chaque fois qu’on. 


Char. LR 


Vert. 
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en donne, parce que fi on n’en augmen:: 
toit pas la dofe chaque fois, il calme 
roit moins de jour enjour, &:dans lai 
fuite il n'agiroit plus que comme cor 
rectif , & défobftruif, - 1 
SRE PEN RER SEE SRE TONNARNES : 

CHAPITRE ELKIE 
De la Téréberthine, 


 N confond communément l'huile: 
%_? de térébenthine avec l’efprit de té: 
rébenthine, parce que le plus fouvent 
Jun & lautre font diftillés enfemble ;: 
mais on peut les diftinguer, fon les dif. 
alle féparément lPun de lautre : Pefprit: 
de térébenthine vient le premier dans la: 
difillarion de la-térébenthine, &ileft- 
Iégerement acide ; enfuite vient l'huile, 
ui eft plus douce. La premiere huile: 
qui diftille eft claire, enfuite il'en vient: 
une jaune , &la derniere eft ronge ; ce: 
qui refte dans la cornue eft fec, c’eft la: 
Colophone. : so | 
On met ordinairement fix parties d’eau. 
avec une partie de térébenthine, pour: 
en faire la diftillation ; la térébenthine: 
communique de fes principes à l’eau, 
qui l’affoiblit en cette partie. J’oyez le: 
Chapitre fuivant, de l'Eau de Goudron.. 
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j' Starkey employoit pour faire fon fa- car. Le. 
von, l’huile claire & douce de rérében- 
thine de Chio, diftillée fans mélanges, 
ileft vrai que n'y mêlant pas d'eau, com- 
me on le fait ordinairement pour la dif- 
tiller, elle eft plus parfaite : mais il faut 
alorsemployer une chaleur plus douce & 
conduire le feu avec plus de précaution: 
Il y a plufieurs fortes de térébenthi- 
nes, qu'on tire de différens arbres; la. 
térébenthine de Chio, qui eft latérée 
benthine proprement dire, fe tire de 
Parbre normmé terebinth ; la térébenthi- 
ne de Venife qui eft la meilleure après 
celle de Chio , fort des Melezes ; la ré- 
rébenthine de Chio eft plus douce que: 
celle de Venife. On préfere celle de 
Chio, lorfqu’on a befoin d’un diuréti- 
que , & au contraire on aime mieux cel- 
le de Venife, lorfqu'ik s’agit dé dérers. 
ger des ulceres intérieurs. Au refte,. s 
toutes Les térébenthines- ont les mêmes. 
propricrés en général, quoiqu'elles en. 
ayent de particulieres, felon les diffé. 
rentes efpéces d'arbres dont on iestire.. 
On en tire beaucoup des lapins & des. 
pins, dontil ya plufieurs efoéces. Le. 
baume blanc de Canad: n’eft qu’ane té- 
Æébenthine qu'on tire de la fapinerre, 
Atuellement Les différences des térés. 


_ vs BermiEme Et. à 
ET. bénthines qui fe trouvent dans les Pot 
tiques , viennent fur tout de ce qu’ellesu 
font plus nouvelles owplus vieilles; les | 
plus nouvelles font les meïlleures ; “ont. 
prétend qu'il ny en à plus à Paris-de 

Chio : celle qu’on apporte de Strafbourg 

elt la meiileure-lorfqu’elleeft nouvelle: 
Les baumes: ne font que des efpéces 

-_ de térébenthines, ou les térébenthines. 

font des efpéces de baumes. Tout le 
nwnde (çait que les’baumesont de gran 
des propriétés pour guérir les maladies, 

& pour conférver les corps ; c’eft par le 

È moyen de l’efprie de térébenthine qu'on. 
conierve le mieux les préparations anas 
tomiques. | F. 
On fait prendre intérieurement la tés 

. rébenthine, ou les bauimes, depuis deux 

grains jufqu'à douze , & on en donne 

quelquefoisplufieurs prifes chaque jour. 

-  Ilya des occafions où certaines plaies 
ayant allez fuppuré, on les faupoudre de: 
térébenthine cuite; ou de colophone em 
poudre +: ce .qui les défléche en les em-. 
baumant: Fe 

! TérébentHi- . La térébenthiinelavée , n’eftautre. 

Bélayée,  Chofe que de la térébenthine qu'on aagi- 
tée dans de l’eau, qu'on renouvelle plu- 
fieuts fois ; & felon les ufages aufquela 
on deftine la térébenthine lavée, on fe 


Cu», 
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fert pour cette opération de différentes tcuar. Lt, 
eaux : on {e fert communément pour ce- 
Ja de Feau rofe. 

On fait la térébenthine cuite , en cui- 
#ant de lka‘térébenthine fur le‘feu dans 
de l'eau , jufqu'à ce.qu’elle ait acquis la 
gonfiftance de la colephone. | 

L’efprit de térébenthine ne convient 
pas à ceux pour qui 1] faut de la térében- 
thine lavée, parce que la-térébenthine 
n'eft que la rérébenthine qui a donné à 
l'eau une partie de ce qui fait l’efprit de 
térébenthine. | | 

Par la même raifon, il ne faut pas 
faire prendre la térébenthine cuite, à 
ceux qui ont befoin de l’efprit & de 
l'huile de térébenthine , parce que la té. 
rébenthine communique à l’eau , -dans 
laquelle on la fait cuire , {a partie fali- 
ne & fpiritueufe, à l’aide de laquelle 
elle perd par l'action du feu, une partie 
de fon huile. | 152 
- Souvent dans les longues maladies , Le 
croupion des Malades s'échauffe exté- 
rieurement, & s’écorche quelquefois, 
fur-tout lorfqu'ils laiffent aller fous eux; 
quand 1l n’y a que de la rougeur, il fuf- 
É de bafiner avec du vin, & quand il 
y a échorchure , il fautfe fervir de crè- 
me douce , ou de fuif, ou de cerat: mais 
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Torfque la plaie eft creufée, il faut fe. 
fervir d’une efpéce d’onguent, fait avec. 
de la térébenthine délayée avec le jaune. 
d'œuf. On y ajoûte de l’huile rofar, ou 
du fuif & de l’eau-de-vie, ou de l'eau 
vulnéraire. 
On fait quelquefois prendre la térés 
benthine dans des lavemens , après l’a. 
voir délayée dans un jaune d'œuf. On 
fait un lavement déterfif & calmant ;. 
avec une décoétion de nille-pertuis ,\ 
‘dans laquelle on délaye deux ou trois 
gros de térébenthine, délayés dans un 
jaune d'œuf, & un demi-gros ou un 
gros de diafcordium de Fracaitor. | 


CHAPITRE 
De l'Eau de Goudron. 


DOuR faire l’eau de goudron , Mets 

. rez dans un vaifleau qui ait un cou! 
vercle, une pinte de soudron, & ver- 
fez deflus quatre pintes d’eau pure, froi- 
de; mèêlez le tout enfemble avec une 
cuiller de bois pendant cinq ou fix oi 
nutes ; enfuite couvrez bien le vaifleau, 
pour qu'il fe fafle moins d'évaporation, * 
& laiffez le tout en repos; pour que lew 
goudron {e précipite au fond , & que cell 
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&uiy eft inutile, s’amaffe à la furface de 
Veau. Au bout de deux ou trois jours, 
découvrez le vaifleau fans le remuer; 
<cumez. foigneufement l’eau , enfuite 
verfez-la doucement par inclination dans 
-des bouteilles que vous boucherez bien, 
parce que l’eau de goudron eft fpiri- 
‘tueufe. 

‘La grande variété des cas où l’on em- 
-ploie l’eau de goudron, & les différen- 
ces des tempéramens de ceux à qui on là 
fait prendre, obligent de préparer de 
bien des façons différentes, l’eau de gou- 
dron. On la fait plus on moins forte, 
{elon la faifon , felon qu’on met plus ou 
moins d’eau avec le goudron, & felon 
qu'on les agite enfemble plus ou moins 
long-temps ; on imagine bien que moins 
on mettra d'eau fur une certaine quan- 
tité de goudron, & que plus on les bat- 
tra long-temps enfemble , plus l’eau de 
‘goudron qui en réfultera fera forte, fur- 
- tout fi on l’a prépare enEté ; &aucon- 

traire elle fera plus foible, fi on la fait 
en Hiver, fi on y met plus d’eau , à pro- 
portion du goudron , & fi on les bat 
moins enfemble. 

. L'eau de goudron ordinaire,elt claire, 


+ 


élle a une couleur légerement jaune, 


comme eft la couleur de certains vins 
blancs. 
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Le-coudron dont on s’eft déjà fervi. 
n'eft pas A à être employé une. 


feconde 


de l’eau chaude pour la faire ; le sou- 
dron qui a déjà fervi à cet ufage, eft 
d'un brun plus clair que celui qui n'a 
u fervi. Le goudron ainfi lavé, peut 


tre employé comme on emploie le, 


ois pour faire de l'eau der 
goudron, à moins qu'on ne voulüten, 
avoir de foible, ou qu’on n’employat” 


goudron ordinaire , M goudronner 
e 


es cordages des vai 
feaux mème. 


aux, & les vaif-. 


Le goudron éft la poix liquide qui fe. 
fait en brülant des buches de'vieux. 
pins, ou de vieux fapins; ce qui en fort 
d’abord par la force du feu eft le gou- 


dron ; ce qui vient enfurte eft la poix. 


Il y a le goudron de Norvege, & 


celui de Virginie. Celui de Norvege 
eft plus propre à faire l’eau de gou- 


dron, parce qu'il eft plus fpiritueux ; 


il eft moins épais , & 1l fe mèlemieux. 
avec l'eau , que ne ‘fait celui de Virgi-. 
nie , qu'on tire de l’épinette, qui eft! 


une efpece de petit fapin qui con- 


tient beaucoup de térébenthine. Il faut 
battre ce goudron de l'Amérique plus » 
long -temps avec l’eau , que celui de 


Norvége ; celui-ci coûte meilleur mar- 


ché 


à 4 
La 
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ché en France, que celui de Virginie. 

Ga été dans les Colonies Septen- 
trionales de l'Amérique qu'on a com- 
mencé à fe fervir de l’eau de goudron ; 
& on l’y fafoit avec partiés égales 
d'eau & de goudron: chaque fois 
qu'on Otoit de ce mélange une prife 
d’eau de goudron, on y remettoit la 
même quantité d’eau commune. Le 
premier ufage qu'on y"a fait de l’eau 
de goudron, à été pour les beftiaux ; 
on la leur donnoit comme préfervatif 
de la contagion. Enfuite on l’a donnée 
dans ce Pays-là aux hommes, pour les 
garantir de la petite vérole. 

Toute térébenthine & tout baume 
contiennent un acide qui eft volatil, & 
qui eft adouci en partie par l'huile bal- 
famique , qui, par le moyen de ce fel aci- 
de , eft mélée avec le principe aqueux ; 
c'eft ce qui fait une efpece ete > qui 


peut bien fe mêler avec l’eau com- 


mune. 

Il faut aufli avoir égard à la fuie de 
bois qui eft dans le goudron ; cette fuie 
eft en partie difloluble dans l’eau, & 
donne quelque propriété à l’eau de 
goudron. É 
: On pourroit faire des eaux médici- 
nales avec les baumes , avec les térében- 
_ Tome lI. Bb 
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œxar. LIV. thines, & avec l’huile de pétrole, comme. 
on en fait avec le goudron. M. Bouillet, … 
Médecin de Beziers, & Correfpondant. 
de l'Acagémie Royale des Sciences, a. 
“bien expliqué les qualités de Phuile de. 
étrole dans un Mémoire qu'il a donné. 
au Public fur la Fontaine de Gabian , … 
rétablie par les foins de M. de Roque-. 
fort, Evèque de Beziers ; ce fçavanc. 
Médecin prouve qu'en général, l’huilew 
de pétrole eft balfamique , apéritive ,. 
diurétique , diaphorétique, vérmifuge, 
emménagooue, & anodine, & qu'ap- 
pliquée extérieurement , elle eft péné= 
trante & réfolutive. 73} 
L'eau de goudron eft une efpece de 
favon fluide ; ce favon eft acide : Voyez 
les Chapitres des Acides dulcifiés dans 
le fecond Tome. Les acides coagulent 
les liqueurs des corps vivans, mais les 
huiles les réfolvent ; é’'eft pourquoi les. 
favons acides n’épaififfent point les hus 
meurs, au contraire, ils en fondent les 
embarras. FN 
L'eau de goudron eft acide & balfa- 
| mique ; elle tient dès vertus du gayac. 
J'ai tiré pat la diflillation du gayac, un 
è efprit acide joint à ure huile noire qui 
tient de la nature du goudron; on peutl 
juger de-là, que Feau de goudron ef 
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bonne dans plufieurs cas de fangueurs , 
.Caufées par des maladies vénériennes ; 
elle eft bonne aufli pour le fcorbut en 
général : on fait que la décotion des 
dommitésde Sapin & de Pin eft aperi- 
tive, & propre à la guérifon de certai- 
nes maladies fcorbutiques. | 

On peut porter dans le fang de cer- 
tains Malades épuifés par la mauvaifé 


Cuar, LIVe 


qualité de leurs liqueurs, & par la foi- 


blefle des fibres de leurs:vaiffeaux , un 
efprit balfamique propre à le purifier, 
en le ranimant , & en redonnant du 
reflort aux fibres nerveufes de leur corps, 
par le moyen de l’eau de goudron, qui 
eft un cordial bon dans les cas de gan- 
grene dans le fang , &c. 


On peut faire prendre utilement l'eau 


de goudron dans plufieurs des maladies 
pour lefquelles on prend certaines eaux 
minérales animantes , comme font celles 
_de Bourbonne. J'ai fait voir en donnant 
le réfultat de l'analyfe que j'ai faite des 
eaux minérales de Plombieres, qu’une 
grande partie des propriétés des eaux 
minérales , vient de l’huile de pétrole, 
qui a beaucoup des vertus du goudron. 
Voyez les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences, année 1746, 
L'eau de goudron réunit en elle deux 
Bbij. 
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Cuar. 1iv, grandes propriétés ; l’une d’être tonte 
‘que, en ranimant les fibres, & l’autre” 
d'être corrective, en purifant les hu 
meurs ; c'eft par ces prdpriétés qu’elle” 
-eft recommandable pour plufieurs malasi 
“dies de l’éftomac, pour certaines colis 
ques , & dans des cas de rhumatifme & 
de goutte, 
On fçait que les baumes font bons 
en général, dans les maladies de poi- 
trine ; c'eft pourquoi l’eau de goudron. 
eft quelquefois utile dans ces maladies ; 
c'eft le plus fouvent pour l’afthme , lorf- 
qu’il n’eft pas uniquement convulfif. . 
On eft redevable de l'ufage de ce re- 
mede en Europe, à Geoïge Berkley, 
Evèque de Chloen, en Irlande, à fix 
ieucs de Copt; c’étoir un homme de. 
génie, & fyftématique, IL préfenta un 
Mémoire at Parlement de fon Pays, 
pour établir une Univerfité dans les; 
‘Barbades, & pour y envoyer des Mif. 
fionnaires ,. afin de civilifer & de con-. 
vertir ces Infulaires : le projet fut agréé, 
& il y furenvoyé lui-même, mais il en. 
gevint fans avoir réufi. On m'a dit que! 
ce fut dans ces Ifles qu’il apprit l’ufages 
de Peau de goudron ; que le goudron. 
dans ces Pays, eft l’huile de pétrole 5 
que c’eft un remede commun aux Bar 
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bades ; dans la plüparr des maladies. CHan LV.) 

M. Berkley à publié un Traité, dans 
lequel il vante l’eau de goudron comme 
un remede univetfel. Pour donner une 
idée, de l’eftime qu’il à pour leau de 
goudron, & de la façon dont il la 
vante , 1l fuffit d'en rapporter les paro- 
les fuivantes : Comme cet ancien Philo- 
fophe, qui du haut des toits crioit a fes 
Concitoyens , SONGEZ A BIEN ÉLEVER VOS 
ENFANS. Je voudrois, dit M. Berkley , 
me. placer affez haut, & avoir La voix 
afez forte, pour crier à tous les infir- 
nes, BUVEZ DE L'EAU HE Goupñon. 
-:. On doic la juftice à M. Perkley, de 
ne pas le regarder comine un Charla- #: 
tan; il a des idées en Phyfique qui fonc | 
fingulieres , mais qui font voir au’ila 
de l’efprit & de la lecture. Il étend beau 
coup les propriétés de l’eau de goudron, 
mais 1l n'eft pas bien étonnant qu'étant 
out occupé de ce remede, & ne con- 
noiflant pas les autres, comme font les 
Médecins, 1l mette l’eau de goudron 
au-deffus des autres remedes. Les téré- 
benthines & les baumes font difficiles 
à prendre; l’eau de goudron nous donne 
l’idée d'une nouvelle façon d’en ufer in- 
tétieurement, KE 

M. Berkley donne un confeil fage à 

| Bb uj 


s8r  Panr: IIL Eat 


€sar.LIV. ceux qui font travaillés de longues ma- | 


ù 


Jadies, c'eft de s'armer de patience & de 
perfévérance dans l’ufage de l’eau de 
goudron, comme dans'celui de tous les. 
autres remedes, qui, quand même ils 
font füurs, ne peuvent, par la nature des: 
chofes ,; opérer que lentement la guéri 
fon des maladies invétérées. | 

On prend ordinairement une pinte. 
d'eau de goudron par jour ; il faut la’ 
prendre en petite quantité chaque fois, … 
plus fouvent & plus long-temps; étant: 
prife anfi, elle eft plus propre à corri- 
get ke-fanss- 0 2Ù 

On s'accoutume peu à peu au goût 8 
à l'effer de l’eau de goudron, en la pre- 
nant foible d’abord, & en petite quan 
tité. On la boit froide ou chaude, felon 
les différentes maladies pour lefquelles 
on la prend, & felon les différens tem- 
péramens, & les différens goûts des 


Malades qui la prennent. Il faut la boire: 


chaude dans les coliques. 

L'huile qui furnage: lorfqu’on fait 
l’eau de goudron, & qu'on a dû écu- 
mér, doit être mife à.part, pour fer 
vir à panfer des ulceres, & pour d’au- 
tres maladies externes. <e 

M. Berkley, qui.vit dans un Pays où! 
les maladies de la peau font rrès-cam 
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fnunes, dit qu'il a appris par l’expé- 
rience qu'ilena faite, que l’eau de gou- 
don eft bonne pour là gratelle la 


galle, la lépre & les écrouélles. Dans 


‘ces maladies, on commence par boire 
pendant quinze jours, de l'eau de 
goudron , enfuité on s’en fert exté- 
rieurement, continuant toujours d'en 
boire. 

On fait l’eau de goudron pour l’ufagé 
extérieur , beaucoup plus forte que 
_eelle qui‘eft pour boire ; au refte, on 
Ja fair plus forte ou plus foible, felon 
les circonftances. Ordinairement on fait 
Peau de goudron pour l'extérieur , avec 
deux parties d'eau bouillante, fur une 
de goudron, & on bat le tout enfem- 
ble pendant plus ‘d’un quart-d'heure ; 
enfuire on laifle repofer pendant fix 
heures, & après ce temps on verfe l'eau 
par inclination. À 

On pourroit aufli, pour plufieurs 
maladies, mettre du goudron dans les 
bains, qu'on y fait prendre; ce qui imi- 
teroit les bains d’eaux minerales chau- 


des; on pourroit aufli s'en fervir pour 


doucher. 
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Des Bougies Médicinales. 
Es bougies médicinales ne font 
—s pas faites avec la cire feulemenr : 
elles font compofées de différentes dros 
gues, propres à remédier à plufieurs ma- 

ladies de ss Paie 
Pour faire ces bougies, il faut d’abord 
choifir du linge plus fin, que gros, com- 
me eft la batifte, ou la cretone. On 
pourroit aufli employer du taffetas, | 
mais Le linge y eft beaucoup plus cons. 
venable. | 
Il faut que ce linge foit plutôt vieux, 
que neuf, pour qu’il s’'imbibe mieux 5 


ilfufht qu'il nefoit pas aflez ufé , pour 
fe déchirer trop aifément. rs 
On a jo d’avoir des bougies de 
toutes longueur , depuis fix pouces juf- À 
qu’à douze ; on doit fe propofer d'en 
faire de fix pouces, de neuf pouces, & … 
de douze pouces; il faut par conféquent 
employer pour les faire, des morceaux 
de linge de trois longueurs différentes, | 
On à befoin aufli de bougies de trois … 
fortes de groffeurs ; il faut que les plus | 
groffes ayent la groffeur d’une grofle “ 
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plume à écrire : c'eft pourquoi il faut cuar. Ly 
couper de biais la toile préparée eh lan- 
_guertes , de trois largeur différentes. 

On prépare la toile, en pinçant chaque 
morceau par deux de fes coins d’un côté, 
& le trempant dans la compolition toute 
chaude : on l'en retire, & on l'y re- 
trempe fur le champ, à différentes re- 
prifes :on le prefe dedans pour Le bien 
imbiber. 

Enfin on le fufpend en Pair; en le 
changeant de côtés, pour qu'il s'égoutte, 
ce qui fait une efpéce de toile gaul- 
tier, ou emplâtre fparadrap , en fe re- 
froidiffant , qu'on coupe en languettes. 

On roule entre les doigts huilés, ces 
languettes, deforte qü'une extrémité 
foit beaucoup plus grafle que l’autre, & 
enfin on les roule fur une pierre, ou 
fur un marbre. | | : 

Comme il faut faire de trois fortes 
de bougies, par rapport à la longueur & 
à la groffeur, il fautauflienavoir de trois 
fortes différentes en qualités , fçavoir , 
de fuppuratives, de réfolutives, & de 
deflicatives. | 

La compofition des bougies fuppura- 
tives fe fait avec une bouteille de vin ; 
rouge, & une livre d'huile d'olives, 
qu'on. fair bouillir enfemble vus une 

Boy 
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##4% LV. bafline de cuivre, jufqu’à la confomp: … 
| tion dela quantité du vin ; il faut dès » 


le commencement, y ajoüter fix onces. 


de minium, enfuite fix onces de li-. 


tharge ; on remuera continuellement, 
& on Ôtera de temps en temps la bafline 


de deffus le feu, & on continuera de 


remuer. É 

En retirant tout--fait du feu, ony 
ajoûtera fix onces de cire, &,lorfqu’elle 
fera fondue, on y délayera deux on- 


ces de braye noire, deux onces de dia- 
boranum, deux onces de diachylon gom- . 
mé, & enfin deux gros de cendres noi- . 


res. de vieilles favattes brülces. 


Si on fait des bougies pour l'Eté, il. 


faut y mettre huit onces de cire, au 


lieu de fix, pour leur donner plus de ï 


confiftance. | 
Si on n'a pas de diachylon gommé, 


ikne faut mettre qu'une once de dia- 


chylon fimple, & y ajoûter une once 
de gomme ammoniac, ce qui vaut en- 
core mieux. | : 

Il faut que le mélange ne foit ni trop 


chaud , ni trop froid, pour y tremper M 


les toiles. 

Pour faire des bougies déterfves, i 
faut tremper des morceaux de toile dans 
la compoñtion de lemplätre de:Nu- 


N 
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cemberg , avant qu'elle foit tout-d-fait Ciane LV 
refroidie, & opérer au refle, comme 
j'ai expliqué qu'il falloit faire pour les 
bougies fuppuratives. 

On. fait des bougies deflicatives , en 
employant la compofition de l’emplatre 
diapalme, ou diacalcitheos , pour y 
tremper les linges, dont on fait après 
cela des bougies. . 

On peut faire des bougies en treni- 

ant dés linges dans de là cire fondue , : 
dans laquelle on a délayé du’bol d'Ar- 

menie, ce qui fait des bougies dures ; 
| rougeatres ; propres à ouvtir l’uretre >: 
& à le raffermir. 

On feroit, fi on vouloir, autant de 
différentes forces de bougies, qu'on fait 
de différentes fortes d'emplatres, fai- 
fant tout autant d’efpeces de toile-gaul= 
tier., dont il eft facile après cela de: 
faire des bougies: | 

Les bougies qui font le plus en ufage: 
en Angleterre, font préparées avec du 
diachylon fait avec de la poix de Bour- 
gogne deux ‘onces , du mercure une 
once , de l’antimoine crud & réduit 
en poudre fine une derni-once.- 

* Au lieu de mercure & de l'antimointe: 

erud . il faut y mettre deux onées 

d'échiopsantimonial en poudse, qui fe: 
#Bb vi 


| nl 
588 PART, III Usaces : 
mêlera mieux avec l'emplâtre. L’éthiops … 
antimonial eft très-fondant & deflicauf, : 
même extérieurement. | 
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Ufage des Bouvies Médicinales. 
O: fe fert des bougies médicinar 


les, non-feulement pour-pan{er les 
- ulceres de luretre & pour fondre les 
carnofités qui s’y forment à la fuite dès 
chaude-piffes, Mais encore pour rou- 
vrir & élargir ce canal qui fe trouve 
quelquefois rétréci; ce qui caufe des 
fuppreflions d urine d’autant plus dan- 
gereufes, qu’on ne peut alors y intro- … 
duire la fonde ; dans ce cas, il font 
faire entrer jufques dans la veflie une 
petite bougie de corde à boyau , & l'y 
liffer environ une heure, pour qu'elle 
s’humeéte pendant le temps qu'elle fe 
gonfle & pour qu’eile Clargiffe le canal.de 
l’uretre ; enfuite on y en introduit une, 
un peu plus groffle , & après l'y avoir 
Jaiffée autant de témps que la premiere, 
& lorfque l’uretre eft plus ouvert, on 
y introduit une petite bougie de cire 
ordinaire , qui prépare ün paflage pour 
la fonde. Lorique dans les rétentions 
ë 
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é’utine ;.on a une fois introduit la 
onde, il faut en continuer l’ufage ju£ 
qu'à ce que l'urine pañle à côté d'elle, 
par l’uretre, %: 

Dans certaines fuppreflions d’urine , 
. Sompliquées d’ulceres de luretre, on 
peur {e fervir au lieu de fonde , de bou- 
gies creufes , faites en les moulant fur 
un itiler huilé, qu’on retire enfuite. 
ant que d'introduire une bougie, 
. 1l faut toujours la tremper dans de 
l'huile. | 
«En général, il faut les mettre deux 
fois le jour ; & on les fait entrer le plus 
avant qu'on le peut, fans forcer, juf- 
ques dans Îa veflie, après les premiers 
jours. Il faudra ne lésintroduire les pre: 
mieres fois, pas plus avant que la verge. 
IL faut les garder le plus long-temps 
qu'on le peut, comme quatre heures 
chaque fois, après s’y être accoutrumé : 
& pour que les bougies ne reffortent 
point , & n'entrent pas trop avant, on 
les perce à la grofle extrémité, & on y 
Far un fil, qu'on lie enfuite autour du 
| gland. | | 
I faut avoir la précaution de pifler 
avant que de les introduire ; pour que 
le befoin d’uriner n’oblige pas de re- 
tirer la bougie trop tôt. 
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Casr, LV. Après avoir retiré la bougie, on … 
l’examine , pour juger d’où vient lé- 
coulement, par la partie de-la bougie 
qui eft mouillée de pus. 

L'ulcere, ou les carnoftés font or. 
dinairement ou à la foffe naviculaire 
de la verge, ou au: vérumontanum , 
ou proche la glande proitate. Souvent 
il n'y a qu'une de ces parties qui foit … 
affectée ; ‘il. y en a quelquefois deux en. 
même-temps; rarement les trois le font 
enfemble ; plus rarement encore tout 
le canal. 

Lorfque pour un fuintement habi | 
‘tuel on ufe des bougies ;. fouvent elles 
font beaucoup dégorger d’abord, & 
rérabliffent quelquefois un écoulement, | 
qui diminue Îles jours fuivans, de forte 
qu'il celle enfin tout-à-fait. | 

Il peut y avoir écoulement fans vi 
rus, mais lorfque. malgré l'ufage des 
bougies pendant deux mois, l'écoule 
ment continue, 1] faut y employer le 
traitement complet de la vérole. 
On peut avoir un.ulcere dans le ca. 
nal de luretre, qui vienne de la vérole, 
& n'avoir pas la vérole;: ce n'eft alors. 
qu'un mal local ;. danssce cas on Qué | 
Ait parfaitement le malade , en guéri£ 
fant cet ulcere quoique vérolique. 


2 
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Si l’ulcere n'éroit que l'accident de cuar. LV 
la maladie, en le guériffant on fup- 
primeroit un égoùt de Fhumeur , & 
la maladie en deviendroit plus grande 
au lieu que fi l’ulcere eft la maladie 
principale, qu'il n’y ait dans le fang 
que ce qui s'y peut communiquer du 
vice local qui n’eft point général, en 
gutriffant le vice local ;. le général s’é- 
pure; c’eft ce que l'expérience con- 
firme : il n’eft pas néceflaire de trai- 
ter de la vérole tous ceux qui ont de 
ces-écoulemens , on les guérit bien fans 
cela ; & on ne doit point en craindre 
de mauvaifes fuites. l’oyez le traite- 
ment de la vérole , dans le fecond 
Tome. | , 
_ On met quelquefois au bout des 
bougies de l’onguent mercuriel, avant 
que de les introduire , pour combattre 
plus fpécifiquement Le vice vénérien. 
__ Pour confumer des carnofités diffs 

ciles & même des polipes, 1l faut fe 
fervir d’un onguent PAPAS avec du 
miel que vous ferez fecher & brüler 
dans un plat, enfuite vous mettrez 
dans un pot la matiere noire reftante, 
& vous la calcinerez à grand.feu pen- 
dant trois on quatre heures. Cette ef- 
pece de cendre de muel eft. propre à 
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confumer les mauvaifes chairs, elle 


nettoye &-confolide les playes. 


Il faue prendre un gros de cette cen- … 


dre de miel, deux gros de fiente de 


_chien nourri d'os, un demi-oros de 


tartre blanc, un demi-gros de fucre : 


candi, uri gros d’alun de roche brülé, 
& un gros de tuthie. 


IL faut mettre le tout eri poudre,;qu'on 


palle par un tamis de foie. 
Enfuite on prend des feuilles vertes 


d'olivier, on les pile, & omles preflei 4 


pour en tirer le jus. On y joint autant 


de jus de plantain : il faut quatre onces | 


de chacun , qu'on met au feu dans un 
petit pot, & on y. ajoûte peu à peu la 


poudre, en la mêlant bien fans difcon- 


tinuer. j 


On retire du feu, on y ajoüre trois 


gros de cire blanche, & lorfqu’elle eft 


fondue , on fait refroidir un peu de 
l'onguent pour l'éprouver ; s’il eft trop 
ferme , on y délaye du miel rofar, plus 
ou moins , pour qu'il ait une confiftance 


(ei 


d’oneuent donton puiffe mettreaubout 


d'une bougie. 


Avant que de s’en fervir , il fautine M 


jeéter pendant trois ou quatre jours avec 
une décoétion de rofes feches & des 
feuilles de plantain dans du vin blanc. : 
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On adoucit cette injection avec du fait 
de chevre. ER 
 Pourintroduireà propos la bougieoin- 
te par le bout de cet onguent, il faut 
faire chauffer : la chaleur rend prefque 
tous les remedes plus aétifs. 

Il faut faire ce panfement trois fois 
par jour, & que le malade refte cou- 
hé fur le dos. :) 

Les fuccès de M: Darana. Of 20 
veillé attention fur les bougies ; on 
en fait un plus grand ufage; elles font 
d'un grand fecours pour terminer‘de 
vieilles chaude-piffes. 239 

Je ne finis point le traitement des 
chaude-piffes qui ont été avec une dou- 
leur fixe à une partie du canal de l’u- 
* rine, fans employer les bougies. 
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CHAPITRE" ENDE 


De la Gonorrhée virulente , 


ou Chaude-Piffe. | 
O N fe reflent de ce qu’on appelle 


ordinairement la chaude - piffe , 
environ huit jours après lavoir gagnée, 
uelquefois au bout de deux jours, 

_ plütôr ou plus tard, elon la force 
du virus, & la difpoñtion de la per- 


ge 4 


St Pan. III..Ds ra 


Enr. Lys fonne qui le recoit. J'ai obfervé que 


à | 


"| 


| 


la chaude-piffe qui eft long- temps à 


paroiître eft en général moins dange- 
reufe, que celle qui paroît prompte- 


ment après l'avoir méritée, & qu'a 


coñtraire la vérole qui paroît promp- 


rement après l'avoir gagnée, eft plus. 
fatile à guérir, que celle qui eft long- … 


temps à fe déclarer. Voyez dans le fe. … 


çond Tome. 


La chaude-pifle commence ordinai- 


rement à fe faire fentir- par une cha- 


leur au dedans de la verge, & il Das 


roît au bout une humidité glaireufe , 


les petites levres de l'orifice de l’üre- . 


tre font douloureufes, enflées & rou- 


ges; enfuite on fent de la cuiffon en 


commençant d'uriner, & quelquefois 


plus encore en finiflant. Alors 1l com 


mence à couler une matiere purulen- 


te, qui eft jaune ou verte. | Re 
Les érections deviennent plus fré- 


quentes dans les ommes , & elles font. 


douloureufes. : on fouffre une efpece 


de priapifme lanuit ; ka verge fe courbe. 


& fait l’arc; on la fent comme tortil- 


lée jufques dans la veflie;. c’eft ce. 


qu’on nomme chaude-piffe cordee.. 
Dans les femmes , la chaude:piffe 


commence par une inflammation à l’e- 


GONORRHEÉE. 


tifice de l’uretre, il y paroît de la rou-cxr. 


geur , de la mucofté, & quelquefois 
de l’excoriation qui fe change en ul- 
cération ; elles reffentent de la cuif- 
fon en urinant, mais moindre que 
celle que reffentent les hommes; il 


fe fait un écoulement abondant d'’uné. 


matiere jaune ou verte ; quelquefois 
mème rouge. Toute la matrige sen- 
flame , les levres s’enflent , & font dou- 
loureufes ; elles fouffrent des coliques ; 
font prifes de la fievre, & ont le ven- 
tre tendu, fi la chagde-pifle send avec 
es regles, 7 

11 faut fçavoir diftinguer le Aux de 
femence , de 11 chaude-piffe : le flux de 
femence eft fans douleur; d’ailleurs la 
femence n’eft jamais verte comme l'eft 
fouvent ka matiere qui coule pendant 
la chaude-piffe ; mais la femence peut 
ètre jaune dans les perfonnes bilieufes 
qui ne fe portent pas bien; & c’eft fur- 
tout en faifant quelqu’effort comme 
pour aller à la garderobe, que la fe- 
mence coule ; ce qui n'augmente pas 
écoulement de lachaude-piffe. 


Les fleurs blanches font plus fujettes 


à êtres jaunes que la femence , mais 
elles ne font point vertes comme la 


matiere de la chaude-pifle, Les fem 


LV 
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êxar. Lil. mes font moins fujettes à l’ardeur | 
. d'urine, que ne le font les hom- 4 

mes dans la chaude-piffe, parce que 
l'uretre des femmes eft bien plus court. 
Les femmes quiont des fleurs blans 
ches refléntent de la douleur au-def 
fous des reins; dans la chaude pile, 
la douleur eft au ctoupion & dans la 
matrices les fleurs blanches font plus 
de mal à leftomac & à la poitrine ; 
que ne fait l’écoulement de la chaude- | 
na pifle. La chaude-pifle maigrir comme 
tont es fleurs blanches je parle ici 
des fleurs blanches fimpies, car cel 
les qui viennent de virus, & qui font : 
anciennes né maigriflent point ; lorfà 
qu'on arrête celle-ci, les femmes à qui 
cela arrive, deviennent bien malades, | 
La chaude-piffe-eft fouvent compliquée 
de fleurs blanches, & les vieilles chaude 
pifles dégenerent en fleurs blanches 3 
ce qui rend la guérifon plus difficile. … * 
J'ai obfervé que les fleurs blanches il 
ne fe détachoient pas du linge lorf- 
qu'il eft fec, en efpeces de petits feuil- 
lets talqueux , comme fait la matiere 
de la chaude-piffe. 
L'odeur aide aufli à diütinguer les 
fleurs blanches de la chaude.piffe : la 
matiere fraiche de la chaude-piffe à 
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une odeur particuliere, qui la carac- 
térife dans toutes les femmes , au 
* lieu que l'odeur des fleurs blan- 
ches eft différente dans les différentes 
femmes. Les fleurs blanches fimples & 
nouvelles n’ont point d'odeur ; au con- 
traire les fleurs blanches invétérées, & 
dans des femmes mal-faines d’ailleurs, 
ont une mauvaile odeur, & font plus 
ou moins Âcres. 

J'explique le mieux qu'il m'’eft pof- 
fible les fignes par lefquels je diftin- 
gue les fleurs blanches de la chaude- 
pifle , mais ces fortes de connoillan- 
ces fe tranfmettent difficilement , c’eft 
en pratiquant , C'eft à l'expérience à 
les perfectionner , comme toutes chofes, 

Au refte il n'y a point de figne bien 
cettain de la chaude-piffe dans certaines 
femmes , que lorfqu’elles la donnent aux 
hommes , encore peuvent elles la don- 
ner & ne la pastavoir ; mais alors, elles 
ne la donnent , que parce qu’elles ont la 
vérole. | 


CH LAR L'EURCE AL VIT: 
Méthode de guérir la Chaude-piffe. 
L faut à l’inftant fe mettre au ré- 
gime de vivre’le plus rafraîchiffanr, 
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Curar. LVInt. le plus adouciffant, & le plustranquiles, 
| {elon la fituation de chacun. . ‘ 
Il faut boire prodigieufement d'eau M 
commune , qui non - feulement dimi: 
nuera l’ardeur en urinant, mais lavera w 
aufli le canal, & en préviendra l'uk 
CÉTaUON. - 1 
Il y a eu des perfonnes qui, feule- 
ment par cette conduite, buvant fur- 
tout le matin à jeun, beaucoup d’eau, 
fe font trouvées guéties de la chaude- 
pille fans faire d’autres remedes , .& : 
fans aucune mauvaife fuite. | 
| Cela auroit été infufhifant, fiilsna-. 
# voient pas été d'un bon tempérament, 
& bien fains d’ailleurs; & fi la na- 
ture aidée de ce régime n’eüt pas pro- 
curé cette gucrifon : il fe fait conri- 
nuellement dans le corps vivant, de 
mouvemens des organes, & des épura- 
tions des liqueurs qui font plus ou. 
moins parfaites dans chaque animal , 
felon qu'il eft plus ou moins fain & 
fort : une perfonne qui a reçu un vi- 
rus, peut, fi elle efl dans une difpo- … 
fition faine, & qu’elle ait un genre de 
vie naturel, s'en défaire par la feule 
force de la nature; c’eft ce qui fait 
qu'il yen a qui prennent du mal où 
d'autres n'en prennent pas : il eft vrai 


ou 
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qu'il y en a qui font moins fufcep-Guar.Lyns. 
tibles que d’autres; mais ce n'eft pas 
feulement parce qu'ils font moins fu£ 
Ceptibles du mal, c’eft auf parce 
que léKempérament des uns rejette plus 
ce qui lui eft étranger & contraire, 
que ne Le fait le tempérament des au- 
tres. | 

.C’eft pourquoi bien des perfonnes fe 
mettroient à couvert de la peine phy- 
fique de leur faute, c'eft-à-dire , fe 
mettroient à couvert du mal auquel 
1ls fe font expofés, fi après avoir eu 
affaire à une perfonne fufpecte, ils 
urinoient aufli-tôt, fe lavoient fur-touc 
avec du vin, & qu'ils tinffent un ré- 
gime de vivre tranquile & rafraïchif- 
fant. Il faut auffi que le foir du jour 
même , en fe couchant, ils fe frottent 
la partie la plus menacée , avec gros 
comme une feve d’aricot d'onguent mer- 
curiel, & enfin que cette nuit-là, ils 
foient un peu plus couverts qu'à l’or- 
dinaire, qu'ils reftent au lit plus long- | 
temps, s'étant ‘couché de meilleure 
heure. 

Ils agirontencoreplus fürement pour 
fe mettre à couvert des maladies vé- 
nériennes, s’rls ajoûtent à cela, la pur- 
gation, & le bain. ST 
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@usr.Lvrr, J'ai rapporté la gucrifon de la chaudes 
ù pifle, dans quelques perfonnes par 1e 

régime feul aidé de la nature, fans. 

le propofer , 1l faut du moins fe. 
purger. 4 | 
Il y en a que j'ai, guéri de la chaude-,, 
pifle en les mettant pour toute nourri- 
| ture au lait, qui leur a fervi de me- 
N dicament & d’aliment. + 

À des pérfonnes faines d’ailleurs, &. 

qui ne peuvent fuivre le régime & faire 
les remedes convenables pour guérir de 
la chaude-piffe , je recommande de beau 
coup boire dans la nuit fuivante, de 
prendre le lendemain matin, des lave-. 
mens f1 1ls le peuvent, & de fe pur= 
ger avec force cafle ou avec leur mé 
decine ordinaire buvant fans cefle, & 
dès le foir du jour de la médecin 

j ecine ,. 
de commencer l’ufage du lait, pour 
toute nourriture. 
Il faut qu'ils boivent de l’eau la 
nuit lorfqu'ils ne dorment point; ils 
peuvent boire de l’eau dans laquelle“ 
on a bien fait cuire de l'orge, l’eau 
d'orge eft [a boiflon la plus convena-* 
ble pendant l’ufage du lait, & elle au 
la qualité d’être adouciffanre & déter: 
five, ce qui convient bien pour guérir 


la chaude-piffe, 
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Il eft bon de prendre pendant cecuan iv. 
temps , tous les matins, un gobelet de 

etit-lait , d'heure en heure. 

Il faut diner avec du pain & une 
écuellée de lait crud, chauffé feule- 
ment , avec du pain. 

On foupe de même; & fi on ne 
prend pas de petit-lait le matin, mais 
de l’eau feule, 1l faut faire trois repas 
pareils, de lait. | 

Environ quinze jours après, c'eft-2- 
dire lorfque l’ardeur en urinant eft paf. 
fée , 1l faut ajoûter à ce régime l’ufa- 
ge du baume de copahu, ou celui de 
térébenthine; une prife le foir en fe 
couchant deux heures après foupé, & 
une autre prife le matin deux heures 
avant le lait. 

Dès qu'un bomme eft attaqué de la 
chaude-pifle, il faut qu'il fe ferve d’un 
fufpenfoir des bourfes; ce qui eft bien 
efficace pour empêcher qu'eile ne tom- 
be dans les bourfes, 

On lui fera faire une tifanne rafraï. 
chiflante & adouciffante avec des raci- 
nes de nénufar & de guimauve , de 
da régliffe, dela graine de lin, & des 
feuilles de mortelle, ou de la jou- 
barbe. | | 

On fera mettre dans le pot, du veau, 

Tome I. Ce 
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.du poulet, & beaucoup de laitue; il. 
n'y faur point de fel, ou y en mettre 


très-peu ; il ne faut point prendre de 
{el non plus fur lafierre pour manger 
la viande. 


Il ne faut point fouper, OU ne man. 


ger qu'un potage. Si on ne foupe pas, 


on prendra de l'orgear, ou de l'émul- 
fion faite avec une demi-once de graine - 


d: pavot, deux gros de chennevis , qua- 
tre amandes douces , une pinte d’une 
forte décottion de laitue , une once de 
fyrop de nymphea , & une demi-ence 
d'eau de fleurs d'orange. 


St on ne prend pas d’émulfion , 1l faut 
boire de l’eau, lorfqu'on ne dort pas. 
dans la nuit ; 1l ne faut pas fouffrir de. 


fécherefle n1 de chaleur, fans botre de 
leau. Ce qui prouve Ia néceflité de 
boire ainfi, c’ett qu’on a bien plus de 


douleur en urinant, lorfqu’on urine 


moins, ayant moins bu. Die 
Il faut prendre tous les matins des 
lavemens d’eau fimple , & quelquefois. 


de décoction de mauve, de guimauve , 


de laitue , & de graine de lin. 


Au bout de huit jours 1l faut ajoûter 
à tout cela , l’ufage de la cafle:en bol 34. 
le foir 1l faudra commencer par troiss 
gros, & augmenter chaque jour d’ums 


®". 
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gros ; jufqu’à la dofe d’une once; en-Cnar. Lvnt. 
fuite fe purger avec follicules, manne 
& {el végétal. 

Après avoir été purgé, & l’ardeur d’u- 
rine étant éteinte, 1l faudra cefler l’ufage 
des fimples rafraïchiflans, & emploÿer 
les apéritifs ; on fera alors la tifaneavec 
les racines de fraifier, de nénuphar, & 
de guimauve, les feuilles de parictaire 
& la graine de lin : on y mettra du fel 
véoctal, un gros dans chaque pinte de 
tifane. 

_ On fera mettre dans le pot, de la 
tranche de bœuf, & du veau, ou du 
poulet , avec laitue & chicorée blanche. 

Il prendra des lavemens d’eau ou de 
décoétion de poirée , de mauve, de oui- 
mauve, & un gros de cryftal minéral. 

Après huit ou dix jours de lufage 
de certe tifane, 1l fe repurgera avec 
folcules, méchoacan , manne, & {el 
de Glauber. RC : 

IL ufera pendant encore huit ou dix 
jours d’une tifane plus apéritive, faite 
avec les racines de chiendert, de char- 
don-roland & de nénuphar : le nénu- 
phar doit être mis dans toutes les ti 
fanes qu’on fait pour la chaude-piffe ; 
tant qu'il y a écoulement, parce que 
ce remede y ft fpécifique ; 1l rafrai- 

Ccij 
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Emar, LV, chit, calme, raffermir, & arrète les 
flux. Il faut ajoûter à cette tifane les 
feuilles d’ortie , & le nitre purifié, un 
demi-gros de ce fel, dans chaque pinte. + 

Il faut faire mettre dans le pot du 
bœuf, de la poule, du ris, des carottes 
jaunes, & du cerfeuil ou du pourpier. 

Les lavemens feront compofés de 
mauve, de guimauve , & de paritaire. 

Il faudra finir l’ufage de cette ti 
fane par fe purger avec des follicules , 
du mechoacan, de la rhubarbe , du fel 
végétal & de la manne. 

Enfuite on prendra des eaux miné 
rales vitrioliques & ferrugineufes, com. 
me font celles de Pafly, & on en con- 
tinuera l’ufage pendant quinze jours ou 
trois femaines, fe purgeant toutes les 
femaines avec du fel de Seignette dans 

 CÉSEAUX, à 

On finira de prendre les eaux miné- 
rales en fe purgeant avec follicules , 
rhubarbe ; agaric, mechoacan & manne, 

Si on n'étoit pas à portée d’avoir de 
ces eaux minérales , il faudroit que le 
Médecin en fit faire, comme je l’expli- 
que dans le fecond Tome, pages 72, 
73% X 87, | 

Ou bien 1l faudroit faire ufer de 
l'eau de Rabel, le matin deux heures' 
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avant diné, dans un gobelet de bouil- Cmar.tvni. 
lon, & le fe deux Heure avant foupé : 
dans un gobelet d’eau , quinze ou vingt 
gouttes , chaque fois. 

On prendra pendant ce temps - à 
d’une tifane compofée avec les racines 
de bardane, de grande fcabieufe, de 
chardon étoilé, & de faponaire, 

On ajoûtera à cela l’ufage des pilu- 
les d’aquila alba décrites dans Le fe- 
cond Tome ; 1l en faut prendre une le 
{oir en fe couchant, & une autre le ma- 
tin, en buvant de la tifane. 

Ceux qui ont un tempérament pitui- 
teux & froid, ou à qui, ni les acides, 
‘comme eft l’eau de Rabel, n1 les eaux 
minérales froides , comme font celles 
qu'il faut employer dans cette mala- 
die, ne conviennent point, 1l fautleur 
de l’eau de goudron , ou les bau- 
mes, comme eft la térébenthine & Île 
baume de copahu, qui eft le plus a 
dans ces cas. On en fait prendre matin 
& foir plein une cuiller à caffé, dans 
un gobelet de tifane ou de DOUTER, ou 
en bol, dans du fucre en poudre. 

La tifane qui convient à ceux-ctdoit 
ètre defficative & fudorifique, 11 la faut 
faire avec une once d’éthiops antimo- 
nial qu’on fufpend en nouet dans deux 
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pintes d'eau dans un coquemar ; on y « 
ajoûre une once de coquilles de noix, 4 
concaflées , & deux onces de falfe-pa- 
reille fendue & coupée menu ; on laif- 
fera le tout en digeftion fur les cendres 
chaudes, depuis le matin jufqu’au foir , | 
qu'on l'approchera du feu; enfuire on 
ÿ ajouter: une once de fquine coupée 


€n tranches fines , & une demi-once de : 


._polypode de chène, écrafé On fera bouil- 


lir le tout enfemble dans le coquemar 
bien couvert, pendant deux heures , 
pour réduire à environ cinq demi-fep- 
tiers, FR 

On laiffera le tout dans cet érat toute 
la nuit; le lendemain matin on fera 
réchauffer ; on paffera la tifane en pref- 
fant fortement, & on la renfermera 


dans une bouteille. 


Il en faut prendre deux grands gobe- 
lets chaque jour, ou trois petits , le 
foir & le matin. 

Le même nouet d’éthiops antimonial 
fervira toujours. 

Lorfqu'il n’y a plus d'écoulement, 


on finit par fe purger avec les follicu- 


les , ou les feuilles de féné » la manne, 


-& la confe&ion hamech. 


En général, on a plus ou moins be- \! 


Âoin d’être purge , felon qu’on à plus 
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ou moins d'humeurs , & felon qu'on eft 
plus ou moins fobre; car 1l faut, ou 
ètre fobre , ou fe purger fouvent, où 
ètre malade : c'eft une maxime que je 
donne À tout le monde, parce que l’ex- 
périence m'a appris qu’elle convient à 
tous, mème en fanté. 


CH APT TR Es EL DX. 


Remédes aux accidens de la 


Chäude-Piffe. 
Ç la chaude-piffe eft cordée, qu'il y 


ait de l’inflammation & de la fiévre, 
quoiqu’on ait employe les rafraîichiffans, 
les adouciffans & les calmans, par haut 
&c par bas, il faut promprement faire 
faigner du bras, & même réitérer la 
faignée fix ou huit heures après la pre- 
miere , fi celle-ci, aidée du régime ra- 
fraîchiffant, n'a pas foulagé fufh fam- 
ment. Autrement il faut s'abftenir de 
faigner dans cette maladie. Au con- 
traire, j'ai vu dés états fi violens, que 
jaiété obligé de faire réitérer prompte- 
ment la faignée jufqu’à quatre fois, & de 
faire mettre Le malade dans le bain. 
Lorfque , comme on dit vulgaire- 
ment , la chaude-piffe eft tombée dans 
Ccui) 
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les bourfes, 1l faut refter dans le lit, 4 


{e purger , prendre la tifane apéritive , 
& appliquer fur les bourfes un cata- 


plafme faitavec de la mie de pain, cuite 


dans -du vin; on yajoütera de la terre 
que je fais amafler fous les meules des 
Coureliers ; & on ajoûte ; hors du feu, 
à.ce cataplafme , deux jaunes d'œufs. 
Pour remédier à la douleur extraor- 
dinaire de la verge, 1} faut l’envelop- 
per dans un cataplafme , fait avec de 
la mie de pain, qu'on pétrit avec 
du jaune d'œuf, & on y ajoûte de 


_Phuile de graine de pavot blanc , ou 


d’œiller. 
Pendant le temps du traitement de 


la chaude-pifle , il faut après avoir été 


purgé la premiere fois , mettre tous les 

{oirs en fe couchant, gros comme une 

lentille d'ongueñt mercuriel , fur la par- 
8 


tie de l’uretre où l’on reffent de ladow 


leur , & on frotte cet onguent ; deflus, 
avec le doiot. 

On y porte aufli au dedans, de cet 
onguent fur le bout d’une bougie , à la 
fin du traitement de la chaude-pifle. 

Il faut dès le commencement de la 
maladie , faire des injections avec l’eau 
fimple & avec les tifanes : fur la fin de 
la maladie, on ajoûte à ces injections 
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du fel de Saturne, ou de lalun ; ou 
felon les cas, on employe les injec- 
tions dont il eft parlé dans le fecond 
Tome , Chapitre du Mercure doux. 

Il eftbon de remarquer ici que les 
femmes atraquées de cette maladie, doi- 
vent faire encore plus d'ufage des in: 
jections , que les hommes. 


CALE PT RE Lx 
Des Fleurs de Benjoin. 


Our faire les fleurs de benjoin, 

réduifez en poudre oroflicre, de bon 
benjoin, & le mettez dans un pot de 
terre verniflé, he vous couvrirez exac- 
tement d’un cornet de papier ; faites Ja 
fublimation par un feu bien doux; & 
d'heure en heure , ramallez les fleurs, 
après avoir recouvert le pot d'un autre 
cornet. Continuez d'opérer ainfi, tant 
que les fleurs qui s’éleveront, feront 
blanches ; vous cefferez lorfqu’elles pa- 
roitront jaunes. 

Le benjoin, ou Affa dulcis, Benzoi- 
num amygdaloides, elt une réfine fc- 
che, qui dans la bouche, donne un 
goût gras & doux, & qui fur le feu, 
ou chauffée entre les doisrs., exhale une 
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pourquoi on l'employe pour la compo- 


_ fition des paftilles qu'on fait ,pour brü- 


ler, fut-tout dans les Eglifes.' L'arbre qui 
produit le Benjoin , vient dans l’Ifle de 


Sumatra ; 1l a fes feuilles femblables à 


celles du citronnier ; c’eft pourquoi Jean 
Bauhin l'appelle, Benzoinum , CUJUS aï= 
bor folo curi. | 

Il y en a qui pour faire les fleurs de 


odeur aromatique fort agréable ; cet À 
de | 


benjoin, le mêlent auparavant avec le * 


double de fable, qu’ils ont eu foin de 
laver, & enfuire de faire fécher, avant 
que de le mèler avec le benjoin. 


Les fleurs de benjoin font en petites 
aiouilles, c’eft le fel eflentiel du ben- 
join volatilifé ; elles fmt de la nature 


du fel effentiel du vin, c’eft-à-dire du 
tartre, parce qu'il eft acide & huileux, 
& qu'il ne fe fond point dans l’eau : 
mais au refte 1ls different beaucoup en- 
tr'eux : le fel de benjoin eft volauil & 
aromatique, ce que n’eft point letartre, 
Le fel de benjoin fait par la méthode 
de M. le Comte de la Garaye, eft dif. 
foluble dans l’eau, & il eft féparé de fa 
partie téfineufe. | | 
Il ne faut pas croire que les fleurs de 
benjoin foient de la même nature que 
le benjoin mème : Fon décompofe le 
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benjoin par cette opération. Si on met Cæar. LX, 
dans une cornué ce qui refte dans le 
pot, après la fublimation des fleurs, 
cnen tirera une huile, & il reftera dans 
la cornue une tetre très-légere. 

Si on veut avoir l'huile diftillée de 
benjoin , il faut verfer de lefprit ar- 
dent de rofes , ou de l’eau-rofe fur du 
benjoin choifi & pulvérifé, & en faire 
la diftillarion à un feu doux. & enfin 
féparer l'huile de lefprit qui en dif- 


tillera. 

Un peut tirer une teinture rouge du 
_benjoin par le moyen de l'efprit de 
vin; & Hi on verfe de l’eau-rofe dans 
certe teinture de benjoin, 1l fe fait un 
mastiere où un precipite, d’une odeut 
fort agréable, & qui feroit fort utile 
dans plufieurs maladies de poitrine. 

Les fleurs, ou le fel volaril de ben- 
join ; fe confervent difficilement blan- 
ches, & ce qu'on n'imagineroit pas; hu 
l'expérience ne l’apprenoit, elles con- 
fervent d'autant plus difficilement leur 
blancheur , qu’on les tient dans un vaif- 
feau plus exactement bouché : elles fe 
confervent plus long-temps blanches , 
lorfque le flacon où on les garde eft 
bouché fimplement d'un papier, ce pa- 
pier devient huileux par la fuite : 1l y 

Ccv) 


CHAP, LX, 


Vertus. 


Dofe, 


GS PAR: IT Freurs, &c. 


a apparence que c’eft l'huile qui fe jau- à | 


nit dans ce fel ; cette huile eft plus vo- 
latile, que ne l’eft le fel. Lorfque le 
vailfeau eft bien bouché, cette huile y 
circule, & elle y jaunit le fel; fi au 
contraire 1l n’eft bouché que d’un pa- 
pier, elle fe diflipe en partie, & le refte 
s'attache au papier. 

Les fleurs de benjoin font un remede 


cordial, qui fortifie la poitrine en la 


fanimant ; mais il faut le donner pr'u- 
demment, pour qu'iln'y porte pas d'ir- 
ritation : c’eft pourquoi l'ufage en eft 


fufpect pour les malades qui ont la poi- | . 


trine féche, fenfible & échauffée. Les 
fleurs de benjoin font bonnes au con- 
traire, lorfque les poumons manquent 
de reflort, & qu’ils font abreuvès & 
offufqués par des humeurs glaireufes ; 
comme dans le cas d’un afthme humo- 
ral. Les fleurs de benjoin conviennene 


auf, lorfqu'il s’agit de fondre des hu: 


meurs gluantes qui pourroient former 
des tubercules dans les poumons, c'eft 
pour cet ufage qu'elles entrent dans ja 
compofition des pilules de Morton. : 
La dofe des fleurs de benjoin eft de- 
puis un grain jufqu'à huit. 
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GEL A DE Re EE 
_ De PEhxir de Garrus, 


Our faire l’élixir de ri » pre 

nez une demi-once de myrrhe en 
poudre ; verfez deffus une pinte d'efprit 
de vin rectifié, & laiflez deux jours en 
digeftion. 

Mettez dans un autre vaifleau deux 
gros de fafran oriental ; verfez deflus 
deux onces d’eau de pluie filtrée, laif- 
_ fez tremper pendant un jour, enfuite 
ajoûtez-y de la canelle fine , de la muf- 
cade , & des cloux de girofle en pou- 
dre fine, de chaque un fcrupule; laif- 
fez tremper pendant encore un jour. 

Enfuite mettez dans le vailleau, où 
eft la myrrhe en digeftion avec l'efprit 
de vin, une once & demie de bon aloës 
tranfparent, & y verfez tout ce qui eft 
dans l’autre vaiffeau ; remuez le tout 
enfemble , & laiffez infufer pendant 
douze heures, 

Enfin verfez le tout dans une cucur- 
bite, à laquelle vous ajufterez le cha- 
piteau , & au bec du chapiteau un ré- 
cipient ; le lut des jointures étant fec, 
diftillez toute la liqueur au bain-marie. 
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Guar. LXI Prenez la liqueur qui a diftillé, & 
la mêlez avec autant de fyrop de ca- 
Pillaire. Ajoûtez-y de l’eau de fleurs 
d'orange, plus ou moins, felon la force 
de l’eau de fleurs d'orange ,c'eft-d-dire, 
jufqu’à ce qu'on trouve que lélixir en 
ait fuffifamment le goût. | 

Cer élixir dépofe, c’eft pourquoi il 
faut le laiffer repofer , & enfuite le ver: . : 
fer à clair. Sion veut lui donner une * 
couleur plus brune , il faut y ajoûter 
un peu de fucre brülé , ou y mêler un 
peu de la teinture, qu'on aura féparée 
de celle qu'on aura fait diftiller. 

La myrrhe fe diffout très-dificile- 
ment, c'eit pourquoi 1l eft bon de ver- 
{er l’efprit de vin deffus, en deux temps, 
pour en mieux tirer lateinture. L'’aloës 
fe diflout totalement dans l’efprit de 
vin, & le fafran donne fort aiféiment de 
{a teinture; deforte que fi on mêloit 
toutes les drogues enfemble, avant que 
d’y verfer l’efprit de vin, ce diffolvant 
diffloudroit d’abord l’aloës, le fafran, & 
les autres drogues, & lorfqu'il en fe- 
roit chargé ; il agiroit peu fur la myr- 
rhe, qui eft fort difficile à difloudre, 
De grands Médecins perfuadés que la 
myrrhe eft un fouverain remede dans 
bien des occafions , ont cherché dif. 
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férens moyens pour la diffoudre.  Cuar. Lxr$ 

Lorfqu'on mèle l’élixir de Garrus 
avec un peu d'eau, on le rend & plus 
fort, & plus agréable au goùr. Cette 
obfervation me donne lieu de penfer 
qu’on le feroit plus fort & plus agréa- 
ble, fi on employoit un fyrop de ca- 
pillaire , plus cuit qu'à l'ordinaire, & 
qu’enfuite on y mêlar de l’eau de fleurs 
d'orange foible , ou de l’eau pure , aro- 
matifée avec de bonne eau de fleurs 
d'orange , & à laquelle on auroit donné 
une couleur rouffe avec du fucre brülé. 
_ Pour faire l'extrait d’élixir de Gar-. 
tus, on peut diffoudre dans de l’eau 
bouillante le marc reftant , & pafler par 
le papier gris la diffolution, & enfuite 
faire évaporer jufqu’en confiftance d’ex- 
trait. 

Mais je trouve un inconvénient dans 
cette façon de faire l’extrait d'élixir 3 
c’eft que la myrrhe refte prefque toute 
fur le filtre, n'ayant pü être diffoute 
par l’eau ; c’eft pourquoi 1l eft plus à 
propos , lorfqu'on diftille l'élixir de 
_Garrus, de ne pas diftiller jufqu'à fic- 
cité , 1] faut diftiller la liqueur, à quatre 
onces près ; qui reftant dans la cucur- 
bite avec les drogues, leur donnent une 
confiftance d'extrait; 1l eft vrai que dans 


_Œnar, LXI 
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ce marc non filtré , on a en grumeaux 
la myrrhe, la mufcade, & le girofle, fi 
avant que d'employer ces drogues on 
ne les à pas mifes en poudre fine ; c’eft 
ce qu'il faut avoir foin de faire, lorf- 
qu'on veut en préparer l'extrait : on 
l'aura par ce moyen plus fin & égal. 
Cet extrait eft l’élixir de Garrus fec , 
qui par confêquent a fes vertus ; tout 


le monde fçait qu’elles font ftomacha- 


les ; on les employe dans Les vomifle- 
mens & à la fuite des indigeftions, & 
pour fortifier l’eftomac, & les inteftins, 
qui font les organes de la premiere 
digeftion ; on fait prendre une cuil- 
lerée d’élixir de Garrus dans trois cuil 


erées d'eau commune , pour aider à … 


ha digeftion; dans de l’eau de menthe 
pour fortifier leftomac ; dans celle de 
méliffe , lorfqu'on veut rendre le re- 
mede plus cordial, & ami des nerfs. 

On fait prendre lextraie , depuis 
deux grains, jufqu’à huir. Le temps le 
plus convenable pour le prendre , eft 
immédiatement avant foupé. 

L’élixir de Garrus, & fon extrait, ne 
conviennent point à ceux qui crachent 
du fang , ou qui font fujets à quelque 
hémorragie, que ce foit; ces remedes 
excitent les hémorrhoïdes & les régles, 
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BÉLADILLRE Lil 
Etixir de propriété - de Paracelle. 


ARACELSE a mis en vogue les 

élixirs; il en avoit de fix fortes : il 
appelloit lun lelixir du baume, l'au- 
tre, l’ehxir du fel; 1] nommoit le tro1i- 
fiéme l’élixir de douceur ; le quatrième, 
l'élixir de quintefcence ; le cinquième, 
l'élixir de fubtilué ; & le fixième , l’éhi- 
xir de propriété, 

L'élixir de propriété eft le feul de 
ces chxirs qui foit en ufage, & mème 
qui foit connu. Paracelfe faifoit fon 
élixir de propriété avec de la myrrhe, 
de laloës hépatique, & du fafran, en 
parties égales, qu'il faifoit digérer pen- 
dant deux mois au feu de fable , enfuite 
il en faifoit diftiller l'huile, qu'il me- 
loit avec autant de circulé, & 1l faifoit 
digérer enfemble pendant un mois. 

L'élixir de propriété ordinaire, qu on 
trouve dans les boutiques, fe fait avec 
de la myrrhe en poudre & de l'aloës, 
de chaque une once, & une demi- 
once de fafran, qu’on met dans un ma- 
tras ; enfuite on y verfe de bon efprit 
de vin jufqu'à la hauteur de quatre 
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CHar. LXIT, doiots. On bouche bien le matras, & 
on laiffe en digeftion pendant quinze 
Jours ou trois femaines à une chaleur 
douce ,:comme eft celle du fumier. 
Enfin on retire le matras, on le dé- 
bouche, on verfe la liqueur à clair, ôn 
la coule, & on la gatde pour le befoin 
dans une bouteille qu'on bouche bien. 
On peut reverfer de nouvel efprit 
de vin fur ce qui refte, pour en tirer La 
teinture qu’on mêle avec les premieres. 
On fait en Allemagne ufage de cet ( 
élixir de propriété extérieurement, pour 
panfer certains ulceres ; cet élixir net- … 
toye les ulceres & les ranime, &il y : 
facilite la formation de la cicatrice, 
lorfque les chairs font revenues ; on 
peut l'employer utilement dans ces cas: 
pour les ulceres vénériens. 

Si on fait diftiller cet élixir de pro- 
priété, on a ce qu'on appelle commu- 
nément, élixr blanc. 

S1 à l'élixir de propriété ordinaire, on 

ajoûre de l'efprit de foufre, on fait ce 
qu'on appelle communément, élixir de 
proprieté avec aride. | 

Pour faire l’elixir avec acide, on fait 
une pâte de l’aloës, dela myrrhe & du 
fafran , avec de l’efprit de foufre; on 
laiffe cette pâte dans un matras pendant 
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deux jours, enfuite on y verfe de l’ef-cuar. LxIt. 
prit de vin, & on met en digeftion, 
\ comme on fait pour l'éhxir ordinaire. 

Pour faire l’élixir avec alkali , il faut 
employer la liqueur alkaline de tartre, 
au lieu de l’efprit de foufre, pour faire 
une efpece de pate de la myrrhe de 
l'aloës & du fafran, & après l'avoir laif- 
fée un jour, on y verfe de l’efprit, & on 
met en digeftion. S1 à cette teinture on 
ajoûte un {el volatil aromatique, ou un 
efprit volatil, on a un élixir plus pé- 

-nétrant. 
On peut faireun nombre infini d’é- 
lixirs, en y employant différentes dro- 
gues , comme lecamphtre. On peut aufli 
employer d'autres diflolvans due lefprit 
de vin, comme l’eau-de-vie,ou les vins. 
Je confeille d’aromatifer l’efprit de vin 
avec un peu d'huile aromatique , avant 
quie de s’en fervir pour faire l'élixir de 
| propriété. 

Paracelfe dit que lesélixirs font des 
préfervatifs internes contre la corrup- de 
tion, pendant plufeurs âges de plus, 
comme les baumes font des préfervatifs 
externes , qui confervent les corps .pen- 
dant plufieurs fiécles. Les elixirs, dit-il, 
confervent les corps vivans, comme les 
baumes confervent les corps morts ; & 1l 
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Ha, Lx ajoute , que fi il eft poflible de conferver 
des corps morts , 1! left encore plus de 
conferver des corps vivans. Ce fameux 
Chimifte penfoit que, comme l’arfenic 
furpaffe en mal la nature , en détruifant ne 
les ‘corps, l’élixir au contraire, la fur- 
pafle en bien, én confervant les corps. il 
Une des qualités que Paracelfe exige du 
préfervatif interne , c’eft-à-dire de l’éli- 
xir ; c’eft de faire reflentir fes effets fa- 
lutaires à toutes les parties du corps ; il . 
ajoûte que l’action desélixirseftcomme 
celle d’un levain, qui agit fur le cotps, 
le confervant dans l’état où il le trouve, 
parce que l'effet desélixirs n’eft pas de pu 
rifier, mais de préferver, ou d'entretenir, … 
J'ai cru devoir faire ici un précis de la 
Doctrine de Paracelfe fur les élixirs, 
parce qu'elle eft peu connue, quoiqu’on 
en parle beaucoup; ç’a été le fort de ce J 
Chimifte, qu'on a beaucoup parlé, &. 
même médit de lui, fans le connoître. Te 
ne prérends point en prendre ici la dé- 
fenfe , je recommande feulement la lec- 
ture de fes Ecrits. Il n’y a point de Méde- 
cin-Chimifte, & même il y a peu d’au- 
tres Auteurs, qui ayent aulh bien écrit 
de la Chirurgie, que l’a fait Paracelfe. 


Fin du Toine Premier. 
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“sbsa 194 
Humeurs froides, 149. r. 
Ecrouelles. 
Hydropifie , 121,2$7,26r, 
302,339: 44% 490 
Hypocras, 408 
J 


dd tr, 278 
Incifif, 173 
Inflammation des yeux, 

; 403 
Infufñons dansle vin, 247 
Injeétions anatomiques, 


| 216 
Injection commune, 217 
Injection fine, 218 
Interméde , 5 
Jus d’herbes., 257 . 
Jus d'herbes épurés, 259 
Julep , Fe 27L 
Julep cordial , ibi 3 
Julep hyftérique , 272 

Es 

É: Ati 83 
Lait coupé, 94,101 
Lait d’ânefle, 90 ; 109 
Lait de brebis, ibid. 
Lait de:chèvre ; go, 99 
Lait de femme F 97 59) 
Lait de limaçons , 96 
Lait de vache, 99 
Lait pris, rot 
Langueurs , F4 


; Magiitere ; de‘corait, 


626 
Laudanum, Page 307, 308 
Laudanum liquide de Sy- 

denham , 317 


 Lavemens , 2545, 4264, 574 


Lepre, 583 
Lethargie , 201,270, 212, 
434 

Lie de vin, . $30 
Liqueur de tartre alkalt, 
NAT 

Liqueur néphrétique s $47 
Lut, . 3 
Luter, abid, 
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Magiftere vitriolé 5 Sr 


Maladies de la peau T2, 


149 ,; 154, SOI 
Makdies de [a rate , 93, 


485: 


Maladies de. la tête, 93 
L ; 123,485 
Maladies de l’uretre, 584 


Maladies de netfs, 490 
Maladies de poitrine , 256, 

PE 485 , 580 
Maladies des enfans, 529 


Aaladies d'eftomac , 
Maladies du foie , 93, 48% 


Maladies des yeux, 121,438 


Mañftic 5 425$ 
Médecine certaine, 6 
Médecine confervatrice, 66 

; Lan 
Médecine curative, 66,561 
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Médecine non a 4 
Page £ 


Médecine préfervative, 66, 

| 6I 
Médecines, SIo, 526 
Médecins , 16,228 
Médecins à plaindre , 24% 


Médecins dangereux, 232 
Médecins habiles, © 2rx 
Médecins ; leurs ‘devoirs ÿ 
- 2325 538 

Mende , 2 
Mélancolie , 93, 133,249 


a. 499 
Migraine 114 
No 28€ : 
Nerval ; 277 
Nitre fixé; 494 


Nodofirés des gOUtEUX, 104 


O: Bsrnucrions . 528 = 


Set, 

ObRruétions de la matrice, 
æ $ 28 
la fate 
275 
Obftructions du foie, 278 
Obftrutions du mefentere, 


Obftrutions de 


529.3 
Olenuin Dermocriti, 190 A 
Onguent , 4Yx 


403. 
307 


Ophtalriie, 
Oprat, 
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Opion page 308 
… Or potable de Dippel, 189 
 OxiICtEat, 


419 
Oxymel “fcyllitique , 416 
Ox: ymel fimpie, 417 
| B. 

: LCR 277 
Paralyfie, F49, 202 
Pertes, 1415198 ; 421 


Pertes blanches des Fe 
Nb de parole , 275 , 276, 


ner 

Petice vérole, 159, 176; 
ER S77 
Petit. ne or 
Petit-lait clarifié à 104 


Pharmacie, ce quec'eft, 15 
Pharmacie gaiénique 15 
Pharmacopée - Chimique ; 

ne. 43 153 17 
Pierre à cautere, s31 
Pilules cacheétiques, 325 
Pilules de Marthæus, 468 


Pilules de Sarier oser 
Pilules fébrifuse 326 
Pilules hy PR 
22 6 
Pilules hyftériques , ibid, 


Pilules pour la colique, 


ps 
L: jules pour l'eftomac, #14. 
Piaics, cas 92 
Pleuréñe , 195, 251, 257: 
364 
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Potion cordidie, page 272 
Potion hyiérique, ist. 


Poudre de COftie de [era tÉ 


calcinée , 1538 
Précipit ads 43 
Précipitation, ibii, 
Précipité >. ibie. 
Précipité de bifinuth, 49 
prie pere, bin. 

Pulmonie, 93:965 485 
Preatieelé raicm{fant , 474 
Purgation , 4713 472 
Puituies, 501 

; > 1 
_} UINTESCENCE ! GaD- 
iynthe, 327, 389 


Quinteflence de Bañle Va 
lentin, 458 
Quinteflence degeniévre, 


304 
É Ra 
Rae 143 
Rectification , ) 40 
Rectification des huiles, 
291 
Rectification des fels voia- 
tils , 266 
Regles des femmes, 199 
Régule ; | A2 
Remedes contre la PÈRE SE 


Remedes de Mile. Stephens, à 
ST 

Réfolutif des tumeurs froi- 
des & de la te'gn?, 302 
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628 
Rétentions d'urine , page 
121, 198, 339» 5e 


Rhubarbe, . 338 
Rhumatifmes, 566, 580 
Rofe philofophique 499 
Rofée de Mai, 62 
‘Rütie au vin, 393 
Rougeole, 176 


Sur 1arlari eXICMpOTANELM 
Sel de tartre fait fur le 


-champ , 508 , 494 
Re GS 197 
Savons ; s62 
Savon acide, s25 
Savon alkali, ibid, 


Savon de Starkey, sé 
Savon detartre, s64 
|. Savon moyen, 525$ 


Scorbut, 195, 256,157; 

261,299, 310,465: $79 
Scorie, 28 
Secret des Vinaigriers de 


Paris, 414 
Sel , 69 
Sel acide, 69:71 
Sel alkali, ibid, 
Selammoniac , 190 


Sel anis purifié ; 294 


Sel d'abfynthe, 340 
| $el d'Angleterre, 164 
_ Sel de corail, 130 
| Sel de Glauber, 409 
- Sel d’epfom, «09 


| Sel de diobns, 509: $1$ » 
j s18 
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Sel de lait, 
Sel de la Rochelle,  35# 
Sels de M, de la Garaye 5 

333 


Sel effentiel , 69 


"Sel fébrifuge de Sylvius , 


207 

Sel fixe , ) 63% 
Sek de de nr ne 
593: 599 

Sel de tartre, 49$ 


Sel de tartre purgatif, $2z 

Sel moyen, 69 
Selneutre, 69, 5 eTÉ 
Sel polyerefte de Glafer, 


392: 352 
Sel falé , 6g 
Sel reignant , 459 
Selthériacal , 164 


Sel végétal, 468, oz, 
CHE s14 
Sel volatil, 6g 


Sel volatil de cloportes , 
121 
Sel volatil de corne de cerf, 
176 


Sel volatil de corne decer£ 


rectifié par l’efprit de vin, 

| 18$ 

Sel volatil de vipere, 15$ 
Sel volatil de vipere rec- 


tifié , 16Z 
Sel volatil huileux aroma- 

tique , 207 
Sel volatil urineux de fel 

ammoniac , 104 
Somnifere , 300 
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Soude > | page 344 
Soude d'Alicante, 345 
Soude de Bourde , ibid. 


Soude de Carthagène , #bid. 
Soude de Cherbourg , tbid. 
Soupe d'Hippocrate, 393 
Squinancie, VAT 
Stomacal , 137,178,283, 

301 3195 343 


Sublimation , 39 
Sucre de lait, 109 
Sucs d'herbes, 257 
_Sucs d’herbes, épurés , 259 
Sudorifiques, 206,210 


Suppreflion d'urine ; 198 
Foyez rétention d'urine. 
 Syncopes, 201 
Sy mue ï alkermes de Mont- 
lier, 135 
Syop de corail de ee 
cetan, 133 
Syrop de corail de l'Au- 


teur, “35 
RL. de la peau, 466 
Taches de Pécarlate, 472 
Tartre, 467 
Tartre alkalifé , 494 
Tartre blanc $ 466 
Tartre émétique, 473 


Fartre liquide citré, 507, 


s08 

Tartre folié ; : 04 tartre 

2 feuilleré, s2I 
Tartre martial, 528 
Fartre purifié , 467 
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Tartre régénéré ; page 521 


Tartre rouge, 466 
Tartre foluble, 503 
Tartre ftibié, 473 
Tartre tartarifé , s07 


Tartre vitriolé ,3%7 ,; 509: 


510 
Teigne, . 
Teinture, is 
Teinture d’abfynthe, 327 


Teinture d’antimoine de Ba- 

file Valentin , 431» 432 
Teinture de corail, 13# 
Teinture des métaux, 457 


Teinture de tartre, 456 
TFifane , 340, 295 
Tempérant, I 38 
Térébenrhine, 570 
Térébenthine cuites 575 


Térébenthine de Chio, 57€ 
Térébenthine de Straf- 

bourg Le Wrigge 
Térébenthine de Venife, 
Térébenthine lavée, 572 
Terre foliée de tartre , 494, 


s2r 
Toile Gaultier, 485, 587 
Éoux, 296 
Tumeurs , 412$ 


Tumeurs fluxionnaires ,29$ 
Tumeurs froides, 302. Vayez 
Ecrouelles & humeurs 
froides. 
Tumeurs lymphatiques, 113 
Tumeurs. œdémateufes , 
sor 
Tumeurs fquirreufes , 504 


6e 
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208, 282, 285, 3243 521 
Végétaux, 229 
Végétaux médicamens, 244 


Venin, 150 
Verole, 91 
Vers, 174: 2825 302 
Vertiges > 28$- 
Vin. <a 


fe façon de l'effayer, 360 
Vin aliment 


379 

Vin d'abfi: mbe, 327 
ie comyo(és , 407 
Vin de Bourgogne , 364 
Vin de C Champagne he 7 
Vin émetique ; 433 


Vin émetique trouble , #rd. 
Vin médicament, 387 
Vinmédicinal, 407 


Vin muté, 359 
Vins particuliers, - 364 
Vin foufre , 352 
Vinaigre , 412 


Vinaigre blanc, LOS 
* Vinaigre concentre , . 428 


Vinaigre d’ait, A14 
Vinaigre d'anuimoine de 
Vinaigre de Bafile Valentin, 


430 
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Vinaigre d'éitragon , p. 414 


Vinaigre d œillet, ‘ibid, 

Vinaigre d d Orleans JT 
Vinaigre de romarin, 414 
Vinaigre de faugé, 414 


Vinaigre des quatre Vo- 


leurs , 418 
Vinaigre diftillé, 426 
Vinaigre dulcifié , 427 
Vinaigreindien , 418 
Vinaigre radical , 428 
Vinaigre tofats 413 
Vinaigre fcylh Jtique , ais 
Vinaigriers de Paris, leur 

fecret ; 414. 
Vipere, 142 
Vomiflemens à arrêter, 

"3 GOT 
 Vomitif, 416 & 417 
Uiceres , 533 & 582 


565. "4 
Ulceres de la ma-” 12 À 
trice, \ 
Ulceres de la 301,565 
veflie , | \ ER 
Ulceres des reins, | 
Ulceres des YEUX, . 439 
Ulceres interieurs, 485, 57E 
Ulceres puants , 196 422 
Ulceres fcorbutiques, 440 
Urine , fes Propriétés ; E1S$ 
Vulneraires j 


Fin dé la Table des maticres du premier Tome. 
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ER RCA TA, 


AGE 3, aux deux dernieres lignes ; en vingt-eina 
Chapicres ; Lfex, en vingt-fix Chapitres. 


Page 4, lignes 3 4, contient cinquante Chapitres; 


lifex, contient foixante-deux Chapitres. 


Er dans la même page , ligne 8 ; en cent deux Chapitres; . 


. Bifex , en cent fept Chapitres. 

Page 161, à la derniere ligne, dans de bon efprit de 
fel volatil de vipere ; lifex, dans de bon efprit volatil de 
vipere. 

Paie 159, à l'addition, fucs d'herbes épurées ; lifex, 
fucs d'herbes , épurés. 

Page 350, lignes 18 € 19, on peut employer pour 
diftiller ces terres ; li/ex , on peut employer pour deffaler 
ces terres. 

Page 508, ligue 15, l'alkali de tartre, page 401 

_Bifex, l'alkali du tartre, page 494. 

Page 525, ligne 22, en tirant; lifex , en traitant. 

Page 529, cacochymie vient de, &c. lifex , cochymie 
vient de XUH06; & elle eft le plus fouvent produite 


&c, 
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